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Y Quand iin« nation , par la forc« d« Thabi^ade ^ a tervilement soumM ^on in- 
» Ujligence à l*aatoritë des prêtres et des grands , e|le cesse de rtfflécldr et perd 
*> tout dtfsir de s*tfclairer. S*abandpnnant pen à peu comme à un. sommeil lé" 
« Ihargiqae , elle-m.ême se feraae à jamais la Toie pour sortir de cet ëtat de 
» torpeur. Le clergé et la noblesse profitent babilement de son ignorance et 
» de son inertie ; et , au moyen des petites séductions quUls savent lui présenter 
*» à propos , ils la faid^t mus peine A leur gré et sgipn ,les ;nes de leurs iu- 
» ttfréts., On volt alors que c^s deux classes , quoiqu'elles soient touionrs ri- 
» raies entre elles et jalouses Tune de Fantre quand il s*aglt de dominer , ne 
» manquent pas cependant de se liguer fortement , cbaqne fois qn*il faut com- 
*» battre ceux qui menacent leurs pririléges , et qui traraiilent à rompre Ten- 
w chantement de leur pouroir , pour améliorer le sort dn peuple. » 

Hémùirts MS. de /'<TtQUi Ricci, écrtît par tui-mim*^ partie 4* '^ >« f ^oy^* 
tome 1er, page «04 )• 
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CHAPITRE SOIXANTE-QUINZIÈME. 

LOUIS l'' ROI d'^TRURIE ) T APPORTI LE FANATISHB ET LA TTRANKIE. 

ROME RECOMMENCE A PERSÏCUTER. AROLITION DE- TOtJTES LES 

RÉFORMES , ET RÉTABIISSEMENT DE TOUS LES ABUS. BIGOTERIE 

DE LA REINE-RÉGENTE. — DÉVOTION DE RICCI. — LETTRE DE l'aR-^ 
CHIDDCPESSS **** D*AUTRIGHZ. 

Voici le jugement que porte Févêque Rieçi sur 
le roi Louis : 

<c Un prince élevé par un philosophe éclairé, tel 
» que s'étoit toujours montré le capucin frère Adéo- 
» dat , avant qu'il fût devenu monseigneur Tur- 
Ji chi , évêque de Parme , devoit nécessairement 
» avoir acquis beaucoup de lumières en Espagne, 
» où il ne manque point d'hommes distingués par 
y> leurs talens et leur éducation (a). » 


(a) Un principe edacato da'un filosofo îlluminsilo ^ quale 
si mostrb sempre il cappuccino fra Diodato^ prima che di^'en- 
ToM. 3, I. 
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i VIE DE RICCI- 

Mais ce roi entièrement dominé par les comtes 
jHirmesans , Ventura et Salvatico , au lieu de faire 
paroitre les vertns philosophiques qu'on étoit en 
d|^il d'Attendre de lui ^ ne s'annonça, dès sein en- 
trée à Florence qui eut lieu le 12 août i8oi,que 
comme un fanatique et un tyran, au point qu'on 
répéta bientôt dans toute la capitale, les murmures 
contre lui, que faisoient entendre même les cour- 
tisans espagnols de sa propre suite (87). 

ta Le comte Salvatico, continue Ricci, sans avoir 
» décidément un mauvais cœur , étoit ignorant et 
» tout-4-fait nul; il se laissoit aveuglement con- 
y> duire par les moines et par le nonce. Le renveiv 
» sèment de tout ce qui servoit à entretenir le bon 
4) ordre, la ruine totale des finances, les emplois les 
y> plus éminens et les plus importans confiés aux per* 
y> sonnes les plus ineptes , la l^islation paralysée y 
» tout cela étoit l'effet , non de la méchanceté , mais 
» de l'incapacité de ce seul homme ( 6 )• » 


tasse ttoDsi^or Turcbi, vesoovo ii Pwitia, ^vea oertamente 
avère aquistati grandi lami ia Spagua , dûve noA mancaBo ta- 
lent! grandi e faene editivati. — Ricei, memor. MS. sul suo 
arresto, part. 3, ^ i^ p. 2. 

{b) n ocmte SàlTatico^ che senza esser cattivo dl cuore era 
ignorante é da nulk , si hsciava eîeoamente condurre da' fratî 
f dal nunzio. Il rotesciamento di ogni kuon <»dine, la total 
rovina délie finanze, Fistallamento délie persone più inette e 
ne' piu alti gradi, la legislazione paralizzata, tutto era effetto 
non ddla catti^tà^ ma della incapacità di <{iiM'uomo.-— i&Ër/. 
f» a, p, t. 


CHAPITRE LXXV. 5 

On étoit menacé , dit M. l'abbé X , de toute la 
maligne influence du capucin-évêque Turdii , pré- - — 
tre ambitieux et fimrbe , qui u'avoit signalé sou 
épiscopat que par les bomâîes séditieuses qu'il avoit 
publiées à Parme , contre les refermes ecclésiasti- 
ques du grand-duc Léopold et de Ricci. La nouyelle 
cour , en entrant en Tûscane, paroissoit n'avoir posé 
les pieds qu'en frémissant sur cette terre d'infidèles. 
L'anciai évêque de Pistoie ne dut aucunement être 
étonné de se voir refuser par les comtes Ventura et 
Salyatico, l'audience qu'il les avoit priés d'obtenir 
pour lui , du roi , leur maître. Déjà celui-ci , en en- 
tendant prononcer le nom de Ricd , avoit naïve- 
ment demandé à ses oourUsans , ce si c'étoit Ricci - 
» r hérétique (c). yy 

À peine le règne de l'ignorance et de la foiblesse 
eut-il commencé, que Rome reproduisit audacieu- 
sement toutes ses prétentions et reprit tout son 
pouvoir. Le nonce Morozzo exigea impérieusement 
de l'évêque Ricci , comme on avoit fait auparavant, 
la rétractation accoutumée (88). Le gouvernement 
dressa le plan de la restauration de l'inquisition de 
la foi ^ ce sur le pied de la leroce inquisition d'Ës- 
» pagne, dit M. l'abbé X (d). » On ]H*oposa de sous- 
traire à la lecture les ouvrages de controverse reli- 
gieuse, et d'exiler les partisans des anciennes réformes. 


(c) Se era quello eretico. — Ibid» P» a, p. 2|.— -^i» X, viU 
MS. di monsîg. de' Ricci, p. 44^ ^^ 44^* 

(d) Sul piede féroce délia Spagua. -^Ibid. p. 44^- 


4 VIE DE JllCCL-' 

Heurieii^ement pour . la • Toscane , que le ministre 
franç^i^ à Florence veilloît à ses intérêts, et qu'il né 
cesspit de réclamer contre les mesures absurdes d'uii 
gouvernement sans lumières et sans prudence : la 
peur qu'on ayoit de son influence empêcha du 
moins de précipiter les choses, et mit un obstacle 
insurmontable aux mauvais desseins du nonce con- 
tre l'ancien évêque de Pistoie. 

Elle ne put pa^ empêcher la publication de la 
loi du i5 avril 1802, que le parti fanatique avoit 
eu soin de tenir secrète jusqu'alors, afin d'éviter toute 
opposition. Cette loi avoit pour but la destruction dis 
toutes les réformes utiles et la perte de tous les ré- 
formateurs. On y abolissait d'un seul coup tous les 
réglemens en matière ecclésiastique, quelg qu'ils fus- 
sent, émanés depuis l'empereur François !«'; on cou- 
vroit d'épithètes injurieuses les gouvememens qui-, 
jusqu'à cette époque , avoient montré le ^désir de ré^ 
former . leurs clergés et les cérémonies du culte ; on 
enlevoit à jamais au prince , tout pouvoir et toute 
influence même sur les personnes et sur les biens 
des prêtres; on privpit les évêques de leur autorité 
spirituelle légitime et inaliénable , pour leur accor'* 
der une autorité temporelle qu'ils ne peuvent et né 
doivent jamais avoir; on livroit les Toscans sans 
défense au double despostisme de la cour romaine; 
on déçlaroit les réformes qui avoient été faites en 
Toscane , illégales et hérétiques , ce qui constituoit 
tous les fidèles de Fex-grànd-duché dans un état 
d'excommunication, dont le nouveau roi d'Étrurie 


CHAPITRE LXXV. 5 

se cbsur^epit^ disoit-il, de les faire absoudre ; enfin, 
9n rétabli^soît .sur des bases inébranlables le tribunal» 
de rin<pvsîtion,et la juridiction de ki nonciature (e). 
^ Il est d^Eôl^ d'exprimer l'adanne que répandit 
la publication, inattendue d'une pareille loi ,' et le 
trouble qu'elle jeta dans . les esprits. Les ministres 
de France et d'Espagne s'élevèrent fortement contre 
des mesures dianiétralement o]^x)sées, ainsi que .les 
principe!^ qui.les ayoient dictées y au concordat ^ré- 
cemment conclu entre la république françoise et la 
cour de Rome (89)^ Mais le coup étoit porté : la 
seule chose qu'on gagna par cette dé8ap[>robation 
universelle, ce fut de faire tomber la loi dans le 
mépris., et de prouver aux yeux de toute l'Europe, 
la nullité du prince qui l'avoit portée. La loi du 
i5) avril ne fut pas révoquée; néanmoins les lois 
anciennes du grand-duché . sur les matières? ecclé- 
siastiques , quoique abrogées par la nouvelle dispo- 
sition du souverain , demeurèrent en vigueur et en 
pleine activité , sans que le ministère qui ne cher- 
chent qu'à faire renaître les temps déploraUes de 
. Gomé ni , eût la force de s'y opposer. 

Le fanatisme perdit , à cette époque , deux de ses 
principaux soutiens en Italie y savoir ,. le duc de 
Parme et l'évêque de la même ville, TurdiL Le 
roi Louis d'Étrurie les suivit de près : il mourut, 
le 27 mars i8o3 {f). . 


(«) Ihid. p. 444- 

(/) Ibîd, p. 445. 


6 VIE DE RICCI. 

La reine IVIarie-Louise fut déclarée régente pen- 
dant la minorité de son fils, ce San^ expérience y. 
y> légère et bigote, dit M. l'abbé X, )» et, en ou- 
tre y entièrement dépendante de Fancien ministère 
et de l'intrigant et ignorant Morozzo , nonce ponti- 
fical j elle ne songea qa'à s'unir fortement à eux , 
pour fonder , d'un commun accord, à Florence, une 
académie catholique , dont le but étoit de mainte- 
nir ce qu'ils appeloient la pureté de la foi , dans la 
capitale et.dans toute la Toscane , et qui avoit pour 
réglemens ceux du S^Office luinnême : on la cùta- 
posa de tous les ennemis des reformes de Léopold. 

Leurs premiers travaux furent d'abolir les décréta 
et les lois réglementaires de ce prince sur l'admi- 
nistration ecclésiastique, la discipline et les saines 
études ; ils y sub^ituèrent la superstition , le ca« 
gotisme et les pratiques de dévotion les plus pué- 
riles. 

Ce funeste commencement fit craindre des opé- 
rations encore plus désastreuses, d'une instituticHx 
dont rien ne paroissoit pouvoir arrêter l'activité des- 
tructive. La France et l'Espagne (90) s'empressèrent 
d'y mettre ordre, et, sur leurs réclamations, l'aca- 
démie catholique fut dissoute. Les ministres de ces 
deux puissances furent , an même temps , chaînés 
d'exiger de la reine qu'elle modérât un zèle aussi 
pernicieux que mal-entendu. 

Ricci qui se vit de nouveau arraché , comme par 
miracle, aux persécutions qui le menaçoient , attri- 
bua ce miracle à la protection manifeste de S*«-Ca- 
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theiine, ^ parente; et^ pour lui témoigner sa re- 
connoissance , il l'associa comme patrone au saint 
titulaire de l'église de Rignana , à laquelle il fît , à 
cette occasion, des réparations considérables, et qu'il 
orna avec magnificence. Non content de ces sigiies 
extérieurs de sa dévotion personnelle à S^-Catb^- 
rine de Ricci, il mit aussi tout en œuyre pour ani- 
mer celle de ses paysans; il composa même des 
hymnes en l'honneur de la sainte et les fit chanter 
par les fidèles {g). 

A peine la reine eut-^lle appris toutes ces choses, 
qu'elle en conçut de l'ancien évêque de Pistoië une 
opinion meilleure que si on avoit pu la convûncre. 
qu'il étoit réellement le plus vertueux et le plus 
éclairé des hommes. Elle commença à soupçonner 
que son salut n'étoit pas irréyocablement dése^)éré, 
qu'il étoit peutr-ètre encore possible de le récooci-^ 
lier avec le pape , auquel jusqu'alors elle avoit pensé, 
avec le vidgaire de ses sujets , quil ne cnyjroU pas. 
Concevoir cet espoir et vouloir réussir dans son pro- 
jet de médiation , fut la même chose pour Ma- 
rie-Iiouise. Pour y préparer les voies, elle prit un 
moyen aussi étrange que l'étoit le projet lui-même. 
Elle ordonna des prières dans plusieurs couvens de 
reUgieoses , pour que le ciel daignât amollir le cœur 
du prélat prétendu hérétique (91). Ensuite, elle fit 
résoudre le pape à traverser Florence , lors du 


I 


(g) Ibid. p. 44^ «t 447* 
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voyage qu'il étoit à k veille de faire. en France, 
pour couronner rémpereur Napoléon (A). 

Cette circonstance en fit naître une autre, qui 
mit le comUe au ridicule de cette comédie de dé- 
votes. Pie VU étoit fort lié j à cette époque , avec 
' l'archiduchesse **** d'Autriche , fondatrice d'un con- 
) servatoice de filles paccanaristes^ dans la capitale 
f même du monde cathc^que; il lui accordoit toute 
) sa ccmfiance. Lui ayant' parié de l'invitation qu'il 
avoit reçue de la part de la reine d'Étrurie , et du 
désir que manifesloit ôètte princesse de lui faire re- 
cevoir l'évêque Ricci • dans «es bonnes grâces , la 
'mystique archiduchesse voulut jouer un rôle dans 
^^ «cette pieuse entreprise. 

<c Aussi simple par elle-même qu'elle avoit été 
» séduite par ceux qui l'entour oient , dit M. l'ab- 
» bé X (*'),» l'archiduchesse **** étoit alors di- 
rigée, spirituellement par le père Paccanari, ce ex- 
» jésuite , homme immoral , intrigant et très^peu 
» éclairé (A). » Les preuves de ces assertions ont été 
^fournies par Pie VII lui-même , qui fut enfin obligé 
de supprimer le conservatoire de filles que Pacca- 
nari avoit fait instituer à ses fins , et qu'il faisoit 
n entretenir par la princesse autrichienne; conserva- 
/ toire <( où r^noient le libertinage et le quié- 


// 


\k) Ibid. p. 448 et 449 

(») Quanto semplice^ altrettaiito sedotta.—- Ibid, p, 45o. 
{k) Exgesuita^ uomo immorale ^ intrigaote e di scarsi lu- 
mi. — Ibid, 


CHAPITRE LXIV. 9 

» tisme ( /). )) Le père Paccanaii fut relégué par 
le pape dans un couvent, où on. le renfernia pour 
le reste de ses jours. Quoiqu'il en soit, cette même 
.archiduchesse ^^^"^ qui, continue notre hiogra- 
< phe , « faisoit tant parler d'elle dans ce temps- 
ce là, à eause de l'accueil flatteur qu'elle receyoit 
» coAstamment du pontife romain (tti), » adressa à 
Ricci, le 19 octohre 18049 une lettre iin^^i^ûfe (71), 
dont nous allons rapporter quelques psffisag^^- i 

L'arcliiduchesse commence d'abord ^ par aocùser 
l'ancien évêque de PisUde d'avoir fait feireàLéo- 
^pold, son père, bien des choses <c contraires à la reli- 
y> gion (o), » pour lesquelles, dit-^Ue y ce prince est 
.déjà (( irrévocablement jugé, sans que nous sachions 
» quelle a pu, être, la sentence (/?). » Elle lui de- 
mande ensuite, (c une rétractation publique , sincère 
» et formelle.de ses erreurs {ç)jy> afin de ce fléchir, 
» de cette manière y la colère de Dieu (r). y> Esifin , 


(/) Overegnava il libertinaggio e il quietismo* — Ibid^ 

{m) Ghe in quei gionîi faceva tanto discorrere di se^ per 
le buone accoglienze che riceveva dal romano pontefice.^/6û/. 

(w) Insipida, ^ Ibid, 
'. (0} Contrarie alla religione,. — Ibidm, et, dans VJlpp^ndix , 
DocumenU da inserirsi seoondo la chiamata ^^U^ p^û^^» nella 
vita di monsig. Tes^çoyo Scipione dé' Ricci; p. 25-27. 

(p) Irrevocabihnente giudicato, senza che noi sappiamo il 
corne. — Ibid^ 
. (^) Una pubUica, sincera e formale ritrattazione dei suoi 
errori«-^/&îc/. 

(r) Cosï placare Tira di Dio, — /&W. 
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4 

elle le menace de k Fenfer qui, lui ditrelle y vous at^ 
}) tend, si tous ne vous repentez pas. Et encore ne 
^ serft'^e pas un stul enfer, chose cependant qui se- 
» rdt à%k si tarible ; mais autant d'enfm*s qull y a 
y> de personnes que tous ayez induites en erreur , dans 

y> tous les pays du monde Je finis, ajoute-t-elle, 

y> par tous dire que je veux , à toute force , ayoir 
y> vobre ame qui m'est chère , parce qu'elle a coûté 
D tout le sang de mon Jésus (^). » Le moyen qu'elle 
lui indique de faire ce dont Dieu vouloit hien lui 
fournir Foccaaion, peut-être pour la dernière fois , 
est de se jeter aux pieds du pape, et surtout d'avoir, 
en fe fusant) sa lettre à la main. 

Sans entrer dans la question de savoir sî cette 
lettre aussi niaise que malséante avoit été écrite 
par la princesse , sans conaeil et sans secours , on 
si elle l'avoit été à l'instigation et avec l'aide du 
pape, Ricci y r^>ondit, le^y octobre, par une lettre 
pleine de dignité et de respect , dans laquelle il cher- 
cha à détromper l'archiduchesse sur le compte de 
Léopold. Les intentions de ce grand prince , votre 


(s) •••• Pinferno che raq>etta , se lei non si rawede, e 
non un inSetùO.^ cosa pore tanto orribile ^ ma tanti inferhi 
quante pcnone lei ha indotte nelF errore, in tutti i paesi..... 
Finisco con : dirgli ^ che Toglio a tutti i patti l'anima sua che 
mi è cara, avendo costato tutto il sangue di mio Oem»—Iàid* 

N. B. La l<*tre auto^phe de l'archiduchesse M/*** , et 
la réponse de Ricci, se trouvent parmi les Lettêtt ditwrse, an- 
ni 1789-1810, -n? lai et laa. 


CHAPITRE LÎXV, ii 

père y lui dit-il , ont toujours été , pendant tout son 
règne, aussi pures ;) que la plupart de ses actions 
ont été visiblement et éminemment dirigées vers le 
bien de la religion... Quant à ce qui le regarde per-r 
sonnellement , il se contente de dire qu'il a cons- 
tamment vécu dans l'unité de l'église ayec le S*- 
Siége, devant lequel il a souvent protesté dé son 
entière soumission , et qu'il sera cbarmé de pouvoir 
de nouveau en convaincre Pie YII, en lui par- 
lant lors de son passage par Florence (f). 


mm^immimm^mmmÊ^Êmmmmm 


( t) tbid. \ita MS. dt momig. de' Rioci , p* 45i-4^* 
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' CHAPITRE SOIXAMB-SEIZIÈME. 

I 

PASSASSE DU PAPÏ ALLANT COUftORKER L^EMPEBEUR MAPOL^ON. -^ SON 
>. BBTOUl. r^. iNTiriOVES ÇT SVBTIL|TÏS DE LA CQUk DE ROME POUR 
, SXTORQ^BR DE BIGCI VUE DÉCLARATION APPELÉE d'oRTHODOXIE. — 
BÉFLEXIOKS DU PRÉLAT. 


^ Bicci se proppsoit.de n^ocier lui-même sa récon- 
ciliation avec .le pape, et il espéroit pouvoir y par- 
venir de vive voix , mieux que n'a voient réussi jus- 
qtt*alors tous les médiateurs qui" s'étoient présentés 

'- pour le faire. Un de ceux-ci avoit été. le cardinal 

Spina qui , au moyen des explications franches qu'il 
avoit données sur tout ce qui s'étoit passé avant 
cette époque , avoit encore augmenté les espérances 
de l'ancien évêque de Pistoie. Pour mieux guider 
Spina dans ses tentatives , on lui avoit communiqué 
la lettre qu'a voit écrite à Ricci le cardinal Gonsalvi , 
en réponse à celle qucif le^ prélat avoit adressée au 
pape, ce Cette lettre, s'écria-t-il aussitôt sans hé- 
)> siter , n'est pas conçue conformément aux inten- 
» tiens du pape. Je reconnois qui l'a rédigée , à cer- 
» taines phrases et à certaines tirades, qu'il est ac- 
» coutume d'employer, comme des lieux communs , 
)) dans tous ses écrits (a). » 


(a) Non pub essere questa lettera^ disse egli risolutamente , 
secondo le intenzioni del papa. G>no5co chi pu5 averla diste- 
sa ; da oerle frasi e da certi passi che gli sono corne luoghi 
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L^âfFaire traîna en longueur, comme toàt ce' qui -n 
doit se traiter en dépit dès entraves qae des iutri*^ / 
gans de profesaon , tels que les courtisans pontifi- ( 
eaux, savent faire naître à chaque pas, afin d'em- ( 
pêcher le succès des entreprises qui ne sont pas -: 
dans leurs intér^. Le cardinal Spina se vit forcé ' 
derremettre la fin de cette négociation , en cas qu'elle 
ne fût pas terminée avant cette époque, jusque sou 
prochain séjour en France, où il Revoit suivre le papa 
qui alloit coui*onner Napoléon , empereur (92). ce II 
» crut , dit Ricci, qu'il auroit eu une obcasioln j^us 
» favorable d'arranger la chose , lorsqu'il auroit ac- 
» compagne le Saint-Père à Paris,, puisque , loin des. 
» manèges et des jàlousàes de coùr^ et smtofut loin 
» du secrétaire d'état (Consalvi), il auroit pu en 
» parler directement au pape , en toute liberté et 
» en toute confiance (h). » 

Les amis de Ricci à Fl(nience avoient la meil- 
leure idée .dû caractère personnel de Pie VU : ce 
pontife est beaucoup loué dans la vie maniiscrite 
de l'évéque de Pistoie, pour sa douceip* chrétieniie,. • 
son amour de la paix et son intention pron<mcée 


comuni în tutti li scritti. — Ricci , mem* HS. sul sao airesto^ 
f> 2 , p. 3. 

(&) Si credè allora che piii opportima occasione gli si pré- 
sentasse di trattare, accompagnando il S* Padré a Parigi^ giac- 
chè^ Ipntano dâgl' intrighi e dalle gelosie di corte^ e special- 
mente dal segretario di stato^ avrebbe potuto con pîéna li- 
bertà e confidenza parl»re con il pontefîce.— /$«/• f>3^ p« 2« 
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et inâiràulaUe d^opérer le vrai bien de F^lise , par- 
ticulièrement dans ses négociations avec la France, 
te Le Saint-Père^ y est--il dit, animé ^)ar les senti- 
y> ' mens les plus exemplaires de douceur chrétienne 
D et d'un véritable désir de concorde, bien loin 
D d^rriter l'esprit entreprenant de Tempereur des 
]» François par une résistance mal^-entendue^ n'a 
» pas refusé de se prêter à ses vues, toutes tendantes 
j> à réorganiser le culte catholique en France , et 
D il ^ r^lé , d'aecok^ avec lui , plusieurs aiticles 
D disciplinaires, d'une manière très-peu conforme aux 
» opinions des rédacteurs de la bulle Auctorem (c). » 
Ricci se porta à Florence , au commencement de 
novembre. Ce ipii Fembarrassoit le plus, c'étoit le 
moyen d'obtenir une audience du pape, dont les 
ministres de la reine-*régente ne lui avoient point 
fait annoncer l'arrivée , comme ils avoient fait aux 
autres évéques toscans , que le gouvernement avoit 
avertis par une circulaire, du jour où Sa Sainteté 
auroit pu les recevoir. Pie VH étoit logé dans le 
palais même de la reine , chez qui l'ancien évoque 
de Pistoie n!av<Ht jamais été ; ce qui augmentoit en- 


(c) U tS« Padre animato dai piii esemplari sentiment! di cris- 
tiana dolcezzâ e di vera pace, non che irritare con una malin* 
teia mîilensa lospirito intrapprendente dell' imperatore det 
Franoesif non ricuib di prestarsi aile di lui mire, tendenti a 
riordinare in Fiancia il culto cattolioo, oonooidando con cssa 
molti aiticoli disoiplinari, ben poco confonni ai sentimenti dei 
compilatori ddla bolla Auctorem^ — Ab* X, stor. MS. del si-> 
nodo di Pistoja , p. 1 32, 
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core la £fficulté d'y aUer dans les drcoïistances ac- 
tuelles. 

Un nouvel orage sembla gronder pour (jadlques 
instans sur la léte de Bkci. D^à ses enneims le 
menaçoient ouvertement d'une punition easemplaire , 
et ses amis lé pressaient d'abandonner la Toscane, 
tandis qu'il en étoit encore temps. 

Mais la fièvre jaune qui venott de se dédarer à 
Livoume, et le cordon qu'on se bâtoit de tirer pour 
empêcher qu'elle ne se répandit dans tamte l'Italie, 
fit avancer le départ du pape pour la France. Peu 
avant cela , le cardinal Fesch avoit promis de jpro^ 
curer xme audience à Ricci : en quittant Floreixce , 
il lui fit conseiller d'écrire a Pie YXI^ à Paris (i2). 
. L'évéque obéit Sa lettre, fort longue, roule tout 
entière sur ses protestations de sonmisfiion au S^ 
Siège , et sur les assurances qu'il donne de la pu- 
reté de ses intentions dans toutes ses réfi^umes , et 
principalement dans ses réformes synodales , qu'il n'a 
jamais défendues, après qu'diles eiu^ent été condam- 
nées par Pie VI. Il finit par dédarer qu^ veut fer-*- 
mement mourir dans l'unité de Téglise , dans laqudle 
il a toujours vécu. G^te lettre est du !i i novembre {e ). 

Le pape ne répondit point. Déjà , il avoit formé 
la résolution de terminer cette difficulté avec Ricci 
personnellement , lors de scm retour en Italie ; et il 


{d) Idem y vita MS. del vescovo Ricci, p. 455" et 456. " 
{e) Ibid. p. 456-463. — Idem, ator. MS. del ùnodo di Pis^ 
toja, p. t33 et suir. 
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l'en fit avertir. La reiue d'Étrurié le sayoit; elle fit 
témoigner à l'évêque combien sa réconciliation avec 
le isouvârain pontife lui âuroit été agréable. Rieci 
alla immédiatement trouver la reine /la remercia' 
de l'intérêt qu'elle prenoit à lui , et de ses bons of- 
fices auprès de Sa Sainteté , et promit de se rendre cbez 
le pape , aussitôt qu'il seroit arrivé à Florence {/). 

Ricci étoit plein de confiance dans lé pape , sur^ 
tout à cause de ce qui se passoit alors en France (gS) : 
/ il ne songeoit pas que c'est précisément lorsque la 
cour de Rome -se-^oit forcée de céder aux puis- 
sans, qu'elle devient plus exigeante avec les foiblés, 
afin de compenser, en quelque manière, par cet^ 
excès de despotisme d'un côté, oe qu'elle a dû re- 
lâcher de l'autre, de ses prétentions accoutumées. 

« La cour pontificale , dit l'ancien évêque de Pis- 
» toie, s'efforçoit, à cette époque, d'arracher aux 
)) évéques Le Coz, Saurine , etcl , une espèce de 
}> condamnation et de réprobation de la fameuse 
)> constitution civile du clergé ; elle vouloit que ces 
» préiets , appelés constitutionnels, signassent une 
D formule qui n'étoit nullement d'accord, ni avec 
» les lois du royaume, ni avec les libertés galli- 
» canes. La formule qu'ils proposoient de leur côté , 
)) concertée avec le ministre des cultes Portalis, et 
y> pleinement approuvée par l'empereur, finit par 
» faire disparoître tout sujet de division : le pape 


[f) IBid. f. i/^ù^Idem, rita di monsig* de' Ricci ; p. 4^4 
et 465. 
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» l'accepta et la jugea suffisante, et il ne fit, dans 
»\la suite, aucune difficulté 4'accueillir en leur 
)) donnant des témoignages éclatans de son affection 
» paternelle , ces mêmes prélats , desquels il n'exigea 
» rien de plus, comme l'aurpient voulu les curia-- 

» listes Les doutes que Ton élévoit sur Tortho- ' 

» doxie du synode de Pistoie, a voient beaucoup d'à- 
» nalogie avec les sujets de mécontentement que 
y) rpn disoit avoir contre ces évêques {g). » Ricci 
ne .se plaint^ dans cette circonstance, que de la 
ce dureté que l'on fit éclater envers le respectable 
» éyêque Grégoire (A). » 

Le moment étpit venu où il alloit éprouver toute 
cette, dureté à son tour. Le pape, bien préparé au 
rôle qu'il de voit jouer, étoit arrivé à Florence, dès 


[g) La corte pontificia esîgeva in quel tempo daî vescoTi Le 
Goz^ Saurine, etc. ^ una specie di condanna e di rîprobazione 
délia famosa costituzione civile del clero , e voleva che da questi 
Tescovi cosi detti costituzionali , si sottoscrivesse una formola , . 
die non . era punto coerente aile costituzioni del regno. e aile 
libertà' gallicane. La formola da essi proposta , concertata col 
ministro del culto Portalis , e commendata dall' imperatore, 
toise poi ogni inquietezza ^ avendola approvata e riceruta il papa, 
che in seguito accolse coi più chiari segni di patemo aifetto 
quei vescovi , senza esigere nuUa di più* corne avreLbero pre-. 
teso i curiali..... Le questioni sul sinodo di Pistoja erano molto 
analoghe a quelle che. volevano farsi a quei Tesco\i.^/2M7e^^ 
memor. ,MS. sul si^o arresto,.f" 4> P* .'• . 

(À) durezza che si era dimostrata yerso il rispettabilc 

vescovo Grégoire. ^ Ibidm ' 

ToM. 3. . 2 . 
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le 6 mai i8o5. Ce ne fut que trois jours après, la 
veille de son départ pour Rome, qu'il envoya le 
vice-gérent chez l'ancien évéque de Pistoie, pour 
lui faire connoître son extrême désir de l'embras- 
ser , ce qui cependant , lui faisoit-il dire , ne pou- 
voit pas avoir lieu, à moins que Ricci ne signât 
la formule de déclaration , dont le même vice- 
gèrent étoit porteur. 

Elle contenoit que le soussigné ce acceptoit pu- 
y> rement et simplement, de cœur et d'esprit, toutes 
y> les constitutions apostoliques* contre Baïus , Jan- 
» sénius et Quesnel , depuis S'-Pie V jusqu'alors ; 
» qu'il acceptoit nommément la bulle dogmatique 
» Auctorem Jidei , qui a voit condamné quatre-vingt- 
» dnq propositions tirées du synode de Pistoie, ce- 
)> lébré sous sa présidence et publié par son ordre , 
» propositions qu'il condamnoit également sous les 
» mêmes qualifications et dans les sens respectifs 
» exprimés dans ladite bulle; que ledit soussigné 
x> désiroit finalement qu'en réparation du scandale, 
» cette déclaration fiât rendue publique. Florence 
» le 9 mai i8o5 (/). » 

Rien n'est capable de peindre le trouble de Ricci, 
pris ainsi à l'improviste et pressé de toutes parts , 
sans qu'on lui laissât le temps de se consulter ou de 
consulter ses amis, de se calmer et de réfléchir; 
sans qu'on lui permît la moindre discussion ; sans 
qu'on voulût répondre à une seule de ses demandes , 

I I I ,_ Il ■ I ■ ■ I ^— ^— ^— ■ j^m^^m^^m^m^ 

(£) Ab.Xf vita MS. di mcsisig. de' Ricci, p. ^G&* 
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résoudre aucua de ses doutes. Toutes les observa- 
tions qu'il adressa à monsiguor Fenaja (c'est le nom 
du yice-gérent) pour le prier de considérer son état, 
d'avoir quelque pitié des inquiétudes, de l'agitation 
qui bouleversoient son âme , pour le conjurer de 
permettre qu'il lui soumit quelques-unes des diffi- 
cultés qui obsédoient son esprit , furent inutiles. Il 
ne jreçut d'autre réponse , sinon qu'il n'y ayoit plus 
lieu à discuter ; qu'il falloit se soumettre et donner 
au pape la preuve qu'il exigeoit , ou se résoudre à 
être entièrement abandonné par le Saint Père , qui 
ne vouloit de réconciliation qu'à ce prix. 

Quelques heures se passèrent dans cet inexpri- 
niable tourment de délibérations, d'hésitations et 
d'anxiétés continuelles , jusqu'à ce que Ricci se dé- 
cida enfin, ou plutôt (car il avoue lui-même qu'il 
étoit entièrement hors de lui), que ses amis, le 
chanoine Palmieri et l'abbé Fontani, les seuls qui 
fussent présens à cette scène déplorable, le décidè- 
rent à céder au malheur des temps. Il obéit en gé- 
missant à ces impulsions étrangères et au mouve- 
ment de son cœur , et donna , par amour de la paix 
et de l'unité, une preuve de foiblesse dont le dés- 
honneur a voit été voilé le plus possible; il le donna, 
pour se soustraire à jamais aux persécutions de l'igno- 
rance et du fanatisme , dont le pouvoir augmentoit 
de jour en jour en Toscane (A). 

Voici quelques-unes de ses réflexions, écrites 


{k) Pnd. p. 4^-470* 
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après révénement (le 17 octobre i8o5), et qui 
prouvent que Ricci ne manqua d'énergie en cette 
occasion par aucun des motifs ordinaires qui ren- 
dent Isùrtout coupable l'inconstance des hommes dans 
leurs opinions et dans leur conduite. Les opinions 
de l'ancien évêque de Piistoie demeurèrent toujours 
les mêmes , après qu'il eut si manifestement déclaré 
qu'il en changeoit : son changement apparent, et 
c'est là sa meilleure excuse, ne lui procura ni pla- 
ces, ni honneurs, dont il ne vouloit plus. H ne fit, 
en se soumettant à cette humiliante et pénible 
démarche , que diminuer à son égard , l'estime 
des seuls hommes ^'il pût estimer, et tromper sa 
propre conscience qui lui défendoit de fléchir ; mais 
cette même conscience (et elle ne lui parloit jamais 
en vain) lui disoit qu'il devoit, à tout prix, ces- 
ser detre un sujet de discorde dans l'église et de 
scandale pour les esprits simples. Ce fut la fausse 
idée, que l'humilité chrétienne est une vertu, qui 
l'entraîna dans l'erreur. ' 

ce Je n'entrai point en dispute avec lui (Fenaja), 
» dit-il, sur l'expression accepter tontes les cônsti- 
» tutions apostolicpies , émanées contre les erreurs de 
» Baïus, Jansénius, etcj. S'il y a réellement des er- 
» reurs, le bôncatholicpie doit les condamner' par- 
» tout où elles se trouvent (/). » 


(/) lo non entrai oon esso (Fenaja) in queslione siiU' esr 
pressione aocettare tutte le costituzioni apostoliche^ emanate 
contro gli enori di Bajo, Giansenio, etc*.*. Segli eirori vi so- 
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« Bàïus , ajoute-t-il , ce pieux et docte théolo- 
» gien qui a tant illustré l'église, sacrifia à Fainour 
» de la paix sa propre considération , plutôt que de 
yy s'engager à soutenir que les propositions ayoient 
» été avancées par lui dans un sens catholique, et 
» nullement dans le sens hérétique et erroné, dans 
» lequel le pape avoiit entendu les condamner; il 
y> abjura des erreurs qu'il n'avoit jamais professées. 
j> Il s'acquit par là la tranquillité pour lui-même, 
y> et procura un chapeau de cardinal au père To- 
» ledo , tandis qu'il donnoit à l'église un grand 
» exemple d'humilité et de modestie , et qu'il lais- 
. » soit la cour de Rome jouir de la vanité de son 
» triomphe (m). y> 

C'est là l'histoire de Ricci , qui crut devoir faire 

. le même sacrifice et pour les mêmes motifs. Ses 

deux amis l'y exhortèrent encwe, par la crainte 

que leur inspiroient les den]ii -menaces du vice- 

gérent. « Ils ne tardèrent pas de comprendre aussi 


no , ovunque sieno y il buon cattolico gli ccmdanna* ^ Ricci , 
mem. MS. soi suo arresto, f^ 6^ p. i. 

{m) Bajo quel pio e dotto teologo^ dbe tanto ha illustrato 
la chiesa, sacrifîcb ail' amor délia pace la propria estimazîone, 
e piuttosto che impegnarsi a sostenere che le proposizioni erano 
da lui dette nel senso cattolico, e non già nel senso eretico 
ed erroneo in cui il papa avea inteso di condannarle, abjura 
gli errori che non ayea mai tenuti y e procurô a se la pace y 
al P. Toledo un cappello cardinalizio, alla chiesa un grande 
esempio di umiltà e di modestia , e alla curia la vanità del 
trionfo.— i&/A loco cit. et p. 2, 
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y) par les discours de Fenaja , dit le prélat , qu'il 
y> étoit question de me conduire à Rome, comme un 
» obstiné et un rebelle, si mon affaire ne se termi-- 
y> noit pas à l'instant. Ils connoissoient le caractère 
» des cardinaux qui tyrannisoient le pape, et ils 
» me voyoient exposé à tous les événemens, sans 
» protection et sans appui (/i). y> 

Ricci signa enfin , devant monsignor Fenaja qui 
alla aussitôt porter la déclaration au pape , et re- 
vint, par ordre de celui-ci, prendre Févêquc pour 
le conduire au palais (94)- 

Pie VII fit au prélat un accueil plein de bonté 
et de tendresse* Ricci s'empressa de protester de la 
pureté inaltérable de ses intentions et de ses vues , 
dans toute sa conduite_, et nommément lors de la 
nue de son synode, où il n'avoit soutenu que dans 
un sens catholique , les propositions condamnées 
dans un sens hérétique par la bulle jiuctorem : 
il présenta au pape une déclaration quil avoit 
écrite et signée pour en faire foi. Le pape la lut 
attentivement et la lui rendit, en disant qu'elle 
n'étoit aucunement nécessaire; qu'il étoit pleinement 
convaincu de tout ce que Févêque lui disoit : il 
ajouta , dit Ricci , « que personne ne pouvoit juger 


[n) Capivano anch' essi dal discorso di Fenaja^ che si (rat- 
tayd di condurmi a Roma, corne un ostinato e ribelle^ se 
qua non si sbrigava Tafiare. G>no5ccvano il carattere dei car- 
dinali che tiraneggiavano il papa^ e mi vedevano in qualun- 
que evento , privo di protezione e di appoggio. — Ibid, f" 7 , p. i . 
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» de mon sentiment intérieur, et que, quand je 
» déclarois que ce sentiment aycût toujours été ca- 
» tholique, cela suifisoit pour qu'il ne fût plus 
D permis d'en douter (o). y> Q termina , en disant 
qu'il se faisoit dorénavant lui-même le défenseur 
de l'orthodoxie et de l'honneur de Ricci, et qu'il 
les auroit soutenus en toute occasion et partout {p\ 

Sur ces entrefaites^ entrèrent dans l'appartement 
où se trouYoient le pape et l'ancien évêque de Pis- 
toie, la reine d'Étrurie et monsignor Menocchio, 
confesseur de Sa Sainteté. Tous deux complimen- 
tèrent Ricci sur sa réconciliation avec le S^iégé, 
ce qui donna occasion à Menocchio de dire que le 
synode de Pistoie étoit l'unique catise de toutes les 
révolutions qui agitoient rEiux)pe, et que l'évêque 
a voit fort bien^ fait d'en accepter la condamnation. 
Ricci trouva bon de ne pas répondre à un propos 
aussi ridicule que déplacé (^). 

Ce confesseur de Pie Vil passoit pour un saint, 
et même pour un saint à miracles (r), dit l'évê- 
que Ricci. On avoit répandu que , lors de son pre- 
mier passage à Florence, pour aller à Paris au cou- 


(o) Che niuno poteva giudicare del mio intemo scntimentOy 
e che qnando io dichiaravo che queslo era stato sempre catto- 
lico , ci6 bastava pei' non doverne dubitai-e. — T&k/. f® 8, p. 3 et 4- 

(p) Ab. X, vita MS. di monsig. de* Ricci, p- 47*« — ^f^em, 
stor. MS. del sinodo di Pistoja, p. 142. 

(çr) Idem, yiiSL MS. di monsig. de' Ricci, p. ^']2* 

(r) Santo da miracoli. — Ricci, mem. MS. sul suo arresto, 
f« 8, p. 3. 


!1 
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ronnement de l'empereur, il avoit guéri miraculeu- 
sement une religieuse incurable; mais, ce prodige 
n'ayant eu qu'un effet momentané , toute Timpor- 
tance qu'on aVoit' voulu y donner en le publiant, 
s'évanouit bientôt avec la prétendue guérisoïi de la 
malade. Menocchio étoit a grand admirateur de Ger- 
» dil, et avoit pour lui beaucoup de vénération; 
» l'ignorance en théologie de ce cardinal est suffi- 
» samment prouvée par ses écrits , et elle a été 
» victorieusement relevée par l'évêque de Noli(^). » 
Il ne faut donc pas s'étonner s'il se montroit 
l'adversaire du concile de Pistoie d'urie manière si 
extravagante. Il en donna une autre preuve., en 
cette occasion. Le pape s'étoit montré fort sensible à 
la peine que Ricci lui avoit dit ressentir de devoir 
passer, en quelque manière^, eh vèrtti de sa propre 
déclaration, pour avoit* soutenu les quatre-vingt- 
cinq propositions de la bulle Auctorem , dans le 
sens hérétique qu'a voit condamné cette bulle; ce 
qui étoit faux. Il paroissoit incliner à chalngér ces 
mots , en réparation dû scandùley en ceux-ci : 
pour V édification générale (^). Mais Menocchio, 
usant ou plutôt abusant de l'influence que lui don- 
noit sur Pie VU son caractère de directeur spiri- 
tuel, l'en empêcha, parce que, lui dit-il, onac- 

(«) Grande ammiratore e veneratore di Gerdil, la cui im- 
perizia teologica è bastantemente chiara da' suoi scritti y e lu- 
niinosamente rilevata dal vescovo di Noli. — Ibid, 

{t) A riparazione dello scandalo..*.... A comune edificazione* 
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cusoit généralement le synode de Pistoie , ce du ren- 
» versement total de la discipline, et de la guerre 
7> qu'on avoit faite jusqu'alors à la religion ( u). » 

M. Fabbé X nous rend aussi compte des motifs 
qui déterminèrent Févêque Ricci à signer la déclara- 
tion que le souverain pontife lui avoit fait présenter. 

Il étoit fermement résolu, nous dit-il-, à se dis- 
culper de l'accusation d'hérésie qu'on lui intentoit , 
sur ce qu'on prétendoit qu'il ne croyoit pas au 
pape, accusation à laquelle son refus de voir Pie Vil 
qui, auroit-on ajouté, luitendoit les bras, n'eût 
fait que donner* un nouveau poids ^ surtout au 
moment où , par un élan subit de dévotion , Flo- 
rence tout entière étoit aux pieds de Sa Saiilteté. 

Outre cela , Ricci se voyoit pressé par la reine- 
régènte, qui voulait à tout prix se donner le mé- 
rite d'avoir opéré une réconciliation , que tant d'émi- 
nens personnages avoient entreprise sans pouvoir 
y réussir. Il supp'osoit qu'il en auroit eu tout à crain- / 
dre , et même qu'il n'eût eu plus à s'attendre qu'à ^ 
• un nouvel emprisonnement ou à un exil perpétuel , 
si, par une dangereuse obstination dans ce qu'on 
appeloitson schisme, il avoit blessé Fdrgueil de cette 
princesse, et l'avoit frustrée de la satisfaction d'at- 
tacher son nom à une négociation , dont la réussite 
devoit encore lui valoir des droits qu'elle croyoit 
incontestables , à la gloire céleste. 


{u) Di tutto il roTesciameDto délia disciplina /e' délia giierra 
fatla alla religione. -— Ihidw 


\ 
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D'ailleurs , le pape avoit manifesté son intention 
de couper court à toutes les difficultés et à toutes 
les disputes , et il avoit inventé la déclaration , 
comme le seul moyen propre à terminer les diffé- 
rends. Ricci qui n'aimoit pas moins que lui la paix 
et Tunité religieuse , crut lui devoir le sacrifice de 
son amour-propre , en farisant ce qui n'étoit , dit-il , 
à le bien considérer, qu'un acte de soumission et 
d'obéissance, (c qui ne lésoit en rien le dépôt de 
la foi {v). » 

Il réfléchit que, s'il cédoit sur des points de dis- 
cipline , il ne faisoit que plier aux circonstances. 
Celles-ci a voient totalement changé; il falloit donc 
bien qu'un homme prudent et sage changeât avec 
elles, et que, continuant à vouloir lé bien, il se 
décidât à le vouloir par d'autres moyens que ceux 
qu'il avoit mis en œuvre jusqu'alors. Il réfléchit, 
en outre , que , redevenu homme privé , il devoit 
abandonner au jugement du pape les innovations 
qu'il avoit faites et les réformes qu'il avoit intro- 
duites comme évéque, sans l'intervention du S^Siége. 
Ou lui avoit dit que l'égUse entière s'étcnt déclarée 
contre lui ; il crut donc devoir tolérer avec l'église , 
ce qu'elle ne pouvoit pas plus approuver qu'il ne 
Tapprouvoit lui-même. Il accepta la bulle Aucto- 
rem , pour ne pas paroître un novateur ambitieux 
et obstiné. 

Il est vrai que cette acceptation ne regardoit pas 

(i^) Senza ledere in niuna parte il deposito délia fede. 
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seulement la discipline : elle emportoit aussi la con- 
damnation des proportions que le S^^iége avoit si- 
gnalées dans sa sentence, et contenoit même la con- 
damnation de BaïuS) de Jansénius et de Quesnel. 

Ricci ^Yoit consumé sa vie dans l'étude de cette 
matière, cependant il voulut encore Texaminer de 
nouveau, et le résultat de ses recherches fut, qu'il 
ne falloit pas , par un entêtement hors de saison , 
réveiller les trop longues discussions , et la di^orde 
que les écrits de ces auteurs avoient fait naître dans 
l'église, Rome avoit montré le même entêtement à 
soutenir ses hidles contre le jansénisme, que ses ad- 
versaires à les refuser : un schisme déplorable en 
avoit été la suite naturdle, et l'histoire de la reli- 
gion n'avoit été, pendant long-temps, que celle 
d^une perpétuelle dispute théologique. Les deux par- 
tis (c'est toujours l'évêque Ricci qui parle) étoient 
également ennemis de l'erreur , partout où ils la 
voyolent; mais les arguties de l'école, réchauffe- 
ment d'une querelle théologique, et , plus que toute 
autre chose, l'orgueil de l'esprit humain 'et la jalou- 
sie de sectei^ voient dicté des sentences mutuelles de 
condamnatîbn , qui éternisèrent la discorde et la 
haine. Et puis, Baïus et Jansénius ne s'étoient-ils 
pas eux-mêmes soumis au S*-Siége? Tous les ca- 
tholiques n'avoient-ils pas condamné les cinq pro- 
positions? L'ancien évêque de Pistoie les condamna 
de même, ainsi que celles qui sont énoncées dans 
la bulle Auctorem fidei , quels que fussent les écrits 
où elles se trouvoient. 
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. Ces réflexions et d'autres encore, faites après l'es- 
pèce de surprise dont on s'étoit servi env^s lui 
pour obtenir la signature de la déclaration ^ et faites 
dans le calme et ds^ns le silence, déterminèrent Té- 
yêque Ricci à soutenir cette même déclaration 
spontanément etsans aucune instigation étrangère. 
Il y étpit encore poussé par la persuasion que le 
pape ne voy.oit en lui qu'un h<»nme dont les opi- 
nions, avoient toujours été. saines et les intentiqns 
pures, et qui , a voit été entraîné par la force des 
circonstances, à opérer des réformes que d'autres 
circonstances , nous dit-il , avoient paru ensuite ren- 
dre nuisibles (tv.) 

. La nouve^Ue de sa réconciliation avec Pie VII 
procura à Ricci un grand nombre de visites et de 
lettres de compliment , que tous les prélats de la 
Toscane s'empressèrent de lui faire ou de lui écrire. 
Le public ne c^sa également plus, depuis cette épo- 
que^ de lui. montrer l'estime la plus distinguée et 
la plus grande vénération. Ce n'avoit point, été là 
son but, en faisant: le pas. important qui avoit bien 
du coûter à sa raison et à son esprit. Aussi, se hâta- 
t-il de se dérober à cet empressement général qui 
n'avoit rien de flatteur pour lui , et il alla chercher 
la sohtude à sa. maison de campagne. 

Ce fut là qu'il apprit le jugeçient qu'on pronon- 
çoit sur l'acte qu'il venoit d'émettre. Les uns n'y 


{w)Ah,Xy stor. MS. del sinodo di Pistoja, p. i44-^5i. — 
Iderrif vita di monsig. de' Ricci, p. 47^ et 476. 
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voyoient qu'une preuve d'inconstance et de foi- 
blesse : les autres le regardoient comme . une vraip 
rétractation et une abjuration de ses erreurs. Ricci 
n'a voit prétendu faire ni l'un ni l'auti'e ,^t il croyoit 
qu'on devoit le juger , plus d'après les intentions 
qu'il a voit eues en agissant , que d'après ses actions 
elles-mêmes. 

Ce fut de là aussi qu'il écrivit au pape, le 20 
mai i8o5, pour le complimenter sur son retour 
dans sa capitale , pour ratifier de nouveau sa dé-- 
claratioriy et pour protester de toute sa soumission 
et de toute sa gratitude (a:). 


(x) lôid, p. 473, 4^4 > 477 ^' 41^* "^ -^'^^^ > ^*^'î ^s« ^®l 

sinodo di Pistoja; p..i5i et suiv. 


=s= 


CHAPITRE SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 

MfcONClLlATlON SINCÂBE DE tilCfil AVEC LE PAPB — MACHINATIONS DU 
CABDlNAL CON8ALVI POUB CBAKGBB LA DiCLAKATION EN B^TBACTA- 
TION. -— > SILENCE OB BICCI. — SES OCCUPATIONS. -— SES VEBTVS. — 
SA MALADIE. — SA MOBT. 


Riccî étoit sincère dans les sentimens qu^il expri- 
moit au pape, et tout nous porte à croire que le 
pape rétoit également dans sa réconciliation avec lui^ 

M. l'abbé X nous fait remarquer combien étoit 
grande la différence de la conduite du Saint Père 
avec celle des persécuteurs de Ricci, qui n'avoient 
jamais cru pouvoir exiger une rétractation assez so- 
lennelle et assez déshonorante, et avec celle du car- 
f" dinal Consalvi qui n'avoit payé que par des du- 

Y retés les efforts du prélat pour se rapprocher de la 

V cour de Rome qui le repoussoit. La raison en est, 
selon cet écrivain , que Pie Vil , encore évêque d'I- 
mola , <3C lorsque la Toscane travaiUoit à la réorga- 
» nisation de son régime ecclésiastique , par les soins 
^ de Finfatigable et éclairé grand-duc Léopold; 
)) Pie Vn qui , comme on le sa voit généralement , 
» n'avoit pas vu de mauvais œil l'esprit de la nou- 
» velle l^slation du grand-duché (a), » ne vou- 


(a) Quando la Toècana andava a riordinarsi nel régime ec- 
desiaMico , per opéra dell' instancabile ed illiiminato granduca 
Leopoldo; ed era note che egli non vedeya di mal* occhio lo 
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loit pas condamuer dans un autre, ce qu'il avoit 
autrefois approuvé lui-même. 

A peine le pontife eut-il reçu la lettre de Ricci , 
qu'il chargea monsîgnor Fenaja de l'en remercier en 
son nom , et de lui promettre une réponse de sa 
propre main. Cette réponse, dit M. l'abbé X, fut 
retardée pendant un mois entier, par les intrigues 
que suscitèrent les ennemis de l'évêque et de ses 
anciennes réformes, les rédacteurs de la bulle Auc- 
torem , et le cardinal ConsaWi , (C qui avoit écrit à 
» Ricci la lettre que nous avons rapportée plus 
» haut , pleine de tout le fiel des curia listes {b): » 
ils étoient tous également irrités de voir que cette 
affaire s'étoît terminée si facilement sans leur par- 
ticipation et à leur insu. Né pouvant dbtenîr que 
le pape , contre ses promesses , annulât ce qui avoit 
été fait, et exigeât de l'ancien évêque de Pîstoie de 
nouvelles rétractations et des abjurations moins y e- 
gués , sous le vain prétexte que sa déclaration étoît 
peu franche et incomplète , ils durent se borner à 
glisser quelques expressions injurieuses dans la ré- 
ponse de Pie VH à Ricci , et à dicter les termes 
plus însultans encore, dans lesquels le pape alloit 
rapporter toute cette affaîte devant le collège des 
cardinaux. • 

spirito délia legislazione toscana. — Idem , stor. del sinodo di 
Pistoja^ p. 143 et 1 44- 

{b) Che ayeva scritta la già riferita lettera al vescovo^ piena 
di tutto il fiele dei curiali. 

(c) Jdêm , vita MS. di monsig. de' Ricci, p. 479- 
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La lettre du souverain poatife , en , date du ai 
juin, contenoit le témoignage de la joie que lui 
ayoient causée leur réconciliation, conséquence de 
la sincère adhésion du prélat à toutes les sentences 
émanées du S^iége contre le jansénisme et le sy- 
node de Pistoie^ et surtout la confirmation sponta- 
née de la déclaration qu'il avoit signée à Florence- 
En parlant à Ricci de celle-ci,, le pape ou ses con-. 
seillers ajoutoient malignement : ce Par le moyen du- 
)) queL acte tous avez déclaré que vous réprouviez 
y> et condamniez les . choses que vous aviez . mal 
y> faites {d). y) 

Le consistoire fut t^iu le 26. du .même mois. 
Pie yjl 5 après y avoir rendu compte aux carcUnaux 
des affaires de France , passa à celles de Fancieck 
évêque de Pistoie, Il raconta ce. qui avoit eu lieu 
à Florence , lors de son dernier séjour , et rapporta 
textuellement les termes . précis de la déclaration 
que cet évêque avoit signée. Tout s'étoit passé dans 
l'ordre jusqu'alors ; mais le pontife , en rappelant 
les protestations que Ricci lui avoit faites de vive 
voix, dans leur première entrevue , dit que ce pré- 
lat l'avoit assuré ce que, même au milieu de ses err 
» reurSj son esprit étoit toujours demeuré atta.ché à 
» la foi orthodoxe et au siégç apostolique (e). » 


i^d) Col quale si dichiarô di riprbvare e condannare le cose 
da se mai fatte. —7 Ibid. p. 480 — 4^2. 

(c) Di avère avulo anche in mezzo agli errori, Fanimo ad- 
detto alla fede ortodossa ed aQa sede apostolica. 


) 
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Il termina ^ en - disant que , • dèptds son retour à 
Rome, Ricci lui avoit écrit pour ratifier « la rétrac- 
initiation faite à Florence (/)• » 

M.' l'abbé X relève avec raison ces détours ,* ces 
petites vexations, par lesquelles on e^rdt navrer 
rame de Ricci, et le pousser à' quelque résolution 
qui auroit fourni l'occasion de renverser et d'annu- 
ler^ tout ce qui avoit été fait.' Gomme l'ancien évê- 
que de Pistoie, il attribue tous ces manèges aux 
conseillers perfides du pape , qui ^rprenoient sa sim- \ 
plicité et imposoient^ à sa fdMesse {g\ 

Ricci luinmème est encore plus précis sûr cet ar- 
ticle , dans les Mémoires' manuscrits qu'il nous a 
laisses de son arrestation parles Arétins : il accuse 
ouvertement le cardinal GonSalvidu lâche dessein 
d'avoir encore voulu- le persécuter, même après son ) 
entière défaite (A). Les preuves qu^l' en donne sont 
trop importantes pour ne pas être rapportées ici dans 
les expressions originales. 


(/) La ritrafctazi<me &tta in Firenze. — i&«t p. 482—484. — 
Idem y storia MS« dd sinodo diPistc^a/p. i53 et suiv. 

(g) Idem y vita M& di monsig. de' Ricci^ p. 48S. 
. (A) Lorsque Ricci rédigeoit ses Mémoires, le cardinal don- 
salri étoit encore dans toute la force de sa puissance': on ne 
peut donc pas accuser le prélat de s'être adiamë ^^r 'uii en- 
nemi abattu. 

Maintenant que ce ptinee de ^T église esX mort; ses actions 
s<mt du domaine de Phistoire. ^ •—'**— 

Mais y quand même il eût encore vécu , accablé sous le poids 
de la disgrâce à laquelle il n'a pas su résister long-temps., iious 
ToM, 3. -^ 3 


î 




( 
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, a Jje cardinal Consalvi y dit rinfoFtuné éyéque, 
y> éU(it, irè^piqué dei ice que mou affaire avoit été 
» terminée sans son iaterventioa et soti apjNrioftb^-ry 
yf Ition, ety habitué comme il l'est ^ à traiter le pape 
y> avec une supériorité qui ne lui appartient pas^ je 
i> ne doute nu^ement . qu'il ne le lui ait fait con-^ 
» neutre (/). » 

I^ réponse du pape à la lettre de Ricci (nous 
en avons rapporté plus haut le passage le pkis re- 
marquable) fut envoyée de Borne au nonce pon-' 
tifical en Toscane ^ lequel la fit parvenir au prélat: 
qui se trouvoit alors en ville. Le même jour, le 
noijiGe fit une visite à l'ancien évêque de Pistoiey 
<( et, dit celui'-'Ci^ par ordre du cardinal secrétaire 
i> d'état (ce furent ses expressions), il voulut me^ 
)> faire sentir 1^ désapprobation générale de ma lettre 
» au pape, comme si elle étoit une preuve de ma> 
>> dissimulation lors de la signature de la formule. 


ne nous serions fuit aacun scrupule de publier les faits conser- 
\e's dans les ë^arita dû réyêque de Pistoie* Plus ces faits rabais- 
sent à nos yeux h. re'putation usurpée du cardinal Consalvi , 
plus ils lui aequëroient de mentes auprès de sa cour^ à laquelle , 
comme tous les vrais enÊins du S^iége^ il avoit cru de sofi de- 
Voir de sacrifier son honneur et da conscience; 

{î)U cardinal Consalvi si Irovava assai indtsp^tito per la 
ultimazione del mio affare, fatta senza l'intervento e l'appro— 
va;^Qne di lui> ed awezzo com'è, ad agire 00} papa con una 
superiorità che non gli conviene, non dubito che glie lo avrà 
fatto conoscere, — Ricci, memor* MS« sul suo arrestO; f^ 10 ^ 
p. a. 
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t> Il ajouta que le pape en étoit fort mécontent ; 
» qu'il auroit voulu m'en faire ressentir son in- 
y> dignation ; que toute la réconciliation avoît été 
» sur le point d'échouer , ce qui n'avoit été em- 
y^ pédhé que par la mention que le pape a voit faite 
7> de ma lettre dans son allocution au consistCMre. 
)) fmalement, il me dit (toujours, cependant, au 
» nom du secrétaire d'état) , que le pape étoit bon, 
» et qu'il avoit été surpris ; maïs que je fisse bien 
» attention à régler ma conduite avec circonspec- 
» tion , à l'avenir (A). » 

Ricci ne répondit que par un sourire de com- 
passion à ces vaines menaces, qui désormais éioient 
plus que déplacées. Il prouva au nonce que Pie VII 
étoit entièrement satisfait de tout ce qui s'éloit passé, 
<Bt il le prouva par la lettre même de ce pontife, 
conçue dans les termes les plus obligeons et lés plus 
flatteurs. 

« Ensuite , c'est lui-même qui parle , ayant pris 


(it) E di commissione; per quanto mi disse^del cardânale 
segretario di stato^ voile &rnii sentire la dîsapprovazione délia 
mia lettera al papa^ quasi che fosse una prova di mia simulazione 
neUa soscrizione deUa formula. Soggiunse che il papan' era soon- 
tentissimo^ che aTrebbe vdiuto farmene sentire la sua in^gnazione^ 
che era stata sul punto di abortire questa riconciliazione^ se 
ormai non avesse fatto menzione di questa lettera nell' 'allô- 
cuzione. Finalmente^ sempre per6 in nome del segretario di 
statOy disse che il papa era buono e che era stato sorpreso; 
ma che avTertissî a regolar bene da qui ayant! la mia con- 
dotta. — Ibid. • 
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» un ton plus sérieux et plus . décidé , je lui dis 
» que M. lé cardinal mV)ffênsoit; que mon rang, 
>y l'éducation que j'avois reçue comme chrétien et 
» «omnie citoyen, et surtout le caractère dcmt j'étois 
»' rev^u , me faisoient avoir en abomination et en 
» horreur toute espèce de feinte et de dissimula- 
» tion. Je lui fis comprendre que l'affaire ayoit été 
» entreprise et conduite à sa fin par le Saint-Père 
> lui-même, avec l'intervention et la médiation de 
» S. M. la reine , et qu'il n'y avoit eu aucun lieu 
» à surprise (/). » 

Ayant , de<ïette manière , réussi sans peine à mon- 
trer que le pape àpprouvoit pleinement sa condmte 
et ses séntimens , et qu^il le ]ui avoit clairement fait 
connoître jMir sa lettre , comme il l'a voit fait con- 
ndître à l'église tout entière par son allocution au 
cohsistoire des cardinaux , malgré les expressions par 
lesquelles une main ennemie avoit encore trouvé 
le moyen de défigurer ces deux pièces de convic- 
tion , Ricci pria le nonce de donner une attention 
particulière à un passage die la lettre de Pie YII, 
ainsi conçu : 

(i) £ quindi tnessomi in tuono pià serio e più risoluto^ gli 
dissi cbe il éiguore cardinale mi offendeva ; che la mia condi- 
zione , la liiia cristiana e civile educazione che aveo sortito> e 
sopra tutto il carattere di cui ero fregiato^ mi faceyano abbo- 
mioare e abbotrire ogni infingimento. Gli &ci comprendere che 
l'affare era immaginatô e maturato dal S. Padre médesimo , ooU' 
intervento e la mediazione di S. A(. la regina> e che non yi era 
luogo a sorpresa. — * Ibid, f» lo, p. 3, 
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(( Plût au ciel que vous nous eussiez mis depuis 
» long-temps dans le cas de vous procurer cette 
» consolation (de leur réconciliation); pour autant 
» que la chose nous concerne personnellement, cette 
» consolation ne vous auroit jamais manqué. Certes , 
» nous avons toujours été , non-seulement disposés 
)) à vous presser sur notre cœur, et à vous rece- 
» voir dans la grâce du S*-Siége avec toute la ten- 
» dresse imaginable, mais nous l'avons toujours 
)) ardemment désiré , et nous n'attendions de vous 
» autre chose que l'acte précisément , qui étoit in- 
)) dispensable et que.... vous vous êtes enfin décidé 
y> à faire (m). •)> 

» Je pourrois donc dire, continua l'ancien éve- 
» que de Pistoie, après avoir relu ce passage au 
y> nonce, je pourrois donc dire que ma première lettre 
» au pape, écrite le 29 mars 1800, pour le com- 
)) pliment^r sur son exaltation , ne lui a jamais été 
» présentée : je pourrois ajouter que la réponse in- 
)) civile que me fit alors M. le cardinal Consalvi , au 
» nom du pape, fut faite à l'iusu de ce pontife, 
y> et fut conçue en opposition à ses maximes et à 


{m) Gosi ci avesse ella assai prima posti in istato di darle 
un taie conforto^ come per la parte nostra non le sarebbe mai 
mancato. Noi certo siamo stati ognora, non cfae disposti^^ma 
desiderosi di accoglierla al nostro seno> e riceverla nella giazia 
di questa santa sede, con tutta la possibile tenerezza , ne altrqa^ 
pettavamo da lei, che appunto quell' atto indispensabile a cui... 
si è finalmente indolta» — Ibid, f® ii, p. i# 
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» ses seûtimens ; qu'elle fut fabriquée par uu^ per- 
)> sonne qui produisit une fausse lettre de ma part ^ 
)> entièrement différente de celle que j'avois écrite , 
» afin de pouvoir m'adresser une réponse inconve--r 
» nante, injurieuse et rédigée ayec toute la bai*-: 
» neuse animosité dont est capable une âme basse et 
D un homme sans éducation ( /z ). » 

Ricci se contenta de prendre ce ton de dignité 
et de montrer toute la fermeté d'un homme d'hon- 
neur devant le nonce. Hors de là , le silence et la 
résignation furent les seules armes qu'il opposa à ses 
ennemis , de peur de les aider lui-même à parvenir 
au comble de leurs souhaits , la rupture de son ac- 
commodement avec Rome. 

Jje i^^ juillet , il écrivit dé nouveau au pape avec 
la plus grande effusion de cœur, pour le remercier 
de sa lettre obligeante. 

Le 1 7 , il en reçut une seconde réponse , de pure 
civiUté, et aussi affectueuse que la première. 

Cette correspondance directe entre l'ancien évê- 
que de Pistoie et le Saint-Père, rendit vains tous 


(n) Al papa dunque^ potrb dire io^ non fli presentata la 
mia lettera, per la di lui assunzione^ scritta nei agmarzo 1800, 
e soggiungerb poi che la incixrile risposta , fattami allora dal Sig. 
cardinal G>nsalTi in nome del papa^ fu fatta senza saputa di 
lui, e coptro le massime e i sentimenti di esso, e fu fatta da 
persona che finse una mia lett^^ra, tutta diyersa da quella ch' io 
scrissi^iper &rmi una risposta impropria^ ingiuriosa, e setitta 
con tutto quel Qele di oui è capace una persona vile e igno- 
rante. Ibid» 
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les efibrts des intrigans et toutes les machitiations 
de ses persécuteurs (o). 

Lorsque le prélat eut reçu la lettre du pape , il 
alla voir le nonce, a H me dit , ce sont les paroles 
» de Ricci , avec beaucoup de politesse , qu'il ne 
)) doutoit pas de ma sincérité , mais qu'il ne pou- 
» voit pas concevoir le motif pour lequel lé cardi- 
y> nal secrétaire d'état continuoit à insister sur la 
» nécessité de surveiller ma conduite. Je répondis 
^ par un Sourire ^ et je demandai sll faisoit : alors 
y> fort chaud à Rome* Cette question indiffisrente dé- 
» concerta un peu le nonce, qui, depuis lors , n'est 
)) jamais plus entré dans de semblables discours {p ). t> 

L'évêque de Pistoie après avoir consigné cette 
anecdote diains ses Mémoires , dit qu'il ne Fa com- 
muniquée à personne pendant sa vie , pour éviter 
les commentaires, les interprétations et les disputes 
qu'elle auroit pu occasionner : il ne vouloit pia^ 
contribuer à troubler la paix de l'église et son propre 
repos qu'il venoit d'acheter à si haut prix j il se 
rappeloit que la paix de Clément IX n'avoit pu être 


(o) Ab* Xy stor. MS. del sinodo di Pigtoja, p. iSget i6j. 
•«^ Idenij vita di monng. de' Ricci, p. 43^4^« 

{p) Mi disse con molta pulizia , cfae non dubitava délia mia 
sinoeritày ma che non sapea corne dal Cardin, segretario di 
stato s'insisteva per che invigilasse salla mia condotta. Risposi 
con un sorriso y e domandai se vi era gran caldo in Roma. Qttesta 
insulsa domanda sooncertb alquanto il nunzio y che non e mai 
più entrato in simili discorsi. — ^ 22icci, mem. MS. sul suo ar'^^ 
resto , f« 1 1 , p. 3. 
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rompue. par le& enn^emis de Tordre, que lorsque* 
les isoi-disaas jansénistes s'en furent trop bautement 
vantés, ce La cour de Rome, ajoute-t-il, n-étant pas 
» provoquée , n'aura ni occa^on ni prétexte de s'alar- 
» mer et d'inventer de nouvelles intrigues, pour 
y> gâter et renverse ce qui a été fait , comme l'auroient 
» peut - être désiré le cardinal secrétaire d'état et 
» quelqu'autre curialiste ('^). » 

Quoiqu'il . en soit , Ricci honoré par tous ceux 
qui.avoient.le bonheur de le içonnoître , ne s'en 
montra, que plus modeste : l'opinion publique le dé- 
4gno^t comme le prélat le plus digne d'occuper le 
siège .de Florence lorsqu'il viendroît à vaquer, et 
celui de Çise lorsqu'il fut vacant. 

La satisfaction que lui causoient ces témoignages 


(^) La curia non irritata mancherà di occasione e di pre- 
lesto di allannarsi, e d'inventare nuove macchine per iscon- 
ciare il iatto , corne avrebbe forse desiderato il Cardin, segretarib 
di stato e qiialche alti:o cttriale.-«-/&ûiL f> 1 1 , p« 4* 

N. B. Cette troisième partie des Mémoires de Tévêque Ricci 
sur son arrestation , porte à la fin la date du 17 octobre i8o5. 
— 3id. f» 11 y p. I. 

Ces Mémoires sont suivis d'un journal de M. '^'^*; compre- 
nant^ jour par jour^ qe qui arriva pendant tout le temps que 
dura cette détention, p. i-^j^-y 

Les détails des vexations qu'éprouva , à la même époque , 
l'évêque détenu , mais pour des matières simplement ecclésias- 
tiques , p. I.-33 j 

Enfin le procès original ,. tel qu'il fut instruit,' avec toutes < 
les dénonciations du barigel, ks interrogatoires des, témoins et 
quelques documens qui viennent à l'appui : environ 200 pages. 
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d'estime 4e. la. part de ses compatriotes ,: fut un pea 
troublée par plusieurs lettres qu'il reçut de Toscane 
et ;. de rétranger y avec des reproches amers - sur ce 
qu'on appeloit sa foibiesse et sa désertioD du parti 
de la vérité. Il se vit attaqué jusque dans des im- 
primés , comme un homme qui a voit lâchement^ ré- 
tracté ses opinions. 

L'andjen éveque de Pistoie se consola dsms la so- 
ciété des Sjavausiet des artistes célèbres : il cultivoit 
lui-même les belles-lettres, et il fut ;&it; membre 'de ' 
diverses académies. 

Les études religieuses dont il se faîsoit.un devoir, 
contiliucHent à être ses occupations principales. U 
composa, là cette époque, quelques ouvrages de 
piété, entre autres,. des considérations sur les épitres 
de S^Paul^^ur l'oraison dcnniniçale:,. etc. ,'etc. L'im* 
portance qu'il attachoit.à &ire croître. la dévotion 
des fidèlesenversSf^-Catherinede Ricci j qui, dit-il, 
avoit si ardemment médité les mystères de la pas- 
sion de Jésus-Ghrist:(95) , fit qu'il demanda direc- 
tement; au pape une indulgence plénière pour le 
jour de la fête de cette sainte et celui de son oc- 
tave, à mériter dans toutes les églises et chapelles 
de. la Toscane^ La lettre de Ricci avoit été écrite 
le 20 janvier 1806; il y, reçut une réponse dans 
le mcHs.de février suivant , par laquelle le pape lui 
aceordoit tpiit ce qu'il avoit .désiré ,{r). 

Il ne songea plus alors qu'à faire célébrer avec la 

— ^^— .— ■ ■ ■ Il I ■ 1— .1— . ■ ■ ■— — I I lltl I II l - lll»! f ■■ 

(r) jib» X, vita MS. dî monsig. de* Ricci; p. 49^499' 
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plus grande pompe, la fête de la sainte , sa parente. 
Il fit imprimer les prières qu'il Toulmt que le peu- 
ple lui adressât , et il y ajouta des instructions aux 
dévots pour bien mériter l'indulgence pœitificale; 
il fit frapper de petites médailles, et graver des 
images de S^^-Catherine avec des inscripticms pieuses 
et des oraisons, pour être distribuées aux fidèles {sj. 

On a peine à reconnoitre en cet endroit lé col- 
laborateur éclairé de Léopold , et l'éloquent auteur 
1 du discours contre l'abus des indulgences, prononcé 
à l'assemblée des évéques toscans. 

Les minuties religieuses de Ricci n'avoient point 
étouffé ses vertus. Il se conduisit avec beaucoup de 
grandeur d'âme envers la famille du sénateur Ricci , 
lors de la mort de ce frère qui s'étoit si long-tanps 
montré le plus fanatique de ses persécuteurs. 

Les aumônes qu'il faisoii aux pauvres étoient très- 
abondantes^ sa fortune venoit cependant de rece- 
voir un échec considérable , lors de la réunion de 
la Toscane à l'empire françois , en 1 806. La pen- 
sion de deux mille écus (fr. 11,200) dont il jouis- 
soit, cessa d^ lui être payée, jusqu'à ce qu'il eût 
pu fournir les preuves de la légitimité des titres sur 
lesquels elle lui avoit été assignée , ce qui n'eut lieu 
que peu avant sa mort (£). 

Ricci sentoit sa fin approcher. Il voulut encore 
jouir des plaisirs de la campagne -, mais pour ne pas 


(«) Ibid, p. 5oo. 
{'t) Ihid. p. 5oi-5o4. 
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être pris au dépourvu, ayant de quitter Florence, 
il mit ordre à toutes ses affaires et fit son testament. 

A peiner fut-il à sa Villa , qu'il eut deux fortes 
attaques d'épilepsie , qui firent tellement craindre 
pour ses jours , qu'on lui administra les. secours de la 
religion ; après quoi , il se fît transporter à Florence. 

Il paroissoit y récupérer sa santé et ses forces, 
lorsque, tout à coup, son mal le reprit de nouveau 
et avec plus de violence qu'auparavant Des humeurs 
qui d'abord a voient couvert tout son corps, et que 
les médecins attribuèrent aux chagrins qu'il avmt 
soufferts , se fixèrent ensuite aux jambes et lui cau- 
sèrent des douleurs aigu&. 

Sa dévotion augmentoit à mesure que sa santé 
s'affoiblissoit. On l'a vu , plus d'une fois , pleurant 
aux pieds de son confesseur. JL'onction avec laquelle 
il disoit la messe, dit son biographe, quand ses 
forces le lui permettoient encore , ce qui n'étoit que 
bien rarement , ne sauroit être décrite : il demeu- 
roit, après la consécration, comme en extase, l'hostie 
en main et répandant un torrent de larmes. Sa pa- 
tience , sa résignation, sa douceur, pendant une 
longue maladie et de cruelles souflOrances édifioient 
toutes les personnes qui l'approchoient. 

Ricci reçut le viatique, le 18 janvier 181O9 et 
dès ce moment , il ne s'occupa plus que de ce qu'il 
croyoit devoir faire pour le bien de son âme : il pa- 
roissoit déjà détaché du monde , dans lequel un reste^ 
de vie le retenoit encore comme malgré lui. Il ne 
tarda pas à demander l'exlrcme-onction. Le 25 jan-* 
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vier, il reçût de son curé la bénédiction papale 
appelée in articula mortis (à l'article de la mort) , 
et enfin le 27 , pendant la nuit , il expira {u). 
f Les sentimens de religion qu'il fit éclater à la fin 


\ 
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de sa vie , et surtout dans ses derniers instans , con- 
s vainquirent de sa sincérité sur cet article , ceux qui 
lui a voient fait l'injure d'en douter avant cette épo- 
^ que (c'est M. l'abbé X qui parle). Ce dont on eut 
encore tout lieu de se convaincre, c'est qu'il ne sen- 
toit aucuïi remord de ses actions passées : il ne par- 
loit jamais de ses réformes ; seulement on l'entendit 
souvent demander pardon à Dieu de ce qu'il avoit pu 
mêler de motifs humains aux maximes qui l'avoient 
guidé pendant l'eXercice de " son épiscopat ( f'). 

Son corps fut embaumé avec soin , et exposé, le 
3o janvier , à l'église de S*«-Marie-Majeure^ sa pa- 
roisse. On s?y porta en foule pour le voir , et pen- 
dant plusieurs jours , il fut pleuré par des compa- 
triotes 5 qtii rappeloient à l'envi ses vertus, ses lu- 
mières et les rares qualités de son cœur. 

Les chanoines et tout le clergé de la cathédrale 
demandèrent à là famille de Ricci , qu'il leur fût. 
permis de faire eux-mêmes les fonctions religieuses 
autour du cadavre. Ils se portèrent processionnelle- 
ment à S^«-Marie-Majeure , et s'acquittèrent avec 
beaucoup dfe pompe des devoirs que leur avoient 
imposés l'admiration et les regrets. Même Té vêque 
de Pi^sole, que nous avons vti donner des marques 


(/*) Ibid, p, 5o8-5ii. 
{v^ Jbid, D. 5i2. 
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si petites de son dépit contre le mérite supérieur de 
lancien évêque de Pistoie, fut entraîné par:le mou- 
Tçment général , et il alla ^ officier auprès des restes 
de son estimable collègue. 

Ces èérémQnies étant teirminées, le corps de l^vê- 
que Ricci fut transporté à ^^ cilla de Rign^na ,,.où 
il avoit demandé à être enterré par sqn curé (w). 

Le vertueux pontife fut recette à l'étranger comme 
il l'étoit en Toscans , et sa famille en rieç^it; les té- 
moignages les pluS: honorables. Nous ne citerons ici 
que la lettre de condoléance que le pape , aussitôt que 
la mort de Ricci lui eut été annoncée, s'empressa 
d'écrire au, chevalier Jean-Baptiste Ricci, frère du 
prélat. Toli , évêque de Pistoie et Prato , qui avoit 
succédé à Falchi, fit célébrer, à Pistoie même, un 
service funèbre , avec beaucoup de solennité , et le 
peuple y as^sta, en donnant les signes de la dou- 
leur la plus vive et la plus vraie {x). 

L'auteur de la vie manuscrite de Ricci ^ a ajouté à 
ces détails une courte conclusion, dans laquelle il 
répond à ceux qui ont accusé le > prélat d'avoir été 
le seul à réformer la discipline ecclésiastique , et à 
s'attribuer des droits qu'une longue habitucie avoit 
réservés au S*-Siége. D prouve que les réformes 
qui avoient été entreprises, ne regardoient point la 
discipline universelle , mais seulemcoit des abus , 
sinon particuliers au diocèse de Pistoie et Prato , du 
moins plus intolérables là que partout ailleurs.; abus 


(jp) Ibid* p. Sij. 
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dont l'existence retenoit le peuple dans l'ignorance , 
dans la superstition et dans le fanatisme ; abus qui 
nourrissoient Tamlntion , l'avidité et la dissolution 
du haut clergé et des moines; abus enfin; que, 
lorsque Ricci avoit perdu toute influence, on a extir- 
pés pour la plupart , au grand contentement des 
personnes pieuses et sensées, et sans que le peuple 
semblât y prendre le moindre intérêt {jr). 

(c Dans ces derniers temps , dit eneote le même 
7> écrivain dans son histoire du concile diocésain 
)> de Ricci, on a vu généralement applaudir les 
» opinions et les maximes que l'on avoit prises en 
» horreur dana les actes du synode de Pistoie, et 
» aujourd'hui l'on met tranquillement et même avec 
)> zèle à exécution, un nombre considérable de ces 
j> mêmes réformes qu'on détestoit à l'époque de cette 
» assemblée (z). » 

L'auteur finit, d'après l'exemple, dit-il , de l'évê- 
que Ricci , par déclarer qu'il accepte et vénère de 
tout son cœur la buUe Aucîotem fidei. Apres quoi , 
il ajoute : (c Le 3o mai 1822, mcn prêtre X, j'ai ré- 
» digé ces Mémoires, eix foi de quoi je les signe 
» de ma main (âa). » 

(/) Hid^ p. 5ai-524« 

. (2-) In questi ultioû tempi «.^ si sentono applauditi <piei 

sentimeiiti che si c^qcravaiio liel sinodo; e si ossenraao messe 
in pratica tranquillamente e. oon soddisfazione^ non poche di 
queUe riforme che si abborriTano nel sinodo. — Idem , stor. MS. 
del sinodo di Pistoja^ p. i65. 

(âa) Aidi 3o maggîo 1832. — ( Signé : ) lo P. X ^ hô siese 
qaeste memorie^ edin fide^ mano propria.—- Ai«? p. i66« 
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RÉSUMÉ DE LA VIE ET BU VONTlFlQAT DE RICCI. 

L'éducation de l'enfance avoit imprimé à l'ânie 
Sensible de Scipion de Ricci le caractèi*e de la dé- 
votion; mais la culture de sa raison et la trempe 
de son esprit ne permirent pas qu'il devînt un fa- 
natique ou un superstitieux. Il étoit né catholiqùe- 
i^^omain ; oh le destinoît à l'état ecclésiastique. Le 
jansénisme étoit son seul refuge, et il Vembrassa de 
i^iine foi. 

Ses réflexions sur la cour pontificale qu'il visita, 
cour SCTvile , astucieuse , intrigante et égoïste , sont — 
précieuses dans la bouche d\m prêtre sincèrement 
pieux; son refus d'y faire fortune, en entrant dans 
fe carrière de la prélature, montre tout le désinté- 
ressement de sa belle âme : il vouloit pouvoir de- 
meurer hcMinête homme. 

Ricci assista à la catastrophe des jésuites , qu'il ^ 
détestoit comme un corps politique dont Fexis- / 
tence raenaçoit les gouvememens et les rois , cor- ,^ 
rompoit la morale des peuples et prostituoit la re- | 
ligion. Il ne voyoit en eux que les falsificateiu*s de ^ 
la saine doctrine, les satellites de la monstrueuse . 
monarchie papale , les ennemis de tout homme qu'ils 
ne pou voient pas faire servir à leurs fins , les em- 
poisonneurs de GangandHi. 

Dès qu^l eut été nommé vicaire-général de l'ar- 
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chevêche de Florence , Ricci manifesta sa ferme in- 
tentiuofu d'être un bon prêtre patriote,- toujours prêt 
à seconder le prince qui régnoit alors pour le bon- 
heur de. la Toscane. La première preuve qu'il en 
donna , fut de coopérer à la publication des livres 
qui dévoilent l'ambition, la cmndité, l'infamie pu- 
bUque et les crimes de plusii^ti^ papes, livres que 
Ilome a voit condamnés au premier chef ^ comme 
irréligieux, et impies. 

Dçvfsnu évéque de Pistoie et.de.Prato^.iLse traça 
avec sévérité la ligne de s^.. devoirs et y d^pieuva 
constamment et courageusement, attaché, jusqu'à ce 
que la fureur de ses ennemis le força à quitter la place. 
Le commencement de son gouvernement épisco- 
pal fut aussi l'origine de tous.les. maux qu'il eut à 
SiOuffrir dans la suite, et des persécutions , sous les- 
quelles, il succomba. Il avoit irrité le corps puissant 
çt^ dangereux des moinea, et en attaquant leurs 
privilèges^, en dévoilant leurs turpitudes, il mena- 
çoit la cour de Rome de la perte des plus nom- 
breux et des plus zélés -de. ses émissaires.; dès-lors 
sa propre perte , fut jurée. 

. Un philosophe auroit toléré le superstitieux culte 
^ sacré cœur,^ ajouté par les jésuites ^ aux siipersti- 
tion3 précédentes,; jusqu'à ce que la raison hun^aine 
\\ en ,0t justice , . et ^les confondit vtoutes ensemble a vqc 
i les momeries déj^à vouées au ridicule. Un philoso}^, 
s'il ayoit dû sqùfinr queles cloîtres recelassent en- 
core des individus des deux. sexes , qui eussent fait 
vœu de violer toutes les Lois de la nature et de ne 
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r^fiplJRr aucun âes idevoirs de la société , aùroit peut- 
être mis fort peu d'importance à ce <pie ces individus 
vécussent ou non selon les règles bizarres de leurs 
instituits, et qu'ils conservassent la continence qu'ils 
envoient être agréable à Dieu. 

Mais Ricd étoit catholique de bonne foi , et son 
office de pasteur FoUigeoit à surveiller le dépôt de 
la croyance, religieuse de sa secte. Le culte du sa-- 
cré cœur étoit à ses yeux une idolâtrie abomina-^ 
ble , d'autant plus périlleuse qu'elle étoit introduite 
par les artisans de toutes les erreurs, les docteurs 
du plus in£àme relâchement dans la morale , en un 
mot , par ' les jésuites , auxquels elle étoit destinée à 
donner du crédit et du pouvoir. 

Il ne pouvoit voir qu'avec horreur le débordement 
des mœurs , dans les couvens de religieuses domini- 
caines, où les moines du même ordre enseignoient 
ouvertonent l'athéisme , et faisoient régner le liber- 
tinage le plus déhonté; où l'impureté, lé sacrilège 
et les désordres de toute espèce étoient parvenus à 
leur comble. Il de voit exprimer toute son indigna- 
tion de l'indifierence ded supérieurs , du général 
même .de l'ordre, de la cour de Romeet du chef 
de tous les catholiques , instruits depuis long-^mps 
de sces turpitudes , et réfusant de faire la moindre 
démarche pour y mettre un terme. N'avoit41 point- 
toutes les raisons pour en conclure que ces gens^là' 
n'étoieïit pas de la même reUgion que lui, et pour 
les m^riser , puisqu'ils feignoient* de ^ne le persé-^ 
culer que par: zèle pour cette religion ? • 
Ton. 3, 4 


'"1 


5o VIE DE RICCI. 

Quelle àme religieuse ne gémiroit pas en voyant 
l'iitiiiiiordlité conduire à la pro£uiatxcm y et la cor- 
n3|)tioii enfismAer l'impiété? £n lolérant ce& oîxDea, 
lé pape anwmçoit chirement son intention <fe i^e& 
servir ; c'étoit encourager & les commettre , ceux dont 
il yottloit faire ses cconplices. 

lia haine du nombreux parU attaché à l'existence 
de tous les abus de pouvoir de la cour de Rome^ 
n'^smpécha pas Ricci de mardier d'un pas ferme 
dans la route qu'il avoit eu le courage de se tracer. 
Faisant main basse sur jdusieurs praticjues de dé- 
voti<>n pernicieuses ou pour le moins inutiles , il 
travailla conrtamment à rendre le culte plus res- 
pectable en l'épurant , à rendre ses ministres {dus 
dignes d'être respectés en faisant d'eux des prêtres 
exen^laipes , les pères du peuple , destinés à l'ins- 
truire dans ses devoirs, à le gui^r dacns sa oondtàte^ 
à le consoler datns ses maux. Animé par des vues 
r aussi saines , il ne pouvoit que proscrire les 
aîonnaîres aildmlans , et îéphmVer tes 
imposés aux fidèles par la eoùr de Borne , 
seulement, et les uns et les sruires, à fanatiser la 
mitltitude en faveur des absurdes prérogaitiT'es de lu 
papauté. 

' Kcoi étéit tolérant , puisque sa piété étoit œHe 
d'«m fadxmne fuste et i^aisonnable, plutàt que celle dhui 
av€Hi^ mligîonnaire. C'étok se ccmtredire comme 
catbotùfue^ mais le temps étcôt wenxL ou cette in* 
eoméquebee dans tes anaxnnes du catholicisme al- 
loit être incfispensaUe. Ricci qui détestoit la ctm- 
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duite et les ôpinious des deux reliyrantfR penerties 
de son diocèse, détesta bien plus eneoré la Imàuté 
de rarchevêque Martini qui avoit usé de -vialenœ 
pour les coBvertir (a). On attribua^ dans le temps, 
à l'évêque de Pistoie le décret de Léc^ld qui àbo- 
lissoit jusqu'au nom même de rinquifitîon en Tos- 
cane : c'étoit faire le plus bel élô^ de xe porteur 
philanthrope. 

L'instruction publique étoit l'objet des plus grasîds 
soins de Léppold et de Ricci, comme elie Fest de 
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(a) Ricci dont la piété et la crédulité ne sauroient être mises 
en doute , qui pleuroit d'attendrissement lorsqu'il tenoit à la 
main l'hostie coBssLcstée dans laquelle -9 vojoit son Créateur et 
son Dleu^ l'évêque Rioci ne voulait pas qa'«n iafligeAt les pôr- 
nitions corporelles^ mêmeJLesplus I^gèii^s^ à 4es (en]p/if$,qjai 
se vantoient hautement de leur alJbéisme, .quoiiju'eUes fu^s^t 
liées à la Divinité par des seimens solennels , et qui ^ égarées par 
le hbertinage le plus effiréné de cœur et d'esprit , abusojient 
d'une mamièfe ii^amé, de cette même Divinité rendue màtë- 
lidle et visible à leur yeox,.^^.,. • 

QifeUe critique suUtiw; de -Xpv^ loi possiUe mr h aacrStge! 

C'étoit alors ou jamai»^ qu'il Jblloit invofueir h& iM)|UTe$ttx 
et les supphces. La postérité auroit détesté j'^reur de LéopoM et 
de Ricci ; mais elle les auroit plaints porce qu'ils étoient con- 
vaincus et dé bonne foi. . 
' ' Hemeosement que le "gi^nd-duc et son zâé coopérateur, 
malgré jcette eonvîctkm., on ponivttt m^^e -dire en d^it de 
cette eoavictio9; avoi^ot devaipkoéjhir ^Méi* < 

Mais aujourd'hui^ gue ilne de. l^^i^ifoli^tion a fini ^ âss^ 
siller les yeux sur bien des joints ^ on n'a plus d'eis^cu^ \ op- 
poser aux reprocl^es que la postérité adressera à une époquer 
d'àtrocMs politiques ; inspirées par l'hjrjpocnsie de la religion. 
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tons les yms amis de l'humanité. L'évêque travailla 
surtout à fonncr des ecclésiastiques éclairés et sages, 
parce que ceux-ci, à leur tour, dévoient éclairer le 
peuple, et veiller à ce que la •pai;i et la prospérité de 
l'état résultassent naturellement de la concorde des 
ménages et de l'éducation d'une jeunesse vertueuse 
et /patriote. . Pistoie eut son académie ecclésiastique^ 
et, si les études des réguliers avoient été réforma- 
bks, l'activité de Ricci, encore excitée par les exhor- 
tations de Léopold, y auroit introduit une meilleure 
méthode d'enseignement. Mais les moines ne sont 
d'aucun pays : ce ne sont que des égoïstes igno- 
rans et portés au mal , attachés par intérêt à la cour 
de Rome, qui les soutient au prix dç toute espèce 
de sacsifioes, comme étant la soldatesque la plus 
dévouée de sa redoutable milice. Avoir tenté de les 
corriger, avoir voulu en faire des prêtres utijes, de 
bons citoyens, étoit un crime qui exaspéra à tel 
point contre l'évêque de Pi&tpie , et la cour de 
Rome et les moines, que, pour renverser ce dan- 
gereux ennemi de l'erreur , tout fut mis en œu- 
vre, même des tentatives d'assassinat. 

L'établissement du patrimoine ecclésiastique ne 
causa pas de moindres inquiétudes à Rome. De^ 
ministres du culte , , salariés par une , administration 
entiêrt^ment indépendante de Tinâuence de la cour 
pontificale, alloient . perdre de vue les intérêts dé 
cefle^îï, pour ne plus s'occuper que de ceux de la 
morale et de la religion. Cette révolution , aussi 
désirable pour la Toscane que redoutée p|ir une; 


CHAPITRE LXXVra. 53 

{jui^^ftiif e ' dûBt l'élévation et la grandeur exigimt 
Tobéisfiaice seryile et l'avilissement de tout ce' qui 
T'^toilii^ 9 sémbloit devoir s'opérer d'autaoït -phis 
promptement, que Ricci lui-iôéme s^'oceupoitsàns 
relâché du soin* de faire disparditr^ les obstades 
qui s'opppsoient à.son plein àucoès. Non codtent 
^'éclairei* son clergé sui* les droite inaliénable» du 
pouvoir civil, sur ceux de la juridiction spirkuéUé 
de ce clergé lui-même , sur les usurpations par les- 
quelles le S*-Siége s'est* emparé^ et- des uns^ et des 
autres, il mointroit encore^ par son exemple,' com- 
ment ces droits doivent être rendus à leurs léj^- 
times possesseurs , surtout depuis (|ue'le prince qui 
r^noit en Toscane leur en feosioit un^ devbîr. -Au-^ 
tôrisé par lé -gouvernement, que; Ricci recokmois- 
soit comme étant la seule autorité; qui pût légale- 
nieni régler le .contrat ci vil du mariage, cet^évèqUe 
(lispensa dea empêchemens à cet acte, Ibus ceux de 
ses diocésains qui lui en alléguèrent des laoti& vàla-^ 
Ues, sans permettire que là dareri^ romaine conti- 
nuât à épuiser la Toscane, en s'y arrogeant un pou- 
rvoir qu'elle n'a jamais. eu, et^ontoit lui paie l'exer- 
cice au poids de l'or. 

< Les prêtres privés de tous biens - attachés ' exclùsi- 
v^nent a l'église, le furent encore pso* Févêque: de 
Pistoie de toute juridiction temporelle , de toute 
ajtitorité sur les affaires, du siède, et lui-même re- 
nonça aux monstrueux privil^s, que des temps 
d'ignorance avoient fait accodTder au haut diergé , 
^nlui attribuant des^ cours judiciaires , une police 


54 VIE DE RICCI. 

anméie et dea pnsons. Toaîanrs fidèle au pkiR 4è 
80U64Mii« k clergé à Finflaence de la cour de Rome ) 
qui le constituoit un corps anti-social dans Fétat ^ 
Ricci dénonça au prince l'abus du serment de fidé^ 
h%è^ que le S^iége esigeoit dé tous les évéques 
en leur accordant leurs bulles. Four la j^uparfc 
d'ailr'eux ^ ce serment étoit un Hen &tal : il les 
retenèit dafis la plus, funeste oppocâfion à toutes les 
mesures législatiTes ^ qui, dans le but de faire le 
bcmheur du peuple, étoient conçues dans le dessein 
de restreindre le pouvoir pontifical, le plus puis-^ 
sant obstacle à ce bonbeur. 

Sur ces ^itrefaites , ïtiicci ne cassoit de répandre 
les lumières dans son diocèse, arec les livres qu'il 
jugeoit propres à produire cet effet : beaucoup de 
ees livres étdent des productions jansénieiBies , û 
est vrai , ce qui, à certains égards , étoit un mal ^ 
parce que la. dureté de principes des- jansénistes^ 
et leur austérité sur des pratiques pour le moins 
indifiSsrentes^, menaçoient (Fen fiiire une secte into-^ 
lérante et xm^e , ai }amais elle parvenoit à do^ 
minen Maïs ^ on y apprenoit à ne pas reconnottre 
d'autorité infaillible , et Ton y démontrent Fabsur<» 
dite et Finjustiee de la plupart des actes de celle 
qui se v«ate d'in&iUibilité, ce qui disposait les es^ 
prit» à un généreux âan vers l'indépendance des 
idées, le plus beL apanage de Fintelligenoe humainev 
comme la servilité de la ccmscience est le dernier 
d^ré de Favilissemmt moral. 

Les r^orxfies du dioeète de Tistoîe alarmèrent ^ 


L 


CHAPITRE LXXVIII. 55 

Don-seiÊdement la eocur de Renne, ms^ eBccxre le idh 
nîstere tosicaB : celtd-ci-, ne cessant ^'sAl^iter cks êûsf&* 
cultes et de susciter des obstacles poap lasset' et- è^ 
godter ïe grand-duc . de ses heureuses iïmayalions ^ 
Toyoifl tous les plans de sa màHeieuse résistance ,* 
lenv^^ par la facile et entière réussite des entre-^ 
prises de Ricci. Les ministres de Léopold craignùiefnl / 
à la fins, les fegards perçans de leur maître et ceux 
du public, que sa nourreUe législation tendoit à faire 
jpoFtev sur toutes leurs opér£^n3. Cfétoil saper le \ 
despotisme jusque dans ses bases, l'ignorance et le J 
secret. Aussi ne négligèrenl^ls rien pour maintenir 
ces ^éaux, s'ils ne pouvoient encore les accroître , 
malgré les efforts du prince pour faire jugei* par 
une nation éclairée les actes d'un gouvem^tnent frano — 
et sans mystères. 

dette parité d'intérêts entre le ministère et la coa1^ 
de Rome, serra les nœuds d'une alliance qui n'aToit 
d'autre effet que de perpétuer les maux ^le l'huma-* 
nité, en perpétuant les ténèbres^ dont s'entoure toute -- 
puissance qui veut nuirez Une aristocratie aride et --^ 
égoiâte se hâta d'entrer dan^ cette ligue, qui lui 
pomettoitla ccNoservatiQn de tous- les prqugés sur 
lescpiels xeposent ses injustes privilèges ; et Ricci , 
en guerre ouyerte contre le pape et ses moines, la 
noblesse et le gouvernement , n'eut pour la soutenir, 
qœ l'estime de Léopold^et le témoignage d'une cons* 
cience aana reproches. : 

Mais on approchoit d'une époque, qid, en déve** 
loppant de plus en plu^les projets du grand^^iioïc et 
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deFévéque, sou confident, £oFçoit aussi les ennepais 
niitnrels des réfonneç à conoe^trer les. moyens .d'at- 
taque et de distance do^t ils pouYQieot di^po^r 
contre leur courageux et infatigable adversaire ; tan- 
dis que celuirci , en dévoilant sans cespe hsw mé- 
chanceté . et leur incapacité ^ les exposoit à toute la 
colère du prince et à la perte irréparable de leur 
funeste influence. Nous parlons de l'époque du sy- 
node :de Pistoie, que Ricci cçmvoqua enfin d'après 
lès ordres de Léppold, lorsqu'il crut avoir asaez^insr- 
ti^t ses diocésains et nationalisé son clei^é^.pour 
les faire entrer dans des vues, également insipicées 
par la religion et le patriotisme.. Il ne. fut point 
trompé pour ce qui regardoit la majorité de ses prê- 
tres, à qui il avoit rendu leur diglnté et leurs -djpoits , 
en même temps qu'il reprenoit ses propres, droits 
sur la cour dé Rome. La populace seule demeura 
exposée aux intrigues et aux puissans moyens . de 
corruption que mirent en usage, les^ mimstres^ les 
grands et les émissaires du pape. 

Le succès de Ricci: trompa Léopold. H. coumiit 
l'inexcusable faute d appeler à ses conseils, tout le 
; haut. clergé de la Toscane, c'est^-à-dire, un. corps 
I i^écessairement intéressé à. contrarier les intentions 
qu'il avoit manifestées, d'opérer le bien; et il fournit 
imprudemment à ce corps dangereux ^occasion de 
populariser son opposition , et de se proclamer ou-, 
vertement le soutien et le guide, d'une multitude 
ignorante et égarée, que luir-même avoit séduite, 
et qui désormais Ii4 servit de prétexte pour motiver 
sa coupable résistance. 
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. L'is9ue de rassemblée ecclésiastique de Florence 
fut le sigtial d'un tumulte à Prato. Cette: émeute 

populaim Eut réprimée sans peine '^. mais l'exemple 

.étoit:donné ; la tourbe des hypocrites et des .fana- 
tiques avoit vu combien facilement la superstitâon 
enâammoit [un peuple . que de longues années d'un 
rapetissant de9|)otisnie ay oient, replongé dans i>en- 
fance.Rôme , cette Rome que les gouyememens m^e 
{^catholiques ^ ses ennemis nés, flatteat aussi. sou- ^ cc>^. 
yent qu'elle 1^ aide à étouffer Ja généioeuae flamme v /^f 
de raison et de patriotisme qui s'est . allumée . dans ( /" 
le cœur des nations, Rome, osa . cc^içeyoir Je yaste J 
plan d'armer les peuples contre , tous les souyerains 
réformateurs des. abus, parmi lesquels . abu^ elleH 
mémje tient le prenuer rang. Déjà ses redoutables 
projets â'étoient manifestés ouyertanent dans la ré^ 
yolution aristocratique, et monacale de la. Belgique , 
où elle faisoit prêcher, le dogme de la spuyeraineté 
du peuple, au profit de moines cupides, et de.iM)- 
blés imbéciles, et surtout à son propre profit. 
. Les réyoltes de plusieurs yilles de la TospanQ iur 
rent fomentées dans le même esprit et par les mêmes 
agejis. CçUe de Prato fut, suivie, d'une autre .à.Pis- 
toie , qui ne put être calmée que par la fuite de 
Ricci et par .l'abpUtion des réformes. religieuses qu'il 
ayoit .établies, pai^ le retour . des -errieurs , des pra-» 
tiques puériles et superstitieuses , des. actes d'ayili^ 
sèment et,de,;seryilité. envers la cour ,de Ron^e, qu'il 
^yoit a];>qH$. Cet. esprit de- vertige s'étendit jusqu'à 
Florence, pu le, mîjpdstère qvii, ayoit tout provoqué > 
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qui ayoit soûtenà ks malyeilIaDs et les ayoit cous-- 
tamment gnidéa rtrs la plus déplcwable des restau- 
rations^ se hâta d'en tirer parti, pour mettre tout 
d'un coup la dernière main à cette œuvre de ténè-- 
lires et d'iniquité. 

Il le pouvoit sans peine. Le seul hcnnme qui 
aurœt brisé cet instrument du génie du mal, ye- 
noit de quitter la Toscane. Léopold , monté sur le 
tr6ne impérial ^ ne se soutint pas à la hauteur des 
circonstances ; et la philosophie eut à pleurer , à la 
fois , la mort de loseph II et l 'éléyation du grand- 
duc. Le fanatisme remporta en tous lieux une vic- 
toire complète ,* et ramena en triomphe FignorancB 
et la superstition, ses compagnes ordinaires. 

Sur ces entrefaites, la révolution françoise, qui 
n'étoit que le développement des idées hhérales et 
philanthropiques de Joseph et de Léopold , mais qui, 
grâces à un monarque foihle, à des courtisans per- 
fides et à xin clergé avare, bien loin de venir du 
trône, en avoit été rendue la plus mortelle enne- 
mie ; la révolution françoise , dis-je , attiroit sur elle 
les regards de TEurope, et ne permettoit plus de 
détourner les yeux sur des intérêts plus secondaires. 
Le cri de liberté prononcé à l'assemblée nationale 
de France, ayoit retenti dans tous les cœurs, et 
préparé dans tous les pays aux guerriers de la 
gnmde nation ^ l'accueil qui étoit dû à des libé- 
rateurs et à des frères. Le saœrdotalisme et la féo- 
didité firemissoient a leur approche , et les conseils 
des rois 5 qui s'étoient de nouveau constitués les 
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appijis àe la ncSïIesse et du dtergé^ ihvoqfudènl 
Jeurs trahisons et leurs poigna;rd8« ' 

Bassville fat, en Italie^ une des |^eiiiières( victi- 
mes de cette ligue libertieide, et Rome encore teiiite 
de soii sang, Rome qui avoit, dans; sa démence, osé 
former le pr<^et d'affronté les bi^aved en/ans de 
la patrie^ saisit ce moment pour accabler l'évé- 
que Ricci , qui jouissoit d'un repos plnlosopliique , 
loin du diocèse auc^l il avoit renoncé dès qu'il 
avoit été conyàineu qu'il ne pouTOit plus y faire 
du bien. *tJne bulle , monument de mauvaise foi , 
fut lancée contre lui, pour servir désormais de 
point de ralliement à tous ses enniexnis, de prétexté 
à toutes les persécutioDs sous le poi(k desquelles 
on espéra pouvoir enfin le faire succMiber'. Quoi*- 
qu'éloigiié du monde et de ses tempêtes, Ricci ne 
se croyoit pas moins obligé à asëi^^er" de ses lumiè^ 
res , ceux de sé^ frères qui étoient ; exposés à leurs 
fureurs , et chacune de ses décidons étoit un écla- 
tant hommage rendu à la vérité. C'est ainÂ que , 
sur des dettes €fm hn furent eommuniqnés de 
France, il rendit que les prêtres piùHiVoiétit et 
devoietit même y préfier le s^menf^tional , pres- 
crit par les représentans du peuple, et que les fi- 
dèles ne pouvoient se^ dispenser de regarder ces 
prêtres ôbéiâsans, ocmime les vr^et légitimes pas- 
teurs auxquels étoit ccmfié lé soin die lews âmes. 

Rome et la Toscane elle-même furent , à cett4^ 
époque , envahies par lés armées répul^càines ^ 
qu'eBa» avoient eu l'imprudence d'irriter par une 
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f{;oodmt6 . tarttteiMe j appelée politique dans - les 
cours, mais que les peuples qui n'cmt â^axitte guide 
que la monde ^- flétrissent' du n(nn.de,duplidté et 
de perfidie. . 

Ricci vivoit alors dans une ^retraite volontaire, 
loin, d'un monde qui Favoit méconnu. 
. Il y fut arraché d'une manière bien pénible. Des 
biigands descendus d'Aresox) pour égorger les trai- 
iiards de l'armée française , è|i« {deine retraite, dans 
toute l'Italie, depuis la perte de la bataille de 
la Trebbia, prirent possession de la capitale de la 
Toscane, au ^om de Vempeçéur d'Autriche et d'une 
vierge prétendue miraculeuse de leur ville.: ils y 
commirent toui^ les excès et tous les crimes qu'on 
de voit Mtendre d'une tourbe fanatisée par ses pté- 
jtr^s., et s^S' cesse ^Loitée au mal par ,un gouvw- 
neppp^nt. inepte, et scélérat. L'anmén évéque de Bis-^ 
|oie fut letéeU) prison, avec tous les amis de. Tordre 
at:de la vertu, .avec tous^ les partisans de laéopold 
|Bt de sa sage législation, avec tous les jansénistes 
qui ; n'avoieut ps^ sacrifié .les intàrêts de> leur pa- 
trie à l'insatiable despotisme de Rome. 
. . Ici se déroule la longue liste des persécutions que 
Ricci eut à souffrir , et où jouèrent un rôle infâme 
les personnages les plus éminens par leur naissance, 
leurs dignités, leur caractère. Intrigues, machn^- 
tipns , cruautés de toute espèce, rien ne fut négligé 
pour as^uvir l'implacable vengeance de Rome et 
de ses partisans , et pour satisfaire l'amour-pro^re 
]ble$sé des grands que Léopold avoit^ fait rentrer 
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daMla liullité à laquelle la nature; les condamiiôit: 
Petidant - que Fatroce chûrnhre mHrè , le tribunal 
des aristocrates terroristes de la Toscane, plongeoit 
trehfite mille familles dans le deuil , Ricfeî , tour-à~ 
tour ïlatté • et menacé, fatigué par les moyens les 
plus capables d'épuiset* la patience et le courage ^vtn 
yieillard i^é, attaqué par tous les côtés foibles que 
SOU' àme candide et vertueuse offroit à l'astuce 'efc 
à la malignité de ses ennemis, Ricci avoit peuà^)eu 
été préparé à un acte dé condescendance, auquel 
il i^uréit jamais consenti, s'il avoit pu le voir sous 
le même aspect que l'ont vu les amis de son bon- 
neuf et de son nom. 

Déjà leis victoires des François en Italie avoient 
arraché lé malheureux évéque kht courdéRohie^ 
qui le r^rdoit comme sa proie, et qui désiroit ar- 
deinraent de se le feii^ livrer par unfe r^ence fa* 
natique , comme jadis les princes bigots de la mai- ^ — 
son ^ de Médicis lui livroient las plus éclairés de 
leurs sujets , qu'elle bràloii ea hainfe des lumières {b): 

lifhis bi^itôt après , les Toscans Sacrifiés à une dé- 
plorable politique, devinrent, par la plus illégitimé 
des cessions, le partage d'un despote foible et su- ^ 
perstitieux , d'une femme extravagante et d'un mi- 
nistère sans talens comme sans vertus. Rome qui 
ne vit que dans le mal, qui' né triomphe que dans 
les ténèbres , sentit que ses jours de gloire alloient 



{h) Voyez les Notes et pièces Jus^fiatipesy note i«, tom i*"", 
p. 220; en note. 
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renaître , «t se prcwt, Ueu de regagner ea Towine 
tout le terrsun jqu'eUe per4pit aiUeiirs. L'abolilioo 
des instkuti0Ds libérales d^ Léopold et des Fran- 
çois , et le rétablissçmei^t dçs abus ^'ils avoient 
pxtiipés, ]H*écedère9iit la chute de Riccd. Ce prélat 
>cealdé sous d^s inauE fians fii|, terrifié par d'atix)ces 
antéoédens , séduit par tout ce qui étoit capable de 
lui faire prendre un acte de foîblesse pour un acte 
de ¥ertu, signa un écrit qu'il crut n'être qu'un ou- 
bli du passée aooais que les fourbes, ses. ennemis, su* 
rent conyertir en ume condamnation de toute,, sa 
conduite et des fiaoti& qui l'aToient dirigée. 

L'humiliation de Ricci fut Ip seul succès dont 
Pie VII put se vanter , à son retour à Rome ^ après 
le couronnement d^ l'^apereur Napcdépn. Ses au— 
f très succès ne regardoient que la religion , et ce ne 
ne sont pas ceux dont 4^ se vante à la cour du 
ptétre^^roi. 

Apnàs cela, Tancien <é¥éque de Pistme ne ^t pl^us 
que tràiiier une yÎ0 laiigwAant)^ ^ jusqu'aii n^niçnt 
ou la «ni^rt ttùt un terme à ses chagrins et^ à ses 
maux. 


sac 
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iuésVMC DBS GRiZFS DC hA COUA 9C ROME. 

La vie entière de Ricci, ocnome nous veoam de 
le yoir, fut un enchsdneinent d'attaMioes c&^Asb^ la 
cour de Rome, dont il ne ^^e^^ de oombottre les 
prétentions aux droits impre8cii]ptibles des gouv^r 
nemens et des peuples, et le desipotisme ipiriiud 
sur tous les mend>res du dlei^ ^mthaliqi^^ àtmit il 
démasqua les fraudes hypomtes , diwt il dé^mU 
l'ambition , la cupidité , les iiitrigues «et les cabales ^ 
qu'il menaça, enfin, d'uiie chute inévitable e^ pro- 
chaine, en la citant, au osom de la r^ligioa,de hà, 
justice et de la itëson, à la barre du mmide ciyili^é. 

PouToitHd régner de rhanmoue entre une puia- ^ 
sance toute jésuitique qui flsdiliedt^ c«res«nt, exal- ] 
loit, par tous les moyens en son fXKuyoir, un ecNrps 
toui^-tour insolent et caubd^nix , que les pruioes 
chrétiracs Tavoient forcé de â^udre, et un prélat 
ennemi déclaré des jésuites , dont il ^gnaloit à l'a- 
nimadvemon de tous les awis de il'hunaanité , les ^ 
pernicieuses maximes de momie , aussi bien qn^ les ; 
principes snbTer&& de toute J0ciâ;é9 les dangereu*- ^ 
ses pratiques d'une dérotion ;siiperstiiîiei:^e , et les 
traite d'tme scebéraiesse d'honrible mémoire. 

Le aele ^de Riœi , InrsquHl n'éioit enoane que Ti« 
caire-général de l'archevêché de Fikrance , pour le 




6ir VIE DE RICCI. 

rétablissement des études ecclésiastiques, d'après une 
méthode d^enâeignement plus raisonnable que celle 
qui avoit servi jusqu'alors à diriger la masse des 
docteurs en théologie , fut un autre grief que la cour 
de Rome ne pardonna pas plus facilement que celui 
d'avoir cherché à déconsidérer la société de Jésus et ses 
anciens knembreb. Le motif en est palpable : toutes les 
dôcHiiies reçues étoient fayorables au système de 
sacerdotaliame universel qu'elles avoient servi à 
fonder ,«t au pouvoir des papes qu^elles sdutenoient ; 
elles avoient été inventées pour ceux-kâ seulement , 
et par leurs courtisans ou leurs créatures. Chaque 
trait dirigé oositre les scholastiques et les casuistes 
modernes, étoit un acte d'hostUité contre la cour 
de Rome : toute tentative pour porter l'attention des* 
clefcs-^r les «aintes écritaires,et pour faire accor-» 
der quelqu'autotité aux canons et aux saints pères 
de Ifi "primitive église, étoit une brèche fisdte à la 
domiliation temporelle du chef d'un culte qui ne' 
devrôit rien avoir de commun avec les choses de ce 
monde; c^étoit une victoire remportée sur ses préten- 
tions à l'infaillibilité spirituelle , lesquelles sont sans 
cesse ^n contradiction avec les paroles de ceux qui 
vivoient avant la fabrication de cet absurde dogme: 
Nou^ dirons la même chose de l'activité de Ricci 
pour propager et répandre les bons livres, que, di- 
soit cet évèque éclairé, tout le monde a le droit 
de connoitre .et iie Juger, le domaine de la vérité 
étant te patrimoine de .tous les hoitoies sans ex- 
cept^n. L^épiscopat de Ricci ne fut qu'une suite d'o^ 
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péraiions , tendantes à relever les études et à ieur 
fp^rnir des matériaux propres à les feire prospérer. 
. A(ais ce qui acheva de rendre la cour de Rome 
irréconciliable avec Tévêque de Pistpie et Pr alto, ce 
fiit Ta^aire des dominicains de son diocèse. Avoir 
réyâé à la faoe de l'univers , que les fausses vertus 
ou les vertus forcées des moines et des religieuses 
ne, sont que de l'hypocrisie , et deviennent le plus 
souvent un stimulant presque irrésistible, qui en- 
traine dans tous les excès les plus opposés à la per- 
fection contre nature qu'on vouloit affecter; avoir 
montré des. écoles de. corruption et de libertinage, 
dans ces institutions appelées virginales , destinées à 
former de chastes . épouses, et de modestes mères de 
famille ;. a voir, fait avouer à ces prétendues iderges 
eUes-mémes , à ces épouses de Jésus-Christ, qu'elles 
n'étoient qtfe.des femtnes dé vei^ondées ; cherchant 
le plaisir avec fureur, en trompant les vues de la 
nature, ou se, livrant à des prêtres débauchés, 
et détruisait ensuite sans remords les fruits de 
leurs amours claustrales ; avoir , enfin, mis au 
grand jour l'infâme sédut;tion du soi-disant tribu- 
nal de la pénitence,; c'étpient déj^ là des crimes ir- 
rémissibles aux yeux de celui dont l'existence 
comme puissance , dépendpit de l'aveuglement des 
hommes sur le. compte des jongleurs impudens 
qui entouroient son trône. Que ne fut-ce point , 
quand, les s^ivtô poursuites de Ricci eurent fait 
dépoi^vrirque les religieuse;^, les moines, leurs su- 
périejurs , et jusqu'au chef de tout Tordre et au pape 
ToM. 3. 5. 
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Itti-même, toléiH>ient non-seulement ées désordres, 
ihais encore qu'ils lie fâisoient aucune démai-che 
polir- at'raôher les dominicâiliÀ à leur ipcpédùlité , à 
ieut impiélé', à leut athéimie, et pour lès em^- 
ehep -d'Àjoater tous les jours de nouvelles victimes fc 
celles q[u'ils faisoient depuis près d'un siècle et 

' Bicâ étoit jansénisle^ c'est-àrdire qu*il avoit aa^ 
vertement arboré les couleurs de Fôppo^tion contre 
la coUr de Rome : il étoit franchement entré dari^ 
là ligué qu'avoit formée d'abord l'exaspération d'un 
parti arbitrairement veisé par les pîapes , et dont biesi- 
tôt accoururent remplir les tangs , tous les prêtres 
sensés cpki considérèrent l'exifitQnce de ïlome et dé 
ses intolérables abus , comme incompatible avec l'é- 
tat actoel des sociétés , et avec Texistence même 
dé la religion sur laqtielle les papes fondent leur 
domination. > 

' L'évêque de Pistoie étoit publiquement ^n 00^4- 
respiondance arec tout ce parti répandu en France, 
en Espagne, en Allemagne, en Italie; il l'étoit nomî- 
mémént avec Péglise que les jansénistes avoient foi>r 
*dée en Hollande, et qui, ^ns vouloir renoncer au 
gêiiêreux projet de ne plus fonçiep ttn 4iMi dans 
Fêtai , se vengeoit eonstamnoient -des anatbiêâieB de 
m cotir de R<»ne^ en hn offirant son amitié;' Or^ 
ftome ne peu voit i^epôusser éesofiîies pour aueup 
âittre motif, que parce qu^èlle-wêrae vonlôitf <;onh 
littuër à être un état âam Têtat^ c'e^t^à-^diare, Ôt 
h biifolèr • tous les états où te eleî^é romain seroij 
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recoBnu Cdmmè le dirècleiir Intime des cônscieàei^ 
de& tdfoyenç ^ et le -pape comme le (Aiel absolu dé ce 
clergé. 

Tous les trataux de Ricci dans s&ti diocèse sev-* 
vifent à le rendre odieux à ce que nous mppétatd 
les ukramontains ^ (expression dont les ttaiiens^ "^ 
moiiâ ultra*-papisies que bien des peuples d'en deçà \ 
les monts, sont justement choqués, et qu'ils (mt rem- > 
{ilacée par celle db carialistes ou esclave dévodés l 
à la coût de Rome). La rev<en£cation de ses droits, j 
comme éyéque, sur Kome qui en étoît en posses- 
sion, et la reâtitUct»m "des droits dés curés , étoierft 
de dangereux exemples pix^posés à tous les prélatà 
qui àroieiït etMCore quelqu'idée de rorganisatioû dé* — 
Socratique de la punitive église ; elles meiiaçdent - 
les j^pes d'une révolution qui sUc^ les rendre lés - 
frères d'évêque» dev^fntis frères de leurs èurés, et 
qui , en lé& pritant dW pouvoir 6t de richesses dont 
ils ayoient joui jusqU'alcffs , alloît encore les forcer 
« acquérir des talenS et des vertus qu'ils ïi'avèîent 
jamais eues , et -q^ii désormais auroient été les seuls 
moyens^ de se fôire reconnoître comnte les premiers 
tntre àes égâtêdc. 

' Le projet de iAvé dé& -avoines atiftant de prêtres 
titfles et d'honnêles citoyens, et celui de réformer 
les catédiiones , étoil vouloir , à la fob , priver 1^ 
^pes de leupps ^\& fanatiques et obscUrans émissai- 
%$, « niettre les fidétes -dans le cas dé né ||us se 
laiss» dorénav&É*; ni égarer , ni séduire, par fes 
agens de la cour de Rome. Le plan d'une académie 
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ecclésiastique i étoit le complément de cette restau- 
ration des études religieuses ; et celui du patrimoine 
du clergé arrachoit pour jamais à toute influence 
«étrangère et 1^ pasteurs ,. et leurs. troupeaux. .L'é- 
puration du culte des . pratiques les plus supersti- 
^euse^ étoit une conséquence, de ce système , et n'ir- 
rïtgit pas moins seiisîblement la cour de. Rome que 
les autres réformes. C'est sur . ces . momeries seules 
que ^ fondent les iniques revenus de .cette cour , 
ain^ qi;ie l'espoir que les ,sources n'en tariront jamais. 
. , ]&ome. n'eut pas à faire à Ricci le. seul reproche 
dVvoiç usurpé, en tant qu!évêque, sur sa .prétendue 
tout^-piiissfince 9 et d'ayoir propagé, comme. réga- 
list^ ( anti^ultrampntain)r la doctrine qui afiran- 
çh^t les . pui^s^hçes çiv^le^ du |y)uvoir religieux, et 
qui soumet, aini cpQtraire, le ctdte extérieur et ses 
minîsU^ à . Tactipu . dia gouvernçment. Elle k vit 
.aussi se. 4époiuller volontairement de l'^utonté abu- 
sive que d's^djsns prqiigé^.. attribuoient aux évê- 
ques^ , comn;^e c^e&, de^.. tribunaux ecclésiastiques 
,nQmmés o^çia/^ïe^. Ces tiîbunat^ aussi bien que 
les évêques de 4}ui ils dépendoient , étpieQt à l'entière 
disposition des papes , à qui les évêques prétoient un — 
serment au^i anJti-reli^eu^ qu'^ti-national. Ricci , - 
pour extirper le m^^l .jusque dans ses racines , rér 
plfima hautçmenjb contre^ ce serment , par lequel il 
étoit absurde , disoiÇ-il , qjoe des . éyêques-c^toyens 
s'pbligeassçnt à obéir à un prince étrauger , et que 
.des évêquies probes et religieux pou voient rarement 
tenir. 


. ^ .( 
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Mais le grief sur lequel lui furent adressés les plus 
sanglans reproches, ce fut d*avoir fait de tous ses 
principes , de toutes ses maximes ,' de son système 
tout entier et dé tous ses plans de réfoimes , uà 
seul corps de doctrincf^, sanctionné par uïie 'assem^- 
Mée synodale de son diocèse , et réduit en canons*, 
d'âpres la marche , reconnue régulière et légale , 
des premiers âèdes ' de l'élise. Cette entreprise har- 
die attira sur sa tête les foudres du Vatican , et à 
leur suite des persécutions sans fin , qui prirent , 
suivant les drconstanôes, le caractère de la rusé, 
de la perfidie , de Faudace et de la crùatité là plu^ 
ra[ffinée. Le haut clergé toscan embrassa presque gé^ 
néralement lé parti de la cour de Rome (a), et sa- 
chama, "en masse., contre celui de ses membres qui 


(a) On ne saurait ti^op la répéter^ ni la répéter sous trop de 
formes^ cette vérité incontestable^ si bien sentie par Léopold , 
que l'ignorance et la superstition sont les plus dangereu:fc 
auxiliaires qu'un gouyeniement puisse choisir; Ceux c^i^ par 
fitat>' ^tretîennent l'igncftance et fomentent la si^)erstiti(m , ne 
travaiHent jamais que pour. leur propre compte; et lorsqu'ils^ sye 
sentent assez - forts pour l'avouer ouvertement y de rampans 
qu'ils étoient devant le pouvoir y ils deviennent insolens et su- 
perbes , et ils écrasent le pouvoir sous leurs pieds. Eh ! qui alors 
pourroit encore s'opposer à leur facile victoire ? En vain invo^ 
queroit-on les lumières et les vertus des philosophésT. Les misé- 
rables les ont combattus sans crainte comme sans péril : ils ont 
vaincu ces hommes. généreux avec les armes de la puissance. 
G'étoient cependant ces ; mêmes philosophes qui étaient seuls 
appelés par la raison pour consolider la puissance sur ses vraies 

Ka •' ''' 
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.n'avQÎt: çû.cl'autrç tart que de montrer des luioières 
et d|i <^ijurage, lors de la réumoin de Tdâ^mbléç-eor 
^deôifisticpie que Léopold avoit eu Vimprudeuçe dç 
provoquer. Ce priuoe appelé s^u trône impérial, œ 
Yiécut que le temps nécessitirQjpôur voir son œuvre 
cjbérie de la régénération de Ifi Toscane renversée^^ 
et Ricci livré sans défense à la haine de ses enne^ 
mis qui triomphoient au nom de la superstition et 
du fanatisme. i 

Depuis cette époque > l'ancien évêque dé Piatoie 
et Prato, demeuré sans autorité, se oondamnii. vo- 
Jbntairemeiit à la retraite et au silence. Il ne pat 
plus fournir k Rome aucun ^ujet de plainte ; maïs 
ceux qui exisUnent d^à peëèrept sur lui jusqu'à sa 
mort. Lors même qu'épuisé par de longues souf-^ 
fraiices, eflGrayé par d'horribles menaces et é^aré par 
de flatteuses promesses , il eut consenti à se con- 
damner avec toute sa conduite passée, et à laisser 
un monument pubHc de ce sacrifice de sa propre 
réputation à ce qu'on appelcÂt trompeusement l'é^^T 
fication des fidèles et la paix de Fégiise; lorsqua le 
pape lui-même se radoucit à la vue de cette ïium-^ 
ble abnégation de tout sentiment d'intérêt person- 
nel, inspirée par de si généreux motifs, les exaltés 
du parti ne lâchèrent pas encore leur proie , e|i l'in: 
fortimé prélat , succombant enfin sous les maibdies 
qui étoient le^ résultat des barbares traitemens qu'ils 
lui avoient fait essuyer , n'empira qu'abreuvé de 
toutes les fiumiliations qu'a voient pu inventer la 
liame theologique et la vengeance sacerdotale. 
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CONCLUSION. 


Le concours des circonstances qui firent aboli^P 
les jréfqrmes de Léopold et entraînèrent ]^ chute ;de 
ïUcci , eut des conséquences importantes , pqujr Ije, 
despotis)qae sacerdotal qu^elles accréditèrent aux 
yçuji du vulgaire qui ne juge des entreprises hu^^ 
maines que par leur succès. La iarqué de S^-Pierjf^ 
remise à flots en Toscane par le fanatisme^ la. su^ 
perstition.et Ti^orance , par une cupide arbtoam|ie 
et un ministère égcnste ; cette Larque dont bientôt 
rÇurope entière vit de nouveau s'enfler les voiles^ ^ 
grâces surtout aux excès du parti exaspéré qui vou- 
loit la submerger, et plus encore h Tambition d'un 
chef militaire qui désiroit qu'elle l'aidât à • sortir de 
la mer orageuse des révolutions, parut être sou- 
tenue sur les eaux par un pouvoir surnaturel , et 
commença de nouveau à inspireiç cet aveugleiies- 
pecti^ si fi^vorable à la tyranûi^ , qi^'il protège 4^ 
toute la bassesse de la stupidité. 

Ce n'est pas tout : la liBef te^ qu'otH . n'avôit ftût 
qu'entrevoir en Europe, parut banfti^ pour long- 
temps de son sol corrompu, lorsque l'homme iBjïr 
traordinaire qui , sans l'enohainer ( entièr^^i^^nt , lui 
axoit cependant mis des entraves autant (|u<e l'^xi*- 
geoient ses vastes desseins , eut dispari^lui-méme. 


r 
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Le pouvoir sacerdotal qui n'ayoit été qu'un ins- 
trument dans ses mains pùissàirtqs, .redevint Tidole 
qu'encensèrent les foibles ministères qui partagèrent 
ses dépouilles. Ce. fut sur les autels de cette idole 
antique qu'ils immolèrent les peuples , pour pouvoir 
encore se nourrir avec les prêtres des restes du sa- 
crifice. 

Quelle plus noble application de l'histoire , que 
celle qui apprend à déverser tout le mépris et toute 
l'indignation qu'ils méritent , sur ces hommes in-* 
dignes d'en porter le nom , qui ne tiennent à la 
société , ni par leurs sentîmens , ni par leurs prin- 
cipes , ni par leurs iùtérèts , ni par aucun des liens 
de la nature, et qui n^ont qu'un seul objet , celui 
de tromper leurs semblables pour les dépouiller,^ 
celui de les effrayer au nom d'un Dieu jaloux et 
terrible j)our les faire trembler devant ses soi-disaiis 
interprètes , celui de les abaisser et de 1^ avilir 
au nom d'un Dieu humble et soumis^ pour les faire' 
ramper aux pieds de ses audacieux et orgueilleux 
serviteurs ! 

La vie entière de Ricci est la preuve la plus frap-* 
pante de ces vérités incontestables. Si l'on ne pou- 
voit pas en tirer cette importante conclusion , elle 
ne présenteroit qu'un triste enchaînement de tra- 
casseries puériles, de persécutions honteuses, dç 
scandales dégoatâns. 

Mais ces faits prennent iin aspect biien autrement 
intéressant , une couleur historique , si l'on peut se 
servir ici de cette expression, lorsqu'on les c6nsi-r 
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dère sous leurs rapports avec la - révolution euro-' 
péenne qu'ils ont en quelque manière a^Aoncée au 
monde ^ et à laquelle ils ont préparé les écrits. Ce 
ne i^cait plus alors de simples qwsrélles theolegîqQes^ 
entre des sectaires obscurs ; • c'est le commencémenl 
d'une lutte hardie entre le dépravant obsduFanlîsiaEie 
et la philosophie qui veut éclairer les hoimnes pour 
les rendre meilleurs , qui veut leur insprer les sen- 
timens de leur dignité et < de leur foroe , pour qu'ils 
s'arraiçhent au joug du droit divin et du bùnplaisiry 
de l'infaillibilité et de l'arbitraire. Ce ne sont plus 
des traits ordinaires d'envie et de méchanceté ; c'est 
un système suivi'd'intrigues , de cabales , de machi-^ 
nations , de perfidies et de cruautés, adopté par des 
hommes qui , se disant enflainmés du zèle de la 
maison de Dieu /ne sont animés que d'une soif 
insatiable de pouvoir et de richesses, et qui poUr-^ 
suivent de leur implacable vengeance qiiiconque 
veut les démasquer et les vouer à Texécration pu- 
blique. Enfin , ce ne jsont plus seulement des moines 
impudens et des religieuses déboutées , vivant au 
sein du libertinage; ce sont des corrupteurs de la 
morale, des séducteurs de l'innocence qu'ils entraî- 
nent au vice , ai abusant de ce qu'il y a de plus 
sacré parmi les hommes, là confiance; ce sont des 
scélérats qui, après avoir prostitué à leiu^ plaisirs 
des femmes imprudentes, se font préparer par elles, 
pour la même prostitution , de jeunes filles sans ex- 
périence , que la société reçoit ensuite dans son sein , 
déjà énervées par une incontinence prématurée , et 


1 


74 VIE DE RICCI, 

f q«ii^ deyenuiés tokv^ de fpimille, nç peuvent léguef. 


1 


à leurs w&tnei d'autre héritage xjue.la débilité et 
Fëkemple de lews dâ>aache3. CW à ces scélérats., 
i^ cepeâdant ^ que l'on m^toit en msùns le plus puifi** 

I âank de toua le$ mo^Fens de sédùcticHi , l'inmioral et 
pecakieux ministère de la direction secrète des oonsh 
QÎeiiçeB par la ooiifession auriculaire ! 

"^ ;fies mtÔMS qui^ au nom de leur Dieu^ n!^in- 
ployoient tousiei) dogmes qu'ils disoient tenir de 
lui , et tous lei mystères de sa religion ^ et la parole 
que) 9elop i^uit^ il avoit lui-même dictée^ qu'à 

\ bannir la pudeur du cœur des cierges , et la retenue» 
d^'la décence de leurs actions, n'étoient, ni des 
catholiques^ ni des chrétiens , ni même des déis^ies; 
c^étoient des athées et, qui pi^ est, dos athées qui 
ne croyoient pas à la vertu , et qui ensdgnoieni 
à vivre au sein de tous 1^ Tiee» qui offrent quel^ 
qu-atfaràit , à ne reculer devant aucun des crimea 
où entraine le vice. 

Et puis^ ne professoîent-ils pas ouvertement l'â-^ 
théisme devant leurs adeptes? Leur grossier ma,té-* 
rialisme ne les affranchissoit-il pas de toutes idées 
religieuses de crainte et d'espérance ^ qui tiennent 
lieu dé morale à ces âmes vulgan^es pour qiÀ la 
vertu n'est qu'un moyen d'éviter ttne punition e| 
de mériter un^ récompense ?..... 

Que dirons-*noiis des impétés et des sacrili^^ les 
plus abominahlea ( à les cons^^^er dans leui* sens) 
que ces sectaires cçHpnmeltoient et faiment com-r 
mettre journellement, comme des actes propres à 
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s^agu^rrir contrç toute espèce de : remordâ, ,à ren^e. 
impossible tout retour vers la religion, hors de. La^ 
quelle ils ne p(my oient connolt^iç , aucun devoir, et 
dont l'absenœ légîtimoit à leuiiB yeux les actions le^ 
plus criminelles? 

Le général de. cet ordre de S^D<»pinique qui a tant 
fait Terser de sang^ijqjxocent^^ et dont les iniqiiç§ 
sentences ont précipité dans les flammes tant d'hfîi^T 
mes estimables qui a voient la noble frsmchise de>dé-^ 
clarer qu'ils ne pensoientpas co^me Iç dominicâiiis^ 
sur quelques points d'une religion ppiir laquelle leur 
zèle atroce n'étoit qu'hypocrisie j le général étoit 
pleinen^ent insitryit ^ toutçf ces içipiétés et de toy£f 
ces désordres. Spn indifféirenceià.cet égaLvà prpuve 
à Févidence la conformité de ses opii^ions avec.ce^le» 
des religieux corrupteur^;. ocNc^tre lesquels Tévéquç 
Ricci , an nom de la religion et.de la vertu, invof 
quoit le pouvoir civil , dont le premier devoir ept de 
survoler la morahté des peuples confiés à sa garde^ 
JVlais ce général et ses dominicains professaient en-^ 
tièrement la croyance au pape , c'est-à-dire , qu'ils 
auroient commis toute espèce de délits pour soute^ 
nir en public les dogmes sur. lesquels ^'^PP^ 1^ 
despotisme pontifîc£^ , et dont ils faisoient en secret 
l'instrum^t de leur dépravation. Ricci, au contraire, 
en dévoilant ces horribles mystènes, nuisoit à la cause 
de la cour de Rnmej que le scandsde , mais non les 
forfaits dont il étoit le résultat, perdoit dans l'opi^^ 
nion publique , avec les moines, ses enfans chéri^i 
les propagateurs des erreurs les plu$ favorables k 
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«on système d'usurpation , ses émissaires les plus af- 
fidés, ses satellites qu'aucun scrupule n'arrétoit dans 
f exécution de ses ordres. Ricci fat accusé de ne pas 
croire au pape , et le fanatisme trama sa perte. 

Le pape lui-même se mit à la tête de cette té- 
nébreuse conspiration , contre un évêque dont le seul 
crime étoit la délicatesse de sa conscience. Sachant, 
aussi bien que le général des dominicains, quel étoit 
le Système d'incrédulité complète que professoient 
les religieux de cet ordre; sachant également quelle 
étoit leur conduite , et ne pouvant ignorer lès fu- 
nestes conséquences qu'elle devoit nécessairement 
entraîner après elle, le pape montroit la même 
apathie , et il fit éfelater les mêmes fureurs contre 
le prélat qui sacrifioit tout respect humain , tous les 
égards , tous les intérêts quelconques à la vraie mo- 
itié et à la solide piété. 

Et c'est la papauté qu'on veut rétablir dans sa 
monstrueuse puissance; qu'on étaye encore de ses 
anciennes et pernicieuses erreurs, dont on souffie les 
dangereux abus; qu'on entoure de ses fanatiques 
adhérens ^ et même des plus redoutables, les jésuites ; 
qu'on laisse s'armer des fléaux qui lui ont servi pen- 
dant tant de ^ècles à abrutir les hommes et à dé- 
vaster le monde , même du fléau le plus terrible , 
le féroce tribunal de l'inquisition..... 

Ce fatal aveuglement d'un intérêt mal entendu 
de la part de plusieurs gouvememens de l'Europe , 
cette fausse politique , cet esprit de vertige qui fait 
préférer la vile et passive soiunission de sujets dé- 
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:gradés par la superstition , à raqquiescèment. libre 1S 
d!im peuple éclairé aux yolpntés d'un . prince, •or- / 
^ane de la loi , peuvent à peine être conçus à Tépo- ^ 
que actuelle. N'a\oit-elle pas. été précédée tartte 
époque, par un demi -siècle pendant leqtiel^ de 
l'examen approfondi de toutes les questions qui in- 
téressent l'huspianité , étoit née cette vérité si inc(»i*- 
testable , si utile , d'une dppHcation si généi^ale^ sa- 
.woir que la vraie politique n'est 'autre chose jjue la ^ 
justice de nation à nation, l'équité des rois envers r 
^iles peuples , la , morale universelle mise en action. 

Les peuples, il faut l'espérer pour l'honneur de 
la raison humaine, les peuples du moins recule- 
ront à l'aspect des chaînes qu'on prépare de nou- 
veau à la pensée, la plus noble des facùft^ de 
l'homme. Toute autre hberté est illusoire et ne àera ^ 
que de courte durée , si l'entendement et la cons- / 
cience sont as^rvis : aucune force humaine , au con- ; 
traire , ne pourra retenir dans l'esclavage des hom- ( 
,mes qui 'se croiront libres de droit , et qu'aucune f 
révélation prétendue divine , aucune interprétetion 
/Sacerdotale ne persuadera qu'il est des individus , \ 
des classes prévilégiées , et destinées par la Provi- 
dence à les rendre les misérables jouets de leur am- 
bition et de leur cupidité. 

Supposons un instant qu'on put étouffer' l'eépoir 
de la patrie, en pervertissant toute la génération 
qui s'avance sur la scène du monde ; supposons qu'on 
pût encore livrer l'enfance aux ignorantîns, l'ado- 
lescence aux jésuites , l'âge mûr aux inquisiteurs de 
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la foi- quelles Combles conyùlsio»s ïi'éntraînêroit 
paà 4ans fe 'feuitîe ce renversement de rprdre, oè 
hoiiteux pas rétrograde dans la carrière de la civi- 
lisation? Car on ne viole pas plus impunément les Ibi^ 
du système moral, que celle du système physique. 
^ Elt qui osera nier que les peuplês^ aient fait , de- 
pttiis (fuatre^ingt-^neuf^ des pogres immenses en 
fak de lumières? Qui ne conviendra que^ lés Prari- 
eois de la fin du dix-kuitième sièûle étcAéitt autant 
àu-^essus de eeux du f soneux siècle de Louis XIV , 
que le sage et juste Léopold étoit au<tes^s du cagot 
H in^te Çôme lïl (û)? 


<^ (a) Cne des giandes aSiives du lègue de Come ill /: lut de le 
piiooux^r^ esx sa qualité de grandr-itiaître de l'ordi^ de S^-£tienli^, 
le corps, de ce pape-mailyr , qui se trouyok ^ri un lieu , et J5« 
tête qui étoit dans un autne. Quand il y eut réussi^ il voulut 
encore' avoir son siëge ou sa chaire [càèiedra). Il fit le voyage 
de ïlonte; eh Tannée sainte 1700, exprtis pour la demander au 
ioai(«ttâtt {)l«itife. Célui^n (e^ëtbit Innooem ^ ^i tégàobt iiiè») 
le i^^k aT9c }fé pl«6'9»(i<]i» honneur»} el pour lo «eà^ ir s^Iofi 
son jsoùl, le fit chanpiiie' de S^Pierre, afin qu'il pût voit, dp 
près le S*-rSuaire qui se montre au peuple^ dans les occasions 
solennelles ^ du haut d'un des balcons de cette église. Travesti 
en prêtre, le grand-duc monta à ce balcon, prit la refiquéeii 
main et donna la bénédiction aux dévêts asseml^és dans le 
lctn{dt». Toadié par net acte de xclb eècléaias^ae , rliioôcent 
accoRk M chiâre de S^Étienne à Come^ qui repartit pt>ur!sa 
4»HMtale , plus richp en choses saintes que ne l'avoit jamais été 
aucun prince, dit l'auteur où nous avons puisé cette anecdote , 
et enchanté du succès sans exemple de son pèlerinage. — Oa- 
seivatore fwrentino y quart, di S. SpiritO; pari. \, cAiesa delta 
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Pourquoi la réferme ii!a-r1>teUe pas contiimiâ. à ^ 
venir" du trôius ^ Gomme aToioit sefBkté.ter pnnuettw 
ies beaux règaes de Joseph II el de Jié0pold|?Cétoîib ; 
aux roâs, re^réta]8'ju5qu'akr& Âà la tttute^pu^ttde 
dos nations, parce que le mattiénr des tenqpfir^t -^ 
l'ignocance générale i'ayoifmt ^igé y c'tétoifc aujL .rois . 
à «onadider Tève de la .philoBiqi)faîe.vqti'ilà> avcient 
onvqrte d'une maniâre si J^rillaiste y etxpiffi de'noi»- 
veltes £onnoissances 9 de nouVeàaxi bisQijks:,.de naKE^ 
veaux di'dits rédamoient impcrieiiseiiidQiU -/ ^^ 

Les rois auxquels est confié 'ati}ourd'hiii le sort 
dés Impies, cefufiér^nt-rik d'êtiie- des Joaéplt et des 
liéoi>old ? Par uxMe "fatalité qu'on, i^e sainxût iibsssz 
déplorer, les sujets de ces princes n'étbiént pab ianf 
eek*e mâk pour l^eui-eme réyolutîok qixïk medi^ - 
toient; et, maintenant qu^ils le sdrit^'les rois. ne. se^- 
roient-ils pas mim^ pour entendre leurs, vo^uix^ et 
pbtir :f<»Klçr leur propre^ bonheur sur les basés iné^ 
branlables de l'esté, de Fhumanilé et de la isôsoci? 

Cétoit un év^ue, un évoque pieux ^ wkmû 
crédule, qm^ sous Léopoldy demandoxk à gmndb 
cris la referme des ioslttiitioiia valîgkuaes ; qui 
avouolt que cette réfomw ctoît indispensable^ parce 
qoe les abus étoient parvenus à^ leur comble, et que 
la âôdlété étoit menacée des mau& les plus graves, 
^ on lie ^ bi^oit d'y apporter areœiàde , promptji^ 


ccUza^ tom. 7, p. 92 e gS; ediz, di Firenxe, loai, — Sij^ du 
mpîiis , les proneurs du hon vieux temps ne regrettoient que ccsi 
rarce§ ridicules....... 


r 

f 
i 

t 


/ 


«0 VIE DE RICCI. 

ment et radicalement. Ses jH*édictiou8 ne; se sont 
que trop yérifiéesw Des peuples poussés à bout, ont 
usé du plus sacré et 'du jlvis incontestable de leurs 
droits, celui de se tirer par eux-nniénliies d'une/situa* 
tion qu'ils avoient reconnue intolérable. Leurs igou- 
yememens se sont ojpposés à de si justes désirs , et 
tout a été boulev^^. La lutte n'est pas^ encoee à 
«on tenue ; mais rien ne peut faire douter du plein 
succès de la plus sainte des. cause, quelque retardé 
qu'il soit, et quels .que soient les obstacles. que l'on 
accumule pour le traverser. 

Né se ' trouyera-tr-il pas, un jour, un Léopold, 
pour seoonder ,: pour diriger le noble élah de l'es- 
prit humain ? 

Pourquoi n'est-il. plus de Ricci; ou pourquoi les 
hommes qui sont mus par le même amour du bien 
pubEc, qui ont connu et honoré ce digne pontife 
catholique , qui ccmseryent pour, lui la plus haute 
vénération ( car il en est encore, qui ont survécu à 
toutes les révolutions et à toutes les contre-révolu- 
tions que nous avcms souffertes) ; pourquoi, dis-je, 
sont-ils sans pouvoir et sans influence ? . . 
' Ils releveroient , au nom du Christ , cette reU- 
gion^ bienfaisante, à laquelle la philosophie, au nom 
de l'humanité , s'empresseroit de > tendre la main ; 
cette reUgion qu'un zèle maladroit achève de pardre 
entièrement, en voulant la replacer sur le trône 
vermoulu de la superstition, de l'intolérance et du 
sacerdotalisme. Ils nous montreroient des évêques 
éclairés toujours prêts à combattre les momeriea du 


chapitrï; wxx- si 

des hypocrites ; des évéques qui ad îdq^oiiâ^BiCvaMl; 
vfikwimfSfp^f^ i^ .tràtrpom^iF jda èinte. à la 6o- 

seQOSHÎr^ lie 499PQoiw i» fbeotilmii • Vpii Ja CMipD^ 

«ooifiji lrt^«srii'^religi|Qttx de k cwr.da Bmne, ipue 
ainoèfxwcttt «ttacikésÀ TimitéieQcléBiailâfBLe^ M/cà wimk 
iffsjà la flianté ^ la 4?oiicq^ iioiœiB lài|o «os ixèi»% 
des évéques en&a, aoMMè.au goivrerii^nttBtf idiii|^ 
ils dépendent comme tous les fidèles. Ils sauraient 
pour la prospérité de ce gouvernement protecteur | 
soutenir leurs droits , qu'il est de leur devoir de ne 
laisser usurper par qui que ce soit ; mais aussi , ils 
n'usurperoient point sur la juridiction Intime des 
curés, leurs utiles coopérateurs et respectables frè- 
res, tant qu'ils seroient animés par le même ver- 
tueux désintéressement.^^* ^ 

Est-il encore permis d'espérer que cette révolu- 
tion désirable se fasse spontanément et sans secousses, ^ 
ou du moins sans explosion , pour l'honneur de 
l'humanité et le bonheur des hommes ? 

Elle se fera ; on ne sauroit en douter : les efibrts 
d'un parti maladroit qui travaille , sans relâche , à 
la restauration de tous les préjugés et de tous les 
abus que l'autorité du siècle a détruits, en sont le 
gage le plus certain. Cette restauration porte visi- 
blement en elle le germe de sa destruction : il lui 
manque la seule base sur laquelle elle puisse re- , 
ToM. 3. 6 
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poa6r, Fignoranoe dea peuple»; «lie s'écroulera ^m 
MA prâfre; poids. 

La véy diutkniv ^ igsra rmids^, dTuhr part/ ecÀn^ 
Ineu d'obatabkn k Taincre , de coiiilNits à souteilir ^ 
de sacrifices a faire : de Tautce^ que d'intérè^-à 
froisser ! C^endaut ^ tout se borne à la solution^ de 
cette question bien simple , savcôr* si* les^gdmvaîie^ 
mem.ùDt reçu de droit dù^in l'ordre de faire de 
nous de stupides esdayes, et. les prêtres celui de 
noua rendre des numstres imbécilles^ 
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NOTE QUAXRB-VlNGlVSBPTlèMfi. 

-• ' . , . • » ' » . ~ . 

(87). (Page !!• Ce roi {cekd if Étrurie) ^ - entièrement 
dominé par les comtes Fentura et Sahaiico , etc*) 

( 

Voici un fragment* d'une lettre du sénateur Gîamri à 
son Mai Btffi', écrite à Gènes, le 4 juillet 1804, et que 
flous -pussions autographe. Elle commence par un âoge 
bîeti mérité de M. le conseiller Fmllani , nnort, il il^y 
À pas un an, iliinistre des finances, et qui avoit ^té di--' 
recteur desf secrétaireries, lors de la déploiàble réac^n 
du ëénat florentin et de sa chambre noires Cette lettre ser* 
"tira à éiclaircir quelqties-uiies des èîifconstanoes quî pi*é-'' 
cédtèrent la' scandaleuse cessiond e la Toscane par la France* 
à Lèuis de Parme : elle offre im portrait peu ayantageux 
du. comte Ventura (a). 

, « Mon so^i Bi£&, je sayQis déjà queFrullani a montré 
lieauQoup d'égards . pour. ma. fille y pendant la. durée de 
la persécution. Je sayôîs' aussi qu'il s'est toujours elptimé 
avec énergie devant la régence , et qu'il y a toujours 


^émmmÊÊ^^^^^b^iéami^^mmÊmm^i^mmmi^mmmma^m^tmmt»» 


(a) Amico Biffi> «apevD che FralUnî fiece iniUe amicizie a mia 
fifUaiti'Ifliiipo délia peniecaziot|6.;9ap«vo che inreggenza parlo con 
UHte Ufona deUa gi^aUsuiy e «pecialinente quando fù quertione 
dal ttii^ proceMo edelk oondaniia «rbitraria propcwta da un gindice^ 
tke ayeya volalo non easere laogo a procédera. Il générale Sonuaa- 
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plaidé la cause de Pëquité, surtout lorsqu'il fut question 
de mou procès et de la condanmation ari^itraire que pro- 
posa de prononcer contre moi , le même juge qui avoit 
dëjà déclaré qi/il n'y aiH)it aucun lieu à me paursuufre. 
Le général Sommariva a rendu cette justice à FruUani 
et à moi. Je ne dirai rien d'un des sénateurs qui , pen- 
chant pour la sentence arbitrais ^ désista de son opi- 
nion après que Frullani se fut expliqué. Gr&ce au ciel j 
j'ai toi|t pardonné ; je n'y pense fiuS) ^i ce nW ppur. 
témoigner toute la gratitude que je sens pour Frullanît » 
« Je savois, outre cela'^ qu'il étoit tomLé entre les mains 
de celui-ci mie langue lettre que j'avob écrite w sénateur 
Bartoliniy qui venoit de mourir 9m du moins d'avoir été 
frappé d,'un coup mortel d'apoplexie : iln'en fit aucun mau- 
vais iisage. Ce n'est que long-temps après et loraqu'il étoit 
trop tard, que j'appris de quelle nature étoient. les in^ 
iruotions que portoit le comte Ventura^ à son arriyée* 
Frullani doit également les ooimoitre* Frullani pouvoit 
me perdre 9 à cette époque | et il n'en fit rien. Ventura 
avoit déjà rempli l'objet de sa conunisaion , quand il 
demanda au c^uiseil d'état des renseignemens sur men 


riva pe ha resa giasÂzia it tili ed â me. Non pario di an Senatore 
chè tneHfAAfto per k tondatuia aitntvaiÉi , te n* ritM- qcMiido 
tnilkmi parler 43Mi#a a Bio,' ho per^Bilo} aoo yi péaao ^à altn» 
che per^nstare la ^ratit^idine che sento per FnilIanL Sapevo che 
reBt6 in sue manî unà lungà lettera che acrissi a Bartolini, che era 
■lorlo o accidentaloj .e non ne fece çaUivo uso. Posteriormentej 
ma troppo tardif ho saputo ooo qnali istruiioni renne il conte 
VeUtldra ; « FMlani 'd«re -eon^iaoerle. FraUani alkra mi paiera 
VOTioate^ e tran 1o lece. VeivUifa- n^ieva nnita la ma MinuHttiioBé^ 
qnando Heere6 M me kl oen|îg|lis di Hate^ en» eïtOMie nW fogli*' 
accio atidnimo, 'sefiisa data, ehe ottBten«vi appiiiito fiiMitod«iBe''il 
bargcilo nella saa "qnerala, snlk qoale fà ftUo il «ie proeeiio, lo 
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compte. H reçut pour toute rëpanse un papier sans Mgna- 
tui'e ieit sans, dàibe , ^ui centenoît êxactemrât ce <|ûe le 
barig^ avbitdtt dajos sa plaifite ooiitre Inpii, aur' laquelle 
' oa bâtit ensuite mon procès» J'ai wm eè papier et |'«i te^ 
ooamu Pëcrîturè du commis i^ai i^avxwt copié* Le comte 
Ventura eut l'âme assez charitaUe pour considérer oe 
cfaiffcin connm une note cffîcââlle oànoemant les re- 
cherches qu'il avott été chacgé de faire ^ et il m'adressa 
' la mrâëralilie iettré que irons aves -vue. 'Ce oEàt alors que 
je retoumn de Pise & Florence , et «pie j'allai nrdr tous 
4es Btkiistres et les hommes puissans. Je -reçus chez FjoiI- 
laiii l'accueil lé plus amica£} il a^oit sur le cœuribien 
'des:çhioBes qu'il ne youlut .point ine. commfumqner et 
dont )e ne aarois ique la momdie pai^è : je sua lé reste 
-dams :Ia rnubo. » 

« Le idue de Parme donnàtt 'SéorèèeasBt le ion au 
gbuTernement, etle jcapnein ( Tnrchi, éyéqne de Parme) 
ne oessoit d'inspirer la haine pom' toutes les institutians 
de Lëopold et jpovac tous ceux qui aVoient joui tie aa 
ccoifikiioe. Un prêtre tionoit la correspHidance et faieoit 
le irole de imédiateur entm lés ^ouyernans toacana et 


-iio inedoto tpiealo -faglîo , e rioobotêkito il carattere àel o oanin e Bo cbe 
lo miaaaé» U obnfeéVeittfira abbeiadokeBndifreâdere fu^lfogllîaocio 
-pcT ami riaposèa mlia mtÊnvwewett , emûmanaae la oriaaraibiW UOera cha 
▼CH arête Teclata. Adlo» tomai da Pisa a Firenae : feoî il ^ro d» 
niâiistri « dei pdtetati 9 e da Fmllairi ricevei il pîù amichevole acco- 
gtimeuto ; nw e^i vrtm in oocpo motta robba ohe non voUe dirmi : 
ta la safieTo iscdamente in ptocola.pftite^ma il più^ Tba aaputo.dopo. 
Il d«&ba di fîama dava.U'tuono aegretamente, od il cap^pnocino 
inA|pÎMva omitrarîeta fer le ooie e per le pèraoBe.feopDldifte. Un prête 
in (foel tempo teneva aneattfeggîoda medMltore trà U aov«ieaotoa- 
oano ed il duoa di Parma. Il générale if unat lo tapeva , «ta dopo 
4ft grande adnnaota m casa Cornniy cbe ^ti fece oltenere cio che 


86 FI&CE8 IUSTIFICATiyfi5. 

le duc de Parme. Le général Murai en étoit instrait ; 
inai8>d^ui8 qu^aveit eu lieu la grande assemUée au 
palais Gorsini y dans laquelle il aroit obtenu tout ce qu^îl 
désiroity.il fex^noit les yeux sur ce qu'on &isoit ^ tant 
arec Ferdinand, ex-grand'<luc, qu'arec le duc de Parme ^ 
toujours selon les temps et les circonstances. ». 
: « Après la paix de Liméville, on me pria d^éerire sur 
les a£EEiires; et la situation de la Toscane , pour Finstruc'i* 
lion . du duc de Parme» Ce fut par le canal du masquia 
Vincent Pavesi que passa cette con^espondance : il don- 
noit mes lettres au duc et me ^ commiwiiquoit ses ré-» 
ponses^ qui étoient toujourlB accompagnées d'expressions 
de satisfaction. J'émTois, comme j'en ai l'habitude^ arob 
Térhé et franchise. Jamais je ne paiiois des perabmiesy 
mais toujours des choses. Il étoit fac3e àhm de res*- ' 
taurer la Toscane, et je fis part là dessus de me& foibles 
idées 4. mes rues étoient aussi désintéressées que loyales. 
Dans. une lettre, je m'aperçus qu'il y avoit un autre 
ccyrrespondant à Florence, et que le capucin n'ignorbit 
pas. ,que j'éadrois de mon côté : je' ne chaïigeai rien 
pour cela à la sineérité dé mon stile. Je continuai , jus^ 


Yoléva 9 lasciaira correre tùtto ci6 che si faceva con Ferdiâahde eX" 
granduca, e oon il duca di Parma, 'nei rispettivi tempi éd. ocoa-p 
sloni. Dopo la pace di Lunev ille 9 . fui in-vitato a acriTere satte ce«o 
toscane, per lume- del :daca di Parma. Il marGhesetTiDcenio Pavesi 
fà il c^nale del carteggio ; dava le mie lettere ai ^nca emi riferina 
le sue rUposte^ sempre coa segni di gradiiiiento.IO'Scrivevasflnipre 
al inio solito, con vcrità aperta e con-sincerita. 'Mai parlai di-per^* 
sone 9 e solamente di cose. Allora era facile il rislsanure laToBcaiia , 
ed io ne diedi le mie deboli idei , ma sincère e disinteressate. In 
uua lettera mi avviddi che vi era chi scriveva da Firenvè, e che 
il cappuccino sapeva il mio < carrteggio j non . cambial. perciè la «in-*< 
ccriU del mio stilt, Sino a che fù proclamftto : LodoTioo I formai* < 
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qu'à ce qu\m eut proclamé fanueUemeâi lem Lraià P' : 
JQf cessai «lors d^ëcnre, parce qu'à lui seid étoi<Slit eus 
mesi services. C'étoit ainsi qua j^ea ai^ois agi âvecrLéo^ 
pald 9 kxiqu^on proclâmia Ferdinand.' ir 
. « Le gouTemement françois m'aToit ikjfpelé à Li-* 
Tourne pour rédiger un plan de vestauratîoii , et je le 
fis y malgré toutes^ les. astucieuses tracasseries que m'op- 
posai le gouvernement toscan de cette époque f gouyer-* 
nenieht installé depuk la séance aa. palaia Gorsini dont 
j'ai; déjà parlé*. Le- nmmtre Talleyrand^ approuva* moil 
plaojdatts toutes aes parties*. Vous Pavear vu y et VOttS 
4aye9B. que* j'y manifeetois mon. inébranlable résolution 
de« Ae vouloir, aucunes place y ni aucune auioriié^danà 
h gom^memeni demonpays^ J'ai appris depuia^ quel 
usage on: a*, fiât de; mon. prqjei :^ Frullani doit àussi^ en 
&tre instruit* Je résolus, dfaliaiidonner. la Toscane^ etc. » 

NOTE. QUATRE-VINGT-HUITIÈME. 

(88) (Page S*. Le' nonce Moraxeo- exigea impérieuse^ 
rneift de F.AfSque'Ricci, comme on ai/oii fiai aupcir- 
nwea^^ la rétradation. accoadumée.) 

M. l'abbé D. étoit en France^ à cette époque, auprès 
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mente) continuai; ed allora cessai discrivere) puchi a lai, solo 
dovevo il mio debolé servizio. Cosi feci con Leopoldo , qtiando fù 
proclamato Ferdinando. 

Il goTerao fraucese mi aveva dûamato a Livoma pet^ faro ^ un 
piano di riatanrazione 9 e lo feci, malgrado le astute debolesze che 
mi oppose il governo allora - tdscano 9 installato ' dopo la seisiono 
«addetta in casa Corsxni. Il' ministro Tailleran lo approvà pîêna- 
mente. Voi lo a vête veduto j ed io vi espressi la mia detèrmina- 
zione di non volere 9 ne posto , ni auiorità nel governo del ' mio 
paese. Ho saputo posteriormente Vuso.clie fù fatto del mio piano, 
e Frullani puo saperlo4 ma allora io risolvei di Usciare la Toscana. 


88 FIJKCES lUBTIFICATIVB^ 

de SL Vé^èqué foëgoire* Delà, il aToit écrii à R%ci^ 
datis.iim« iëttke que naos aroiis rcilée^ ^'îi avuit Fin-* 
taiilioxi ^ après ..son f^our à iPatis^! dé ^asKc eo Holt- 
lande, afin de connoitre perïommllsiietit lëa mais, pèr^ 
s^tés de ce pays (lès janséoMtes d'Utrecht )^ e^cmholari 
i^item (^ afin de les cànsolèr et d^en itre ooosolë) (fl^)^ 

liQissqtt'il eitt^apprid ks «mtelles petsëeutîom aux-* 
qudW Ricci a&dit être eiq>oaé f abiïB le règne de l'ineptv 
nmlistère d^Étriirie ^ il s'empreâsit^ ailisi qile Mé Pévè^ 
que GvéfDÎrey a Finyitër à se rendre enFranèe^seal 
VQoyetk^ «utis moyen ràr de aé soustsaiie M± totinn«ha 
4iii0 lui prëpéràît là eour de Rlmiê* La leftffl que Itii 
éeriTiMint^ i crt effet) MM. Grégoire et l'abbë IX«n4iom^ 
inmi^potie la date de TersaiUea^ le 9 fX^rittC^ >8m (6j^. 
. La disselntiôn du cdntile Jiatiamd 4 màité nécessaire de k 
QonduaiondQ Ëoiiconbit de Naik>léiii àveo Reme^ laissoit 
à tous deux quelques mois de loisirs, dont ils profitèrent 
pour voyaget'.ÎTôtis rapporterons celles dé leurs lettres à 
J^oei^Afoi noua ont paru nlériter Fatteûtion du lëctéuf* 

.MU^abi^ D« à Ricci f Paris, g septtembrè 1 803 ( ô ). . 

Il lui parle d'un voyage qu'il Tenoit de £aiire an An^ 
gleterre, avec M. l'évèque Grégoire, et décrit les mq^urs 
cor^m{)ués , dissimulées sous un dehors décent et hy- 
pocrite , des ■ habitam de la Grande-Bretagne. Ce qui 
Par dit Ib plus frapjié, c'éfofent lés adultères commis par 
ordre dès maris , qui chargeoient leurs femmes de se- 


• ■ ^'•■'' •' ■ - ^•"■■'< - - "' ' '- ' ■ 


^ («] Leiiere divfine, anm 1789 — 18x0, n» 5i. 

Popo la mia «taadone a Parigi^ io cotito di fatu^re in Qlanday 
per coniMcere 4i presenza quel Miiti panM»giiiiaii > e conaolari in- 
yîcem». 

(h) ïbid, ïi» 8a. 

( c ) Ibid. n» 93, 
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duÂre, dàât rîeimeal. geûâ de JxnmQ famille , dont/iU'ex-^ 
to]?i}uoi0ni'eiteiîite -béaucoiipd'argeiKit. Il j^aue deilàaux 
diroltï^ pour aéoKère^ dematndës par led .maoris ifaî T«n^ 
loienl se d&arrasser da leurs ferinxses riioilRÙtiréiiieiit 
Us M terroient pour-éela^Mto quelque léiiIcteor'dMiiiu 
par ses nombreux succès dans cet art afi&*euj!^ èi qiâ 
t'eiigagedit patac une 'fiirte 'somiû»f i fddïUir ^jas^ite 
a son cotiBiiiettailt IbnCet Im ptrearés de lâ'£M))lèiBie <k 
son ifoxu(tk k J'ai Vé, dît M. D», un rapport offildfd^ 
dëiis: leqûet on assure que ^ sur dix^'^ttae^ en diyôs^e, 
neuf ëont de tse: genre {d^ % U somonbe qu'il aHoit 
faire une toumëe à Port-Royal : « GïTégoire*^ âit4i; 
fetia i](Qehpie8 courses à cette terre de bénédictîeit (e). » 
^ Le taiâme au même; Paris, i3 novemlntg (f)é 

II donne une statistique de Prêtât du càthelici^ne Ains 
la Granda^Bretagne* Lottdr^ contient huk tnilït cafto- 
liques, et quatorze ou quinze chapelles dédiëes à leur 
àvilBf WA ctergë est eàtièiremezit doinibé par la eeur 
de Rome, et par sea fàatn tieaire» apt»Aolltu«). Vtàom> 
a d&ax éV^tlës^ et |] tin eathoIiqiAe iur cent HaMtetis; 
l'Irlande adeux értqnes, et lei eàtholiiiues y sent auxlm- 
bitans proJbsaant d'autres cultes, eomntte quàtte-viugt^ix 
à cent ; l'jkitgletei^t^ en a deu^t k trois isur cent llabitans. 

Ge qtti, selon M. D., empêche surtout le» anglioaiis 
de se fiiire catholiques , ce sont i^ led prëlentiotie-ile la 
cour de Rome; 2° le célibat des prêtres; 3° la com- 
munion sous une seule espèce ; 4^ l'office récité en latin* 


III t 


{d) fiô vèduto un rapportq ufficiale, in. cui si as3eri8ce clie sopra 
diecî cause di divorzîo , nove sono ài tal natura. 
(è) Grégoire farà alcune scorse a quella tejrra di beiiedizione. 
(/) Ibid. «099. 
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M. D. Toudroit que le {mpe se tint à sa vraie pjiace^ 
et qu'il étaidit à tout le clergé anglois Findolgence qu^îl 
v^noit de montrer, pour l'éyftque Talleyrand (Rome 
l'a voit sécularisé); il est persuadé quW s'arrangeroit 
bientôt sur tout le reste ^ et que k schisme aurmt cessé 
d'exister* 

If dit que le. raf^rt sur. les divorces frauduleux ^ dcnit 
il avoit parlé dans les lettres précédentes, étoit une ré-^ 
ponse^ de. l'éyêque de Rochester à lord . Mulgraye* > 

Le même et M* Péyftque Gpégoira, au même.; 5^-^. 
Lambert 9 TalLée:de Bort-Royal, 2$ mai i8oa (peut-*, 
être i8o5) {gy 

Ce sont des jprièces, des souvenirs , des regrets , des 
attendrissemens, des pèlerinages , etc. , etc. , qui.tpuâ se 
rapportent au. lieu qui les a inspirés. 

M* l'évêque Grégoire au même ;. Utrecht^ 4. juin,' 
i8o5(A). 

lia fin de là lettre est de.M« D. qui avoit accompagné 
M* Grégoire jdans cette visite janséçienne. U dit : ^fC^ 
jour a été pour nous un jour de. fête*. L'évêque tGM* 
goire a célébré soléiméllement les. saints mystères, aux-, 
quels j'ai pris part comme prêtre . assistant. L^arcbevê- 
que ( d'Utrecht ) y a assisté également sur son tabouret 
(faldistorio) : les bpns fidèles en ont été fort consolés ( i\ » 
U parle beaucoup da, digne métropolUam ^ àeMn.ex^ 


(g) Ibîd. n<> loi. 

(h) IWd. n« 137. 

( s ) Oggi è stato per tutti noi uu giorno di festa. Il vescoro 
Grégoire ha celebrati solennemente i SS. misteri) ai qnali ebbi 
parte in qnalità di prête assistante. Uarcivescovo vi assiste^te pure 
dal sno faldistorîo : i buoni fedeli ne furono consolatissimi. 
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celèent clergé j et de toute Cette église qu^il'appdle ime 
éj^Ue nuui^rt{iy 

Il paroifisôit cependant qu'il alloit y aroir quelque 
changement dans la politique de la cour' de Rome en- 
vers cette église* L'abbé Mouton avoit écrit à Ricci , 
d'Utrecht, le 3i décembre i8o3 (Z). 

« Le nouvel évèque d'Harlem fait une exception 
parmi tons nos évéques depuis M. Codde , étant ju»*- 
qu'id lé seul' dont le sacré ait été souffert patiemment 
et en silence de la part d^ la cour de Rome; ensorte que 
nous lui faisons presque un scruptde de n'avoir pas été 
éxcomimUiié comme les autres* Il n'est pas difficile de 
voir en cela uii moâf d'intérêt l:»ien bntendu de la part 
de Ronœ ; niaiis' comme ce n'est pas \ siir cela qu'elle se 
règles et que ses premières faiites sont toujours des Icns 
pour elle, je ne sais {mis ce que signifiB ou ce que peut 
présager ce silence |>acifique et si long^temps soutenu de 
flà part* » ' 

L'abbé Mouton mourut peu après avoir vu M. Gré- 
goire et M. l'abbé D. Ge fut un certain De Jongh , 
doyeii du chapitre métropolitain d'Utrecht, qui l'écrivit 
à Ricci y le 17 octobre i8o3 (6)« 

Au reéte, tétrange tolérance du S'-Siége pour leji 
jansénistes de la Hollande ne fut pas de longue durée; 
en iSiSy immédiateinent après la restauration qui ve- 
noît de légitimer l'usage de ses vîdlles armes, il se 
hâta de lancer ses foudres contre Wîllibrord, Van Oss, 


r 


(*) De^iio metropolitanô, ottimo suo clero, ana chles0 

martire, 

(/) îbid, ii« 100. 
(to) Ibii u" 108. 


9^ PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

nouvel arche vêque dTFtrecht , et qui lui avait fait les 
soumissions accoutumées , lors de sou ilévaiion au sMge 
architfpiseôpal. Voyës VEaprit de yVÉgUte ^ parte 3 ^ 
Jiv* 9, tom. 8y p. 364. 

NOTE QtrÀTRfi^VlNéT^NlRUVIÈMiS. 

^89) (Page S* Le àmoonkU réœnuhent conclu enâre 
la répHhiique, fraièçéiat et la cour «b Rome, ek*)' 

I ' ' . ' ■ . 

/ » 

Voici quelques détails sur le oonoordat^ et «Tautres 
anecdotes eodlëriaatiqiies de cette ëpoque, tirés.- de. la 
cotesspoaàanœ 4b l'onrien ëvèqlfee ^dte. PistoieJ / 

ML Tabbë D. écrivait an n^mèe M* i'érèqœiirégoiiÎB, 
•à Ricd; Pans^ C'tlwmiidor , an 9 (25 jtnUet iSai). ' 

Il lui conaniiÉ«iiie le Tësukat des né gociifâoiis de 
^aonsignor Spimiy ic sur le réétiteat iksqnelies le -éarr 
dinal Consalvi a exei*cë la plus grande inflaenoe* La 
-semaine dernière, .dit>-îl^ ce cavdixidi a s^ginië , aussi que 
Je premiisr coiolal^ un accord qui doit tettnoier nos di£- 
■férends ecplésiasiîqiles avec' Ronte» Un sacrifice de no-r 
tre part (les évèques contitiitSoniiels ) >est inéi^itaUe : il 
•isè sera qm provisoire. Nous le devoM & PaiBour de la 
paix; mais il île se fera pas d'une uiÂmère dëshotto-^ 
i^nte ^poiir sotre cause* Aucune f^ttfadation n!aura lieu 
'dans cette, ^o^islion» Peutntoe ipropeeèra^-^-e^, i«nt 
^ nous qu'aux ii«riâens , une démission générale 1 ^qui 
sera définitive pour les seconds et temporaire pour 
nous. Il paroît que les sièges épiscopiaux seront réduits 
a soixante-dix , et cela pour ne pas trop charger la 
caisse de la nation y qui paroit décidée à fixer un sa- 
laire raisonnable pour les ministres du culte cathcili- 


que. Peut^itre que' pour à préfent on laissera au pape 
l'exerctce de la confirmation (des nb^itiatioiu épiseo- 
pales). La dëdttratibà dé iC8^ demènrefa intacte) le 
reste sarape» à peu remis en vigueiin G*ést-4à en sulë^ 
tance l'ëtat actuel det choses qui noua con<5ement (a). )»' 
n qoute à cela qpie le premier - consul s'^oit montré 
fort satîsfi^t des tr^Vaiix du concile iiatipnal^ «I qu'0 en 
aToit exhorté les p^res à les pousser arec Tigueur. Il 
dît enkxHre que HL Vév^ne i^gAre ne oessott de; re-« 
Qonunander l'érAqne Ribct à toutes les mutotltés Iran'- 
çoises et espagnoles , et juaqu^à Bonaparte Int-mAme.* 
Enfin y il' témoigne son étonnemeht de ce que Pégase 
jansàiisté de HoUande demeuroit dana le ail^ice sur l^é-' 
gliee ccnstitutîoimelle de France ; #1 Q l^attrfbue au res- 
pect humain qui {usoit craindre aux cadioliques (non- 
fomAim) h^lhmdoia 4'sUttm^ d^ plujs en plue çonin»' 
eux le courroux du 


^W*^^"^— i^^^»'» ■ ■ ipi— — ^»iw If , , I ■ I ^— il— yMi— ^ 
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L« «corsa settimana questo cardinale lia aoaçriito anit^menie «I orijoio 
aonaolo j uù accordo che va a terminare le noatre yertfose eccjc- 
sSaétlGlie emi Roma. E WvtUilille tm aaerffisio dalla parie noatra i 
c|^ nan aànà càe.lenifarvieo. Hfi^ lé âsMiaiia ail^siao? il^lâ paoe^ 
ma oo« ai «tfBettoei^ dVne mianîeni dJMMoitvole ê^patim fa^f^u, 
Nîana ritrattaiioné. avri laojgo in questg paejficaaiope. Pprie a^.r^, 
propoBta e a «oi e ai dissidenti una gençral dimeflaioi^e j cb^e a^ra 
finale «per i eeceadl , e preirTiaoria per noL Pare cire le aedi ▼ewb- 
vili aamvwp riM$e 4 sfftliietat .e.aî6 per wm gMirar éi toeppo J« 
cami oazioDsJe^ àm JWKkhrA Aeciaa di %)are un fLppiifi|a«ifQti> f«-» 
gionevole ^i jpiniatrî dél QuIto cattolico. Forse per ora il p^pfi^fMrjrà 
Vûêerdisio delta oonfentaa. La dîchïarasione del i68a rimarrà intatt^ ; 
tl vealo pei toftterà -ki vlgere a pooo a pôeo. lEecoYi in compenflio 
lo stato attuale délie oose noatre 
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Le même att mfonei} Paris^ 1.1 octdhre 1801* . . 

Il annonce la clôture du concile national par inrnina-*; 
tien amicale du: gotivemement*. Ge£te cènicessiiln. de la; 
pari du goUTentement lui.ayoit paru devoir rradrela. 
cour de Rome moins acharnée contre lea oonetitiitîon**' 

* 

nda. K Mais aiX ocmtraire , dit^il ^ monaigaor Spina a 
fait parvenir k ^pielquès-Hma des évdques^ appelés cons^ 
titujti<innels> un Iwef de Pie: Vil y pl^in des expresajbns. 
les plus insultantes*- Le» pape o&e h bienfait dk la ri^ 
conciliaiion aux étèques cénstitutionaels; il exige 1 une 
qffiis^uiùfi] entière, et \ijcù!à 9oumiadon en touies ohùtêà ;. 
il les exhorte à i^entr^ dans le sein de funUèi il. lesi. 
oblige. à s'assujettir, aux yi^Tiieii^ j^noncés par Piè.VI 
sur l0s a&ir^ del^église gallicaite} il leur ordonne de. 
s'éloigner à Pinstant mèmie (statim ahjiciaiit} dfis ii^gea 
' épiac<^ux ou archiépiscopaux ^ qu'ils oceupjoient êon» 
rinatitution du siège aposioligueyé^ )> > r 

« Les évftquesi en conséquence d'un bref si injurieux 
et qui n'est pas revêtu du ptacet requis par la loi^ ont 
présenté au premier consul un mémoire respectueux ^ 
mais énergique. Os ont d'autant plus raison de se ser- 
vir d'une pareille n^esure, que Iç premier consul s^é-^ 
toit expliqué trè^vivement avec pi]uneuxs d'entre eux 
à ce sujet y en leur disaM qu'il ne se seroit rien paàsé 
ijui fût contraire à leur honneur ou qui Hessât leur 
conscience» En effet, le premier consul a piis des ré-^ 
solutions fort sages ( il cite la lymiiuatîon d]uc ministire 
des cultes Portalis^ et rend compte de l'attrîbalvcm de 
ses pouvoirs )..•.• Votis voyez lien que les circonstances 
exigent quelque sacrifice; mais il paroît qu'à la fin, les 
libertés gallicanes rena^itront dans toute leur aiicî^uie 
vigueur. » 
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« Soua pexk de jours y les ëtèques (constîtationneLs ) 
seront vwiiés à dioiiiier leur clémissioa : vous savez que 
le jNEpe Fa dé^i exigée, d'une maiiière menaçante^'d^sa 
éfèqaes émignés. H 3èmble quë'^el^ufis^uns de ceux^' 
ci seront réélus; mais en général, il y a àjqfiarence que 
les dispositions les {lliisfayaraUes sont pouir les cônîiti-' 
tùtionnels (i)« ». 

M. Péyèque Grégoire au même; Saint-Làmbert, Val*' 
lée de Port-^Rôyai (sans date, reçue par Ricci, lé lo dé- 
cembre 1801 )• 

n commence par des' gémissentens sur Port>*Royal 
et les Sainte Pires^ qui l'iiabitôieût; H dit ensuite : 

a Voua aurees' ouï parler du nouréL ordre de choses 
qui Ta modifier' Pétat.du cl^é françois; Un M. Spina^ 
envoyé : de lUHôe , s'est permis d'enrbyer aux ^éqùes 
assermentés uniliref qui peut-être aurït été fabriqué à 
Pans', et qui est un monument d^ii^uatice^ d'insolence 
et d'ineptie« <Pai répondu ayec fermeté à M. Spina ; 
mais nous n^ resteront paa là et nous lui Tappdlerons 


C* ) ibîd. !!• es. 

Al contrario Monsig^ Spina lia fottojptnàre ad alcnni de^ ViMboi^î, 
deUi cosiîti^zipnali ,, un hfsve ai Pîo TU 9 pieilo délie; piô iasal-' 
tanti espraBSVNEti. Il papa offre i7 benefieio deUa' riconciUationfi^ a? 
TMQori «onstiluflpuaU:; enigo un' chheM^nTM piena ed una onnU 
mada sommiuwne ; gK etorta a rientmre nel leno della unili; gU 
obUiga ad afleoggektarsi ai giuditj portati' da^ Pio .VI sagli^affAti 
della chieis galliGana; ordina loro elle si allontanino sul momeaCo 
(statin» alajiciant) dalle sedi vescoTili o ahsivefooTÎU ^ che oceopa- 
vano senza Viêtituzione délia sede apostoUca^ etc. I vetcovi in 
confegnensa di un brève si inginrioso 9 e cbe non è rivesiito della 
aeoeiiaka plaoitaslone , hanao preaentato al primo oonaole ana ri»- 
pelteea wol Kobnsta mémoire, EgUno bauno tanto pià motÎTÔ di 
uaare di siffatta misura y gminto più viramente il primo console si 


g6 ^iècs« ivsTiriCÀTfVBs. 

les principes. Du )r6^, nous avcmftpjrdiy^ à Venise et 
au gottvamenieilt «otoa prop^^Mi 4 Punioti^ noti^ 
éémt ooQitttit de lu piâi: y eu dpuuamt nos 4étt|î^ 
siens '^e}i » C'^estlL lVM)é D« qui teto^mine là ietfi^ par 
eesmote : « Daax^ teiteèanu^ eotitcile:,4ur les cendres 
prëoifiuna des toartyvs de la ¥<érttë: ômdfiée j ^Ictfinlfl» 
innocentes de la féroce cour de Rome , et §<>uéts de ta 
lùttnç des jéEittites (df). » 

Le doyen Octave i^îeci au mèoB,eç PontremoU > 28 
novembre 1801. 
. Il dît m perlant'jde M. Vérèfpe 6i!^goim : ' 

« J0 flttifi uii; aduÉÎratetir téUeipeitt «ùtlumskiste de 
cet homme 9 jqu'il ma aenilib i^af^n^ peut, 'Wm raison , 
lui: deBuker le titoç .de g^is et 4e aôutien ^de ia vi^aCe 
rdigion de XëaBSNfilnst. le saie avec ceiHitude 4}ue flo^è 
le jcnpJat et Kesdmej eit eëluî;' qfip feaait eneiaitê MiéUiie 
que pemonQe «t.^* Sflbai fl apprit à le :oim*eîïi«, à 
IW diiiéJdhek ta pnemier eonsid, oà Gvé^oise )e réduis 
sît à gaqlpr. un f0rt:iBodias4e< pîienee$ lieincséux f^nr lui 


era spiegato con parecch} di loro, che nalla SLVverrM» ëi oônthirio 
«Ua ioro onciiatMsaV • UêWjo èMe l«n> eoiciapse. €n fattî il primo 

ebatilelM pMao àtHAè saviaitiae dsleraifiiasBionî Voi Tèdété thé 

lé sÎMcaiitMias «sigoao qiu^Ji^ aadrifittîè^ «la lilkAkle pavé cité le 
lflksrti> filMoaaa lipiMngenMiiio in' tutW il ;lôro vigot«. Tfa gioriii 
^tteiti reseovl nnMno* imdimti a daire la ^lorô dimeMiotie > «ome 
gtà'iMipiBlà eli«<il papa l'iia «satta jaiiiiaociosamënte 4ai vescori èmY<- 
gfatl. JParê ^lie alemil 4Êà -qiMtH verràimo tielëiti ; jlak in genëttité 
8Mi%f« cIm 'ti alfIfkBi» le migtièri éfsposidoai îk farore 4eP ébi^tti- 
sioniii. ' \ .>-.'.''■". ■ 

{d) fn <}tiêÉU sanfÉ telStndine ,....' fe ceneri preziose deî maVtii'i 
4e11a Terilà-er^ifisMi^ 'Hftliae'iimoeeuK dellâ'féroëe cuHa rtfmanlr-y 
ê bersag^io ^eî li>ro^e gesnittcoy «te. , de. 
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B^il nWoit jamais parle! Maintenant, il (M* Grégoire) 
donnera quelques leçons au cardinaMëgat, intiis je crois 
qu'il n'a pas été fort satisfait du succès des pre- 
mières («). » 

Paiinilini> ëvèque de Chiusi et Pienza, au même; 
Qiiusi..*.* janvier i8o3. 

« Les nouvelles de Tami commun D. m'ont été ex- 
trêmement agréables , et j'ai été vraiment charmé d'ap- 
prendre qu'il étoit si intimement lié avec le grand évê- 
que Grégoire, des lumières duquel il pourra beaucoup 
profiter, après qu'ils auront été tous deux consolés par 
le S*-'Esprit dans le sanctuaire de Port-Royàl (/*)• » 

Le doyen Octave Ricci au même; Pontremoli, 6 fé-' 
vrier 1802. 

«( Les mêmes nouvelles que vous avez reçues, m'ont 
été.conârmées d'ime autre part, et j'apprends que le 
mécontentement dit légat devient de plus en plua sen- 
sible. D voit souvent Gregorîo ( M. l'évêque Grégoire ) ^ 


(e) ÏWd. n»;6. 

Jo di quesi' nomo De bouo pve^ ft segno^ clie merîlamaite nti sem* ^ 
bn potenegii adattare il nome di .genio d di sonteoitore délia veriu^. 
religione di Gesù Cristo. So di fticuro che Roma lo terne e lo stima j 
e se talnno lo àa meglio di tutti ^ impar6 a oonosoerlo M. Spina , 
in un pranzo dal primo console 9 dove Grégoire lo ridusse a modes, 
tanwnte tacere j e beato lui se non ayesse mai parlato ! Ora farà un 
pooo di leuola al cardinal legato } ma Credo che non sia molto con» 
ténto délie prime lezîoni. 

•(/) Ibid. no 82. 

Le nnove del comune amico D. mi sono state estremamente 
grate^ ed ho veramente goduto di seutirlo si bene nnito col gran 
rescorô 'Grégoire , dei di cni lumi potrà esso molto profittare^ dopo 
eswre stati antbedae cônAolati dû S^» Spirito nel santiiario di Porto 
Reste. ' . 

ToM. 3» 7. 
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et montre qu'il a pour lui toute Testime que eelui-^i 
mérite {g)» » ' ' 

M. D. au même; Paris, 9 septoml^re' ï8o2« > 

n dit que la signature de toutes rétractations et for^ 
mides de déclarations aToit ëté strictement défendue 
par le gouvernement françois aux assermentés : la ma- 
jorité des évéques commençoit à persécuter sourdement 
les constitutionnels (A), he posl^criptum est conçu en* 
ces termes : « Talleyrand, ex-évèque d'Autun , a ob- 
tenu un bref de retour à la vie séculière y et il se ma* 
i*iera« La Jai^ente, d'abord iivèque d'Orléans , puis apos* 
tat, puis marié , .puis divorcé, a également obtenu un 
bref qui le rend habile à rentrer dans la carrière ëpis-^ 
copale (î). » : / 

L'abbé Palmieri au même; Gènes 11 septembre 1802* 
« Le bref du pape pour la sécularisation de Talley— ; 
rand a surpris la plupart de nos théologiens <;asuistes. 
Accoutumé» à croire que c'est un moindre mal pour m» 
prêtre, d'être concubinaire , adultère, etC4, que d'avoir 
une permission de se marier , ils ont été entièrement 
déroutés. Quant à moi, je voudrois qu'on ne pût pas 
dire que ces concessions sont faites dans la setde vue 
d'éviter quelque grand mal; je désirèrois qu'elles déri- 


(g) Ibid. n» 86. 

Le istesBe nuoTe che lia lei^mi si confermano per titra yarl«, e 
id scontento del legato si fa ogni giorno più aenmbile.. £^ tratta , 
molto con Gregorio, e xnostra di averne quella siixna che mérita. 

(A) Ibid. no 93. ... 

( I } Talleyrand , già rescovo di Autun | ha ottennto vn brève di 
litorno alla vîta secolare^ e si mariterà. La Ja^ente^ già .vescovo., 
d^OrlëanSy poi apostàta, poi maritato, poi divorziato^ neba.pur., 
otteuiUo uiio^ che lo abilita a rientrar uella carriera episcopale. . t 
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ràâsent d^un système équitable et régulier : alors j'en 
serois encore plus édifié* Dans tous les cas , j'auroîs totdû 
qu'on eût instruit d'abord les fidèles , et puis qù^oii fût 
passé à accorder ces grâces. Maïs le mal est qu'on hait 
l'instructioil^ par la crainte de perdre des droits imagi- 
naires; et on fait des Coups dé main^ peut-être dans 
l'espoir de confirmer par là l'idée gigantesque dé la 
toute-puissance papale, à laquelle, selon là cbuf de 
Kome, il n'est point de loi qui né doiré'ééder (i). » 

M# D. au même; Paris, i5 novembre 1802; 

U lui parle de l'extrême confusion desf affaires ecclé- 
siastiques enl France, parce qu'elles étoient réglées par 
le gouvernement françois et par là despotique cour dé 
Rome^ au moyen de ihpraraÇl) y et parce que les 
dissidens avoient une prépondérance décidée* Le peu dé 
bien qui existât encore, s'étoit réfugié , dît-il, dans les' 
dix diocèses « de nos anus (les constitutionnels) (m). » 

Pannilini, éyêque de Ghiusi et Pienza, au! même; 
Glnusi , aÇ janvier i8o3. 


(it) Ibid. no 94. 

A molli de^ nostri casisti têologi lia fatto sorpresa il brève del 
papa per la secolarizzazione di Talleyrand : assuefiltti a credere che 
flia minor maie tin prête copcubinario ^ adaltero^ etc. 9 che uuai 
liceuza ^i ammogliani j souo rimasti aconcertati. Quanto a me 9 non 
vorrei che qneste cooceaûoni potessero solo dirai effstto di attri* 
zione f ma di un giusto e* regolar sistema 9 e allora ne sarei pin 
edificato. Ad ogni modo non mi sarebbe diapiaciuto che si istruissero 
prima i fedeli y e poi si passasse a simili concessioni ; ma il maie è 

ch^ si odia la istmzione per timoré di perdere.. imaglnarj 9 e si fjàn 

c«lpi di mano 9 forse colla lusinga di confermare con ei6 Tidea gi- 
gimtesca delPonnipotenza papale, a cai niuna legge résiste. 

(ly. ¥^f mez^ di Caprara. 

( m ) De* noftri funicL -— Ibî^ n» 99, 
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« Certes , ils ont mérité toute notre admiration , ces 
hahiles et intr^ides ëyèques du concile (IP de Paris) , 
au moyen desquels on désiroit si ardemment que tout 
pût s'établir et se déterminer , pour être ensuite sou- 
tenu pso* le gouyemement* Mais c'est la politique qui 
a vaincu , et d'une et d'auti*e part* Le Seigneur en saura 
faire naître le bien (n)« » 

M. t). au même} Paris, d8 novembre i8o3« 

« Pour ce qui concerne nos amis (les constitution- 
nels) qui ont été réélus lors des nominations au:s nou- 
veaux sièges , le pape^ fut ti'ompé, lorsqu'on lui fit ac- 
croire qu'ils avoient signé ou une rétractation, pu quel- 
que chose de semblable.» 

« Les seuls Charrier De la Roche par politique ^ et 
Berdollet d'Aix-la-Chapelle par l'efiFet d'une suprise 
momentanée, se sont rendus coupables de cette pré- 
varication (o). » 

M. D. fait, après cela, quelques réflexions sur le nou- 
veau concordat : il avoit substitué aux cent dix-s€|>t 
sièges qu'il y auroit eu, si l'on avoit suivi la constitu- 
tion civile du clergé , soixante-six sièges seulement, et 

— ' ' ' ' . " / 

' ( it } Ibid. p. io3. 

\Meritarono ceriamente tutta la nostfà ammirazione quei bravi 
v6soovi del concilio , da cui ardentement* si desiderara , être tutto 
dovesse stabilirai, ed easere rastenuto dal governb; ma terfaavinta 
la pblitica e da una parte e dalP altra : il Signove npri eavaiiie del 
bene. 
(o) Ibid. »!• 109. 

Per qiiel- obe riguarda i nmlri amici rieletti aile nuove aedi , il 
papa fù ingannato, allorcbè gli si fece eredere che aveaser fktta npa 
qiialche rilrattaziûue o cosa simîle;.... I %oK Cbarrier I)e lap Roehè 
per malizia , e Berdollet di Aix la Chapelle per una uiomeAtanea 
sorpresa , si son resi colpevoli di silRitta prerarîcazione. ^^ ^ 
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aux quarante mille paroisses^ quatre mille. Ce rétablis" 
èement du culte^ ajoute-t-il , a aussi rétabli « les men- 
songes des conceptiortiaies et des cordicolesj les supers- 
titions des confréries populaires, les indulgences exces- 
sives, et d'autres semblables puérilités (/?), » le tout 
protégé et fomenté par la présence du légat qu'il ap- 
pelle ft une superfétation informe, inconnue dans les 
beaux siècles de l'église (y). » 

Il annonce enfin la nomination des cardinaux de 
Belloy, Cambacérès, Feéch et Boisgelin. « Ce dernier, 
dit-il, doit certes s'être fait de grands mérites (à la 
cour de Rome ) , pour pouvoir y faire oublier le plan 
qu^il présenta à Louis XVI, et da'ns lequel il s'engageoit 
à faire accepter par le pape, la constitution civile du 
clergé. Ce plan a été trouvé écrit tout entier de la main 
du prélat, dans F armoire déferais ce roi infortuné (r). » 

NOTE QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 

(30) (Page 6« La France et F Espagne s'* empressèrent 
d^y nieUre ordre \_aux mesures réactionnaires du 
gouvernement dÉtrurie.']) 

L^Ëspagne devoit régler alors ses opinions et sa con- 


(p) Le menzogne de' concezionisti e de' oordiçdlij le ftapenU- 
ziooi di popolari confraternité, gigantesche indalgenze, ed altre 
ûmili puerilità. 

(f) Sapeirfetazione informe > ignota neî bei secoli. 

(>) Qtiirât^ ultinio deve certamente essertli fatto deigran meriti, 
per poter cancellare il piano da esso présenta to a Luigi XVI, -in cui 
hnpegnavasi di far aecettare dal papa la costituzione cirile del 
clerc. Qnesto piano si trovà tutto scritto di mano del prelato nelP 
armoire de fer di quel re infelice. 
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duite sur celles de sa puissante alliée, la répiij)lique firaii- 
çoise. Cependant spn ancienne barbarie perçoit encore. 

M. Tëvêque Grégoire écrivit' à son collègue y Ricci , 
de Paris, le 1 4 novembre i8o3. 

« Croiriez-vous qu'en 179^, à Séville, on a soutçnu 
publiquement dans une thèse , que le massacre de la 
S*-Barthélemy en France avoit été une chose très-juste? 
Connoissiez-vous cette horrible anecdote ? L'inquisition 
a repris un certain ascendant j néanmoins, elle n'est plus 
qu'un épouvantail politique, dont l'autorité civile se 
sert comme d'un instrument , tandis qu'elle devroit le 
briser., Il paroît que , dans cç pays , il y a du . moins 
un reste de pudeur; car on y a prohibé la vente ^e 
plusieurs ouvrages, où l'on jnsultoit au clergé consti^ 

tutionnel (a). ». 

> t > 

NOTE QUATBLE-VINGT-ONZIÈME. 

(91) (Page 7. Marie'-Loidae {reine d^Éùrurie), etc.) 

' Nous avons vu plusieurs lettres confidentielles de Marie- 
Louise , écrites dans le temps qu'en sa qualité de reine- 
régente légitime de T illégitime royaume d'Étrurie, elle 
ruinoit les pauvres Toscans , - s^ sujets , et &i:tigufoit , 
par des caprices continuels, de sages ministres dont elle 
épuisa enfin la patience et la philanthropie. Ces lettres 
n'ont pas plus de sens commun que d'oilhographe^ Le 
seul sentiment un peu remarquable que la reine y e%r 
prime, est sa ferme volonté de persévérer dans ce - qu'elle 
appelle ea juste dépendanoe de ^Espagne, qu'il est im- 

(a) IbM. »• ii5, 
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poêêible y selon elle, que Vempereur (Napoléon) déêap-^ 
prouve.' 

Nous possédons la copie autographe, de la main de 
la mêinfe reine , d'un billet qu'elle se yantoît (et il y 
ftvoil de quoi s'en vanter à cette époque) d'ayoir reçu 
du. tout-puissant eimpereur des Françms, peu apt^a la 
cessation du fléau de la fièrre jaune à Liyôurne. Le style 
de ce grand monarque est maintenant trop connu pour 
que nous devions avertir le lecteur qu'il ne faut' pas 
croire feue la sœur du roi d'Espagne , sur sa parole* Voici 
le billet copié littéralement : 

« Enfin la maladie de Livoume va mieux! moindre 
que î'ai çrûncs pour vous! mais sans vous attaquer elle 
vous fait du mal / Ma chère reine , je sens votre poèi^ 
tion j je vois^ combien vous devez sbu£5rire, et cependant 
j'ose espérer que Fimpossibilité où vous êtes de remplir 
voa engageinens va vous en afiBranphire pour toujours; 
C'est le souhait de mon cœur, vous êtes si bonne! Vans 
méritez tant d'être heureuse! » • ' 

NOTE QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 

(92) (Page i3. Le pape... alloit couronner Napoléon ^ 

empereur.^ 

Peu ayant l'arrivée du pape à Paris, M. l'abbé D. 
écrivit à Ricci la lettre- suivante (a) : 


(a) Ibid. n« i35. 
' Qoa si parla molto délia venuta del papa : i protestanti ne hân 
presodel maVamoye» GiàilgoTemo ha ricasato loto fenaamentéla' 
permissione di adunani in concisiOFO, ed «ra temono sebben va- 
namente^ che il papa otkenga la snpprewione délie leggi cfae favo- 
rifcono la liberti del Ibro culto. Diasi vanameuiei perche «ouo 


/ 


4 


104 FlisCES JUSTIFICATIVES. 

Paris y 3o septembre i8o4. — « On parle beaucoup 
ici de la venue du pape : les protestans en ont pris de 
rhumeur. Dëjà le gouyemement leur a refusé avec fer- 
meté la permission 49 s'assembler en. consistoire, et 
maintenant ils craignent j quoique sans fondement y que 
le pape n'obtienne la révocation des lois favorables à la 
liberté de leur culte. J'ai dit sans fondement ; car ils 
sont plutôt jirotégés que persécutés ^ et ils font des pro- 
grès* » 

Cette lettre est terminée par une anecdote qw y bien 
que hors de sa place ici, mérite d'itre conservée, m Êtes- 
TOUS informé du bref d'excommunication contre les sau- 
terelles de Merate'(ce bref fîit lancé à Milan)? On j 
donne comme probable , l'opinion des scholastiques^ sa* 
voir que les corps des insectes nuisibles sont habités 
par des esprits infernaux. On y défend d'absoudre ceux 
qui ne se seroient pas préalablement soumis avec ser'- 
ment à la bulle In cœna Domini , et particulièrement 
pour cp qui concerne l'article de recarsu adprincq^etn 
(du recours au prince). Toutes ces choses ont déterminé 
le ministre Bovara à supprimer et à ensevelir dans 
l'oubli un bref aussi ridicule que téméraire. » 


anci favoriti « fanno de' progremL.. Siete voi infbrmtto del brève 
di soonranîca contro le cavallette di Merate? Vi si dipe probabOe 
l'opinioiie degli soolaBiici, clie riguardano gli iuaetiî nocivi corne 
abitati da spirîti infernal î. Ti si vieta di assolvere colora cbe non 
si foisero prima aasoj^gettati per forma di ginramenAo alla bolla 
In €atta Domini ^t distintamente snlP artiodo de recursu ad prin" 
cipem, Cofe tutte cbe hanno- determinato quel minialro Bovara a 
sepflll ire un. brève skrâdiiDQlo ed ardito. 
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KOTE QUATiUS-VINGT-TREISliOfE. 

(93) (Page i6. Ricci était plein de confiance dans le 
pape y surtout à cause de ce qui se passait alors en 
France*) 

Voici quelques détails à ce sujet. 

M. Fabbé D# à Ricci»; Paris, 5 janvier i8o5 (a). 

« Le pape se trouve très«-bieii ici , mais cependant il 
n'y jouit pas de beaudoup d'influence. Ceux de sa cour 
ont fortement tourmenté les évèques Le Cok, Sau- 
rine y etc«; mais Dieu les a fortifiés d'une manière très^ 
visible. La formule qu?ils ont signée ^ peut être appelée 
un nouveau triompbe.^ » 

Le même au même; Paris , i3 févri^ i8o5 (b)» 

« Il y a quelques jours qu'on vouloit persuader à 
Cassiodore ( M. Fév êque Grégoire ) de faire quelques dé- 
marcbes pour safis£iire le pape. Cassiodore a répondu 
qu'il iroit volontiers voir Sa Sainteté, mais à condition 
qu'elle le recevroit comme évêque, et sans lui parler 
du passé. Le cardinal, .parent de notre Carega (le car^ 
dinal Fesch)^ lui répondit : Vous pourriez lut dire : Saint- 
Père 9 vous n'êtes pas infaUUble, ni moi non plus; ainsi 
laissons là tout ce qui s'est passé* » 


(a) Ibid. n« 134. 

Qoa il papa trovasi benino^ ma senza grande influenza. Quei 
delta aaa eoHa bamio tonnentato mohisnnio i Teicovi Le Coz , San- 
rîne 9 etc. ; ma Dio gli ha fortificaii assai visibilmeute. La for^ 
mola che liamio.soscritto puo chiamani un nuovo trionfo. 

( h ) Ibid. no***. 

Giorni sono si volea persuadere al Cassiodore di far-f{«ialch9 cosa 
di soddisfazione al papa. Cassiodoro rispose che lo vedjebbe volen- 
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NOTE QUATRE-VÏNGT-<2UATORZliME. 

(94) (Page 2in Ricci. signa enfin l^ld déclaration) , etc*) 

Outre que la rétractation de Ricci devoit profondé- 
ment affliger tous ceux de son partie qui y y oy oient 
la défaite et la perte d^un de leurs protagonistes ^ eUe 
étolt égaleinent pénible pour tous les pliilosbphes ( et 
ce même parti en comptoit beaucoup) qui la considé- 
roient comme Un pas rétrograde Têts d'anciennes er- 
reurs qu'il avoit fallu tant de temps .pour déraciner ^ 
et comme la yictôire du sac^xiôtalisme qui s'apprètbit 
de nouveau à ne plus mettre de bornes à ses tyranni- 
ques prétentions. Les amis de Bioci le lui firent sentir 
avec délicatesse. : 

M. L'abbé D.' lui écrivit, de Francfort-sur-le-Mein, 
l6 9 septembre i8o5 (a) ; 

Que dans un voyage qu'il venoit de faire en 'Alle- 
magne, avec M. révéque Grégoire, il avott eu occasion 
de lire l'allocution du pape au dernier consistou'e; que 
les protestans tie cessoient de faire les réflexions les, plus 
amères sur la rétractation de Ricci , telle qu'elle y étôit 
exprimée j que lui , D., espérait bien que la chose avoit 
été défigurée , et qu'elle s'étoît passée tout autrement 
que de la manière que Rome vouloit le faire croire. 

La lettre est terminée par des considérations sur le 
protestantisme moderne des Allemands, qui n'est plus 
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tieri, allft condizione che lo riceva como vesco¥o> e senza parlar del 
passato. n cardinale" parente del nostro Carega gU rlspose : « Tous 
pourriez lui dire : Saint Père 9 vous n^étes pas infaillible, ni moi 
non plus ; ainsi , laissons-là tout ce qui s'est passé. 1» 
(«) Ibid, n» 19T. 
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« 

qu'un sociuianUme lëgèrem^it yoilë :: on li^enseignoit 
aucun dogme, pas même celui, de ' Finspiration' di- 
vine des saintes écritures, sî ce n'eltpour autant qù^dles 
renfeiTnoient de^ principes Côitfonnes à la raison' et à 
la vérité» 

L'aLbé Paknieri (un des conseillers' de Ricci dans 
l'affaire de la déclaration) ail même;. Gènes, 5 juillet 
1806 (b). 1: . 

' « Grégoire est un peu irrité, à cause de ce qui s'est 
passé à 'Florence (la signatui^della <2fe&Enx^7i>)yc'est 
là ce. que m'a dit D. » 

M. l'aBbé p. au même; Gênés, 25 janvier 1808 (c)« 

Ricci s'étoit plaint à lui d'avoir peMu son estime , 
et cela pour quelque différence entre les opinions qu'ils 
professoient l'un et l'autre. M* D*;répond j en môntraiit 
que ce qu'il lui avoit écrit à' ce sujet,' étoit* entière- 
ment fondé sur ce qu'on disoit de sa rétractation, en 
Allemagne et en Suisse. Mieux infornié de la vérité , 
depuis cette époque, ajoute-t-il, il a changé d'idées sur 
quelques points. Cependant , il: continue toujours i re- 
gretter que Ricci ait cédé en la nloindre ckose ; et quant 
à lui, cet exemple déjdorable de la fragilité huitiatne 
lui apprendra à résister fermement à la persécution des 
promesses et des menaces. .1 

M. l'évêque Grégoire au mêm^; Paris, 2 septeni- 
bre 1807 (c?). 


(b) Ibid. no.aiS. 

Grégoire era alquanto in collera per Toccorso in Firenze^ corne 
nii dÎBae D. 
. (c) IbW. no a44. 

(d) Ibid. n«a5o. 
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Il a ëté ohannë d^apprendre par hii-méme qtie le 
pape n'avôit rien «xîgé de lai , qui eût pu Uesser sa 
^conécîeiieey et qn^il falloit mettre sur le compte de ses 
alentours tout ce que Pallocutjion au consistoire conte- 
noit de faux à ce sujet ^ en un mot^ tout ce qui a voit 
.été publie pair les jooraaux. H lui apprend pourquoi il 
n^avoit pas tu le pape à Paris , et lui envoie la lettre 
qu'il avoit écrite au Saint-Père ^ relativement à sa pro- 
pre oonduîte ^ lettre qui ëtoit demeurée sans réponse * 
— Il lui annonce que les prêtres e^-dissidens continuoient 
à haïr cordialement les ex-assermentés, et 3 ajoute : « La 
.vérité n^est poB là où Pon ne trouve pas la charité. » 
. Après cette époque , les lettres de M. Pévèque Gré- 
goire à Pévèque Ricci devinrent plus rares y proBahle^ 
ment à cause des infinnités de ce dernier > qui Pempè- 
choient d'y répondre régultèrèmenf • La dernière est du 
9 avril 1809* 

. S L --X Depuis lors, M. Grégoire ne cessa d'attaquer , 
dans plusieurs de ses estknables écrits , la condamnation 
du iynode dé Pistoie , et de chercher à démontrer qu^ 
la déclaraiion que Ricci avoit émise à ce sujet, n'étoit 
point une rétractation de ce que ce synode avoit établi , 
comme la cour de Rome le prétendoit. Nous croyons y 
avec la cour de Rome , que c'étoit une vraie rétracta^ 
tàm^ mais les Méméirêê de Ricci prouvent à l'évidence 
que l'intention de cet évèque n'étoit nullement de se 
rétracter, et que s'il avoit pu soupçonner que se% jér 
suitiques adversaires vouloient lui faire commettre cette 
lâcheté , il se seroit offert , avec . toute Piénergie de la 
verlji, aux persécutions dont on le menaçoit en cas 
qu'il refusât plus long-temps de se déshonorer par un 
acte de dissimulation ou de foiblesse. 


NOTE QUATRE-YINGT-^QUÀTORSlifMB. logî 

la €our de Ro^e ^ui ne i'ignoroit iptis, se servit de 
ses détours accoutumés* Ce fut une déobwation qu'on 
prëseuta à sigper à Ricci , dëclaration qui , ^ous le ré* 

4 

pétons, valoit' une rétractation y mais qui, n-ëtant pas 
annoncée sou^ cette foniie , fit cîotre au' prél^, ifocit'' 
le corps et l'esprit étoient également accablés par tout 
ce qu'il avint souffert depuis viiigt ans, qu'il poùvoit 
donner la pâi::^ à l'église, en se sacrifiant tout entier à ' 
s^ imité y hors sa propre conscience avec laqudle il ^ 
ne composôît jamais* Ricci se trompbit; il faut le plain- 
dre, et ne pas condamner les motifs louables d'où découla- 
son etreurw • 

Mais Rome voulut donner a son triomphe tout l'éokt 
possible. La <2^1ara^/ïquin'avoitétéobtenueque comkne 
telle , ^t qui devenoit nulle dès qu'on changeoit même 
son seul titre, fut métamorphosée eh r^tàctation^ ce qui 
permit de dire que Ricci , qui toujours protestoit du Con- 
traire, atoît sciemment enseigné une fausse doctrine et. 
commis des délits anti-religieux. Rome soutint cette- 
faàsseté]et la soutient encore : car elle est la seule qui 
ne se rétracte jamais, parce qu'elle sait qu'elle fait tou-^ 
jours bien pour ette $ ce qui lui suffit , quand même il ' 
derroit en résulter la ruine du monde entier* 

Abîme tout plutôt; c'est l'esprit de Péglûe. 

BoiLBlV. 

Celui des écrits apologétiques de la conduite de Ricci 
qui déplut à la cour de Rome , plus que tous ceux qui 
l'a voient précédé, fut un article de la Chronique réUr- 
gieuêe , publié en mars i8îK), parce que ses fraudes y^ 
«toient dévoilées avec tous leurs détails, et surtoutpar.ee 
que la narration qu'on y faisoit de cette intrigue sacer- 
dotale , reposoit sur des Mémoires de Ricci, qu'on 9up- 
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posa Irien ne pouvoir et ne devoir être que le récit fidâe 
d^nn .enchaînement d^opërations hontetises et odieuses du 
d^qpotisnxe. eccl^iastique) pour perdre cet évèc[ue pieu:x: ' 
et.d^ûitëressë^rennemi lé plus ardent de la courroT-' 
xnaii3be9 <ltû n'est ni désintéressée ni pieuse» 

S II. -r- On répondit k la Chronique par une brochure 
d'environ cent cinquante pages ^ intitulée : ObserveOions 
'^urun article de la Chronique religieuse, relativement à 
la rétractation de monseigneur Ricciy éuêque de Piatoie. 
Elle fut imprimée à Paris^ en 1822 y par ordre et aux 
frais du nonce pontifical* 

Le fonds de ce qui y est rapporté est vrai 5 quelques 
détails H>nt çontroùvés : les conséquences qu'on en tire 
sont évidemment fausses. Nous ne dirons rien du caractère 
attribué aux personnages que la Chronique- ^yoit mis 
en scm^y ^t qui reçoivent^ dans la brochure apostolique y 
des louanges que les lecteurs de la Fie de Ricciy com^ 
posée .9ur les malencontreux Mémoires de l'évèque^ ne 
seton} pas tentés de confirmer. 

Ou l'ouvrage a. été envoyé tout fait de Rome et puis 
traduit à Paris^ ou bien le cardinal Gonsalyi, alors se-* 
crétaire d'état , a ministériellement confié les matériaux 
nécessaires, au npnce en France, pour qu'il les fît re- 
fondre en une espèce d'apologie de son propre gouver- 
nement. Le. père Bardani a fourni beaucoup de choses y 
Qomme on. peut s'en convaincre par des passages où il 
se sert presque des mêmes expressions que Ricci lui a> 
prêtées, à propos de l^aversion de l'archevêque Martini, 
pour. les jésuites (e). Quelqu'effort qu'il ait tàit pour 




{e) Obserrâtions y etc. 9 p. 137. *- Voyez aussi lés p. 4^, $9 ^ 
i35, etc. . ' " - - 
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se disculper 9 il ne réunira jaaisaa à eJBfigicer la douLle 
tache d'une présomptueuse ignorai|ce et d'une tracas- 
serie persécutrice 9 que lui ont imprimée. les ilf<^iu»^/v«; 
du prélat* Le père Bardani occupe. n^a^U^imnt ua dés 
postes les plus hanineuçc j pour me servir de l'expres- 
sion italienne 9 de robacurante Rome : il est secrétaire 
de r Index à la congrégation du S^-Office^ et il y con- 
damne fort innocemment tous les livres qui méritent 
le plus d'être lus. 

L'authenticité des Mémoires de Ricci est fortement 
attaquée dans la brochure en question (/)• La publi- 
cation de la yie de. cet évèque^ composée sur ces mêmes 
Mémoires y ne laissera aucun doute à ce sujet* 

Parmi les faitti inexacts^ nous nous contenterons de 
citer : . 

La douleur vraie et Findignaiion au-dessus de toute 
expression de l'archev.êque Martini lorsqu'il apprit l'arr 
restation de son coUèj^e , et les démarches les plus 
efficaces qu'il fit 9 selon la brochure ^ pour obtenir sa 
mise en liberté {g) : les actes du lâche gouvernement 
sénatoprial et de. son infâme comité de justice sont là 
pour démentir le i^édacteur pontifical; 

La condition de se retirer à S^Maîrc ^ mise A. la déli- 
vrance de Ricci des prisons de la forteresse (Ji) : nous 
en référons aux mêmes- actes; 

Etifin, la commission donnée^ s'il en faut.crcHre la bro^ 
chure^ au nonce à Florenoe 9 monsignor Morozzo^'/'or 
le pape , de témoignes à Ricci qu'il n'étôit pas pleine- 
ment satisfait de la lettre que le prélat lui avoit écrite^ 


(/) Ibid. p. 94 et i38. 
{g) Ibid. p. 46. 
ih) Ibid. 
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et À Uqœile le même pape rëpoçdoit dans le même 
temps y qu'il en ëtoit au comble de la Joie ^ expression^ 
qui se trouvent dans une lettre que Morozzo étoit char- 
gée de remettre^ à Pëvèque de la part de Sa Sainteté (i)* 
Nous en appelons ici am bon sens etBxxjLMémoirea autogra- 
graphes de Ricci ;sur l'époque déplorable pendant la-* 
quelle nous^ nous garderons bien de dire^ avec Fauteur 
de la brochure ( de peur d'insulter aux autorités légi- 
times), que les Toscans yi voient aoue le gowernement 
chéri de Ferdinand III (it) j ces Mémoires méritent plus 
de con|bince quje toutes. les assertions gratuites de tous 
les apologistes de la cour égoïste et corrompue du prè^ 
tre-roi. 

4 

NOTE QUATRE-VINGT-QinKZUklIIE. 

(95) ( Page 4i« VimporUavce qUil (Ricci) aitackoU â 
faire arbitre la déi^iion des fidèles eiwere S^^-^Ca^ 
therine de Ricci, etc*) 

L'évèque recueillit tout ce qu'il trouva d'important 
sur la vie de S*^-Cathertne ^ comme il avoit fait relati- 
vement à Savonarole* Ses archives contiennent encore 
plusieurs nàiannscrits curieux à ce sujet. 

Voici quelques passages de celui qui nous a paru le 
plus singtdier. 

$ L-^n est intitulé : « Abr^é de plusieurs choses opé- 
rées par le Seigneur Dieu , dans ime de ses servantes de 


(1) Ibid. p. 78. 
{l) Ibid. p. 53. 
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l'ordi^e des prêcheurs, habitant la ville* de Ptato:(d(). » 
Après plusieurs miracles tous plus extraordinaires lès 
uns que les autres, vient celùinâ : « Je crois dwoir 
vous faire connoitre, au sujet de son mariage (de S^^'-Ca- 
theriile avec Jésus-Christ), que, Fan i543, le 9 avril, 
jour de pâques, au lever de Paurore, ^e fat ëpousëe 
visiblement par Jésus-Ghrîst qui lui donna un anneau 
d'or émaillë de rouge , et dans lequel ëtoit enchâsse un 
diamaiit d^une beauté merveilleuse* Jésus lui ëtoit ap-«^ 
paru dans toute sa gloire , accompagné de la Reine des 
deux , de S^"-Marie-Madelaine , de S*-Thonias d'A- 
quin et d^autres saints dont je ne me ressouviens pas 
en ce moment. S*«-Gatherine ayant fait le signe de la ; \ \ 
croix, leur cracha à tous à la figure, pour obéir à son . * 
confesseur qui lui avoit dit d'en agir de cette manière, 
afin que, si c'étoit une illusion ^abolique^ elle disparut 
au plut5t« Car, lui avok^il assuré, les saints ne peuvent 
pas être salis par nos crachats; mais ils aiment beaucoup 
à nous voir obéissans envers nos supérieurs : le diable, 
tout au contraire , ne sou&e pas ceux qui obéissent , et 
outre cela il ne veut pas être méprisé. » 


I r • 


(a) Arehivio Ricci, — Memorié istoriche diverse MS. — « Pièce 
marquée n* 8 , f® 3 verso. 

Gbmpendio di alcafie cose opérate'dal Sig*« Dio in una tua an- 
cilla ordinis praedicatomm 9 nella terra di Prato habitante* 

DeUa desponsatione in lei fatta da Jesn Christo mi pare dovervi 

far' note, chôme nel mille cinque cetito quarantadue^ aUi 9 aprile^ 

che fn la pasqua di resûrrectione nella aurora fu desponsata da Jesu 

TÎsibilmèfite 9 con uno anellod'oi'o smaltato di rosso^ et drentovi uno 

diamante mirahilissimo ^ apparendoli Jesù glorioso acompagniato 

dalla R^na del cielo , et da Santa Maria Magdalena , et da San 

Tommaso di Aquîno, et da altri santi quali hôra non ho in 

memoria, et segoiandosi colla santa croce^ et sputando poi a tutti 
ToM. 3. 8 
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4( Voyant que la yision ne difiparowoit pas , Catherine 
fut cauvaincue que c'éloit Jëaiii-ClirUt lai-mème, et se 
mettai^t i geiKmx^ die lui dit : Mqb Seigneur ^ j^ te 
prie de confondre ma volontié ayec la tienne.) et de me 
fait^ b grâce de n'être jamais trompée fsx le t^ta-^ 
teur* Jésus ne répondit rien : c'est pourquoi la Vierge 
ployant les genoux | lui dit : Mon Seigneur , c'est 
moi ]|]iii te supplie 4e prendre Catherine ^ ma fiUe qui 
est icii pour ton épouse» Jésus demeura encore pendant 
quelque temps sans rien dire 9 puis il s'écria : Tu sai^ 
biM^ ma mèjce., que je ne te refuse jamais rien de ce 
que tu me demandes» Je suis donc content de la pren- 
di?6 pour âion* époupe, comme tu le désires ^ quoiqu'elle 
n'en soit pas 4igne. » 

4( Alors Jésus âta du doigt qui se trouve à côté du 
plua petit ,;& la m^iit gaucbe/un anneau tel que celui 
que noua avons décrit ci-desstiS) et tandis qfte la Reine, 
du ciel t^noit le htsei» de Catherine 9 il lui mit ce su- 
perbe antioan aa doigt^ appelé inde^ y à côté du pouce 


io fftocia per obbedire al suo superiore , acci'o se era illntione dia- 

bolica st partÎ3SÎ, essendoli slato detlo chë e saàCi jaon poosono es-< 

aère imbrattatl dalli nosiri apn ti > ma Jiapno charo la obbedicntia j 

«t tutto el contrario fa el diavoloi cbe non piitiacie chi he iMe- 

di^te^ma laggie ancbora ïk diapregio tno, «t redato cbc non < si 

^.^rtivonoy oertificata ia quellp cbe gli era Jesa, genufleaia diaae : 

^1^ mio) io ti priegibo cbe ta nnisca la mîa T(daata oonlla tua, 

et cbe ta mi concéda ,gratîa cbe io non sia. mai ingbannata dal 

tentatore 9 et non rispose Jeau albora , percbe subito la Yergiue 

ingûioeohiatft disse : S^gnior mio 9 io ti cbiegbo cbe tu voglîa, pi« 

^UsM Cbaterinn qui mia ôgUnola per tua apoaa. Soprastette Jesu 

alquaolQ , poi àim» : Tu aai beoe y madré mia f cbe mai ti nieg^ 

eosa aleuna.cbe tu mi adimandi^ onde soa coqtenito pigliarlla per 

mîa spofm corne cbiedi ^ bencbe ella non ne aia degnia 9 et trattosi 
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de la maîii gauche , en disant : Je te donne ceci cconme 
un gage de mon amour; tu seras toujours à moî^ et 
tu ne seras jamais séduite par le tentateur. Gela fait ^. il 
s'adressa à Catherine , et dit : Maintenant tu es réelle* 
ment mon épouse; et Jésus la haisa sur la houche, et 
puis la glorieuse. Vierge au même endroit et immédiat 
tement après. Sœur Catherine pria Jésus de l'excuser j 
si eile ne réussissoit pas à exprimer, comme elle le 
désiroit, les actions de grâces qu'elle sentoit dans son 
cœur 9 et elle ajouta : Mon Seigneur, je te remercie de 
ce que tu as daigné prendre pour ton épouse une mal- 
heureuse ( créature )• » 

« En i58i (6), le jour du saint-sacrement^ et de- 
vant ce même salnt-^^acrement exposé dans Féglise, 
Catherine fut ravie ( commt elle le dit elle-même à sa 
garde) jusqu^au paradisé Là, à la prière de la Très^ 
Sainte-Viei^e , Jésus lui changea le cœut, et lui dit 


Jesu dttlla ftiia mano sinistra^ et dal dito allato al mîninio uno 
aneHo comë dî sopra e detto 9 tenendo sempre el braccio di Cha- 
terioa la B«giaa del cielo, Jesu gU de^te nel dito chîamato iqdlce 
allato al dito groafio délia mano manclia detto bellissiixio anello ^ 
dicendo : Qoesto ti do io iû aegnio che tu sarai seioprç mia y et in 
segnio^ che mai sarai ioghaanata dal texitatore^ et quepto fattoy diise 
a Cbaterina : flora aei tu mia ^posa yeramente y ^t bacîolla Jean in 
la boccba , et poi la Yergine glorioea nei medesimo luogbo e tompo , 
et scbnaaiidosi Si" Chaterina con Jesu, ohe ncm sapeva conlle parole 
ringratiarllo corne intendeva el «uo oorey disse cosi ; Signer mîo} 
io ti riugratioy che ti aei degniâlo pigUare per taa «posa qneita 
sci^arata. 

(.^.) IhUL f« 4 verso, 

Nel i58i, el di del Corpus Domioi» dinausi al sacramento di 
chîesA rapta (corne disse alla aaa eustode) al p^radiso, a prieghi 
ddlaYergîne S»» da Jesa li £\k mnUito el core^ quiile disse (i lei. 
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que 9 désoimaisyil ne falloit plusJe nommer le cœur 
de -Catherine, puisqu'il Pavoit change, mais le cœur de 
sa maman; x^e que: nous interprétions par la. figure du 
cœur de la Vierge. Elle ne rérëla cet événement, que 
huit mois api^ès qu'il avoit.eu lieu , et lorsqu'elle y .eut, 
en quelque façon, été. forcée par sa garde, sœur Marie- 
,Madelaihe Strozzi, personne méritoire, d'un esprit doux 
et humble. En ayant été interpelée au nom du devoir 
de l'obéissance , ladite sœur Catherine raconta qu'après 
le changement de son cœur, elle ne devoit plus faire 
aucun effort pour penser à Dieu, comme cela lui étoit 
arrivé autrefois; mais qu'elle se sentoit sans cesse attirée 
vers celui même qui est au-dessus de toute chose , 
.qu'elle étoit constamment guidée par lui^ et que ses 
conceptions et idées étoient d'une toute, autre natnx^ 
qu'avant cette époque. Elle ajouta qu'elle, avoit été cou- 
dai te. dans le vrai paradis, lorsque son cœur avoit été 
changé, et qu'avant ce jour là, elle avoit à la vérité 
vu Jésus, ainsi que la Très-Sainte-Vierge , mais jamais 


che non si ayeva piu a chiamare el quore di Ghaterina ^ liavvndo|o 
lui trasmatatO) nia el core délia sua mamma, il che noi intérpe< 
triamo la simiiitudine di esso cuore délia' Yergtne ; et qaesta cosa 
nonlla disse se non in capo a otto mesi, fonsata dalla sua cvstode^y 
Sr Maria Magdalena StroEzi, di buono spirito, humile et-degnà 
' penona. Et per ^erta occasione datagli dalla obbedientia , narro 
delta suor Ghaterina, che dopo la mutazione del cnor suo, non 
avéra piu bisognio dn^are alcuua faticha di pensare di Dio eome 
prima^ ma che era. traita et guidata da esso che e sopra ogni cossr, 
et che li sua concepti e pensieri erono d^nn altra sorte che prinMi> 
et che in el vero paradiso fu condotta quando li fu mntato il qudie , 
et che innénzi a qnesto giornoy se bene aveva risto Jesa , non pero 
Jesu ne la Vergine Sia» in esso paradiso proprio, dove al preMnte 
qubsi sempre ndli raptti cpnverssa. 
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dans leur propre .'demeure, où' maintenant elle converse 
presque toujours avec eux , quand elle est en extasel » 

§. IL — Dans le volumie qui contient tous les'docu- 
mens originaux dé la canonisation de S^*'-Catherine de 
Ricci (c)y on trouve un abrégé de la vie y des vertus 
et des miracles de S^^-Catherinè , tiré des monumens 
delà sacrée congrégation des rites $ RoTtie, 1746; de Vim- 
primerie de la vénérable cfiambre epostoligue (d)» Il 
nàuB apprend que cette sainte, née à Florence, en i522 , 
mourut le s février iSSg ; qu'après les informations et 
procès usités,' sotis Urbain VIII et Qément XI, Be- 
noît Xni la proclama vertueuse au degré héroïque, 
Gléoient XII la béatifia^ et Benoît XIV la déclara sainte.. 

« L'histoire rapporte, y est-il dit (e), que^ lorsqu'elle 
ëtoit absorbée dans de profondes méditatioiis , souvent la 
Mère de Dieu se mànifeàtoit à elle, et se laissoit con- 
templeir, et qu'elle avoit* avec elle des entretiens d'une 
extrême douceur y on ajoute qu'elle posoit amoureuse- 
m^t danse le sein de Catherine, l'enfant Jésus ,. que. lea 
anges désirent ardeniment de regarder > afin qu'elle l^m- 


(c) Monumenta canon isatîonis B. Cathariiiae de Ricciis* 

(d) G)mpendiam vitaj, virtutum et mir/iculorum B. Catharinae 
de Ricciis, ex monumentîs saorae rituutn congregationis ^ Rom» 9 fj^B' 

(<?)Ibid. p. 8, 

Memoriae siquidem proditatn est, qaod , cnm aliquando orationi 
fervèntias esset intenta , seipsam ssepe Deiparanl conspidendam 9' 
oontemplandanique illi prabùerit , : nec dulcissimos modo cum ea 
aerniofies habuerit ^ ' sed eum ipsom paerum Jesum, in quem de- 
sideraÀt aageli prospicere > in ejùs sinii amantissime collocaverit y 
n| emn teuèrrime amplecleretur atqué oacùlaretur, et cnm illo- 
familiarissime coUoqueretur atque deliciaretur : quodque eademmet 
Déipara Yirgine'pronuba, àb ip»d Hedemplorc , çTàta Beitef^ i praî- 
HoBÛifittio cœlestiqùe annulo ftterit deapoosatii.' Née siléntio pras- 
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braMAi avec tendresse et le coarrit de baisers^ et afin. 
qu'eUe lui parlât ayec familiarité et en fit ses délices* 
On n^yporte encore qu'elle futépousée par le Rédemp- 
teur qui lui donna un anneau précieux et divin ^ la 
bienheureuse 'Vierge , par l'entremise de laquelle ces 
noces se faisoient 9 lui tenant le bras pendant la céré— 
monie. U ne faut pas passer sous silence ^ qu'étant un 
jour prosternée devant une image de notre Seigneur 
Jésus-Christ suspendu à la crois , et lui oi&ant, comme 
elle avoit coutume ^ de ferventes oraisons , le Sei-* 
gneur arracha ses bras du bois auquel ils étoient atta- 
chés avec des clous ^ et se jeta dans ceux de Catherine 
qui l'embrassa avec lés plus douces caresses ; il l'appela 
du tendre nom de son épouse 9 en lui disant que ses 
prières lui étoient trés*-agréables* » 

Les mêmes> miracles sont célébrés dans le bréviaire , 
le i5 février,. jour de la fête de S**--Catheriné de Ricci, 
et dans la bulle sur sa canonisation ^ publiée' par Bé*- 
nott XIV (/*) , qui ( il faut l'avouer franchement , sans 
se laisser imposer par la grande réputation de ce pon-» 
tife), en -cette occasion comme en bien d'autres, a 
fourni la preuve évidente que , lorsqu'il faisoit son mé- 
tier de prêtre, il ne pouvoit s'empêcher de se montrer 
/ ou un fripon ou un sot. 


V 


tfireimdam est, quod, cum qnadjim die ante Chritii Demini de 
oraoe pendentû imaginem prostraU jacerety fervidaïqne de more 
sua fanderet preees 9 brachia cUtIs oonfixa reTelleiis idem Dominai 
in daloiaaîmos amplexns Catharinas prornerit : qaam oum dulcîasimo 
aponsa nomini compellaaset^ e^as preees sibi acoeptissimas esse af> 
firmavit. 

(/) S. D. N. BènedtcU papa XIV litter. décret, saper canoûis. 
B. Catliarina de Riociîsy Ad nupiiale convlvium^ p. 9 eè pas»; 
Romai 174^. 
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SUPPLÉMENT. 

BXTRAIT DE TIlfGT LBTTIBS D« JtICCI 4 M. L^^vIqBB OB^OOIU* 

N. B. Ces lettres ëtant plus importantes que celles 
quil adressoit à la plupart de ses correspondans, Pëvêque 
de PIstoie en a tenu copie. 

Elles sont écrites en François. Nous n*y avons fait que les 
changemens indispensables pour en faciliter la lecture , 
en ^es débarrassant des ùaliamsmea qui les rendoient 
en quelques endroits presqu'inintelligibles. Le sens a tou- 
jours été scrupuleusement respecté, et la naïveté ori- 
ginale du style, conservée le plus possible. 

La publication de ces pièces servira d'éclaircissement 
à plusieurs passages des Mémoires de Ricci , et fournira 
de nouvelles preuves de son patriotisme et de sa piété 
anti-papiste. Elles sont précieuses pour l'histoire de son 
temps, et fécondes en leçons utiles, applicables à la situa- 
tion actuelle des choses en Europe. 

Lettres de l'évèque Ricci à M* l'évèque Grégoire. 

Florence y 3o juin 1796. 

Il le remercie de l'envoi de sa belle encyclique. 

« Pie VI n'est point du tout instruit des matières ec- - 
clésiastiques. Il est allé fort jeune à Rome , et il n'y a 
acquis d'autres idées que celles de la grandeur extérieure 
et toute temp(N:elle de cette cour. Les personnes qui sont > 
autour du pape , sont ou de vils adulateurs ou des igno- 
rans fanatiques. Le pape pour son malheurM*. n'en écoute 
point d'autres.... » 

« Vous avez cru peut-être qu'il étoit consterné par 
les menaces et les grandes victoires des François. Point 
du tout. Il n'en croyoit rien. Il méprisoit ceux qui mon- 
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troient de la crainte ; et ^ se fiant aux Anglois et à l'en- 
thousiasme du peuple romain j il n'a commencé à avoir 
peixr qu'après l'occupation de Bologne. » 

« Pour ce qui est de la bulle Aucisoremfidei, elle n'a 
ëté acceptée pre^qu'en aucun état d'Italie. A. Turin ^ à 
Milan 9 à Venise j à Naples et ici , on a absolument re- 
fusé de la recevoir.». Généralement cette bulle a été ac- 
cueillie avec mépris , et on n'en parle pas plus que d'une 
chose non avenue. » 

« L'assemblée des rabbins dltalie n'a pas eu lieu de la 
manière que vous le supposez. Il y a eu quelques dis- 
cussions sur les matières dont vous me parlez ^ savoir 
la translation du sabat au dimanche, la permission de 
manger du porc y etc. ; on a tenu ici des conférences , 
mais le rabbin de Livoume qui a consulté celui de Mo- 
dène a opiné contre , et ainsi on s'est restreint à quel- 
ques petites permissions , comme celles de ne pas de- 
voir contraindre les femmes à porter perruque , celles 
accordées aux femmes de cohabiter avec leurs maris dans 
certains temps prohibés, etc. En général , la jeunesse 
juive et les plus instruits d'entre eux ne se soucient point 
de l'observance de leurs pratiques religieuses et rabbini- 
ques, mais ib ont encore des égards pour les vieilles 
femmes bigotes. Au reste , ils se rient de tout, et il y a 
beaucoup d'incrédulité parmi eux , comme parmi les 
chrétiens. Us sont pourtant suffisamment informés de la 
religion chrétienne : ils sont bien au fait des questions; 
ils étudient k matière, et dans les points controversés 
ils ne prennent point le change» Si Dieu leur donnoit 
l'amour des vérités qu'ils connoissent, afin qu'ils lès mis- 
sent en pj^atfiqfie, nous aurions en eux une grande con- 
solation p«»(r l'église. » 
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« La couTcde Rome ne changé jamais d'opinions, mais 
les personnes qui- la coniposent, changent elles-mèiopLes ; 
et il y a des ^M>ques où l'on flëchit un peu sur certaines 
maximesV qu'on soutient avec opiniâtreté et roideur dans 
d'autres. C'est ce que dit un proverbe italien : Unpa- 
pato è in contna^izione colP cdiro (les pontificats 'se con- 
tredisent mutuellement). Il est toujours vrai cependant 
qu'un pape tel que Ganganelli aura immanquablement le 
mémesort;» 

Florence' y 3o août 1796. 

Louanges de la seconde encyclique. Il ne L'enverra p^s 
à la cour de Rome..... 

« Vous êtes trop bons chrétiens en France ^ pour avoir 
ime juste idée de la cour de Rome et de ceux qui la com- 
posent. La présomption et l'ignorance de cette malheu- 
reuse cour sont trop grandes , pour qu'on puisse espéi*er 
que cet envoi produise un bon efifet. Je crois avoir bien 
mieux servi votre sainte église^ en m'abstenant de &ire 
parvenir son encyclique au pape. Soyez-en sûr; la cour 
de Rome ne connoit point la religion 9 et on se trompe- 
roit si on prei^oit Pie VI pour un théologien. Lorsqu'il 
alla à Vienne 9 il protesta qu'il ^uroit cédé sur tout le 
reste, pourvu que Joseph annullât ce qu'il avoit décrété 
concernant la bulle UnigeniUu. C'étoit la seule chose 
qu'il eût à cœiir et qui l'avoit conduit à Vienne. Le 
grand-duc Léopold m'a raconté -cela dans le temps. Voyez 
donc ce qu'on pouvoit espérer de ce pape. » 

Ricci parle ensuite « /Sl^qs fsLusses idées que la cour <te 
Rome et les prêtres émig]:és (fcançois) donnoient (aux 
Italiens) sur la France. On dit que vous faites la guerre 
pour détruire la religion. On croit que tous les évêques 
sont comme le malheureux Gobel y etc. Grpyez-^moi ; les 
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•cènes tragiques qui ont eu lieu en Italie 9 n'ont point 
en d'autre motif. Si i W avoit désabusé ces paurres igno- 
rans^ areuglés, assourdis par tant de claibeurs, on se 
seroit épargné bien des malheurs ; on n'aûroit pas fait 
couler tant de sang, à cause de la haine conçue contre 
les Fiançois. » 

Florvncey tlio octobre 1796. 

« La question : Le pape reconnoit-^U lee constitution-- 
neU? est la question du jour. Jj'auteur sauia bimi dé- 
Tclopper la matière, et nous fera yoir aussi le droit qu'ont 
les puissances séculières de se mêler de la «dispute pour 
la tranquillité des gouvememens. Mais le pape doit être 
raisonnable et charitable, et s'il s'obstine à manquer à 
ses devoirs, il ne fait plus que troubler l'état et l'église; 
agissant alors contre l'objet de son institution qui est 
le maintien de l'unitf, il mérite d'être déposé. » 

« Les nouvelles d'Italie vous auront détrompé sur 
l'espérance que vous aviez conçue des bonnes disposi- 
tions de Rome. C'est la longue expérience et mm l'in- 
juste prévention qui me faisoit dire que vous autres 
François vous étiez trop bons. PI as près que vous de 
cette ancienne Babylone, nous en connoissons mieux les 
intrigues, la souplesse, etc. Dans des circonstances fa- 
vorables pour moi, l'on m'a engagé à rester à Rome, 
comme prélat. J'ai voulu bien examiner l'état de cette 
cour , les qualités de aea membres , etc. , et j'ai renoncé 
de bon cœur 4 l'espérance de tout ce qu'on y appelle 
fortune .• car j'ai vu que pour y parvenir , il falloit ne 
pas être honnête homme , et que qui le demeuroit , 
c'étoit par prodige , comme celui qui conserve la santé 
dans un pays infecté de la peste.' Pour que la Babylone 
devienne la sainte cité, il lui faut un peuple nouveau. » 
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Florenco, ai mnw 1797^ 

« Vous paiirriez compter ici sur plosiem's p^sonties 
dignes d'ifetre'. membres de la Société ée la phÛoêc^hie 
chrétienne^ niais les ciixxmstances sont trop malheu- 
i*euses; tous craignent le fanatisme religieux qu'on a 
tâché d'exciter le plus possible dans les chaires, dans les 
confesmonnaux, eiic. Rome est trop voisine de nous. Prè^ 
très 9 moines^éyécpes, tout conspii^ à afilnmir les pië«- 
tentions cifirBa/es> et ceux qui vivent dans le silence sont 
accusés d'être jacobins, d^ètre hérétiques^ d'être athées, 
par cela seul qu'ils né sont pas fanatiques. C'est le sort 
de tontes les personnes sages et religieuses. ¥09 prêtres 
émigrés n'ont pas peu contribué a cela. V$r la même 
raison , et par les entraves qu'on a mises au commerce, 
^ous manquons de bons livres pour instruire ie peuple [ \ 

sur la vérité des choses y et nous sommes inondés de 
ceux qui inspirent lé fanatisme et la superstition. » 

<( Les gouvernemens d^Italie n'ont que trop de raisons 
pour redouter le ressentiment de la cour de Rome;.... 
ils connoissent les sourdes manœuvres au moyen des-^ 
quelles elle peut faire révolter les peuples. » 

« Dans les états du pape , surtout dans ks pi-ovinces 
qui étoient déjà occupées par les troupes françoises, on 
est fort mécontent de retourner sous le joug des prêtres; 
on craint que ce joug ne s'appesantisse, aussitôt que 
vos troupes seront parties, et on aimeroit mieux passer 
sous la domination d'un autre prince. Â Rome on se 
figuroit qu'on alloît devenir république, et que le pape 
ne s'occuperoit plus désormais que du spirituel. La pro- 
vidence a voulu qu'il demeurât encore maître d^une 
partie du temporel; mais, comme les lettres de Busca à 
Albani , publiées par Bonaparte , aussi bien que la cor- 
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respondanr^ entre Cacaidt et Biuca^ ont fait clairement 
connoitre aux Romains la mauTaise foi.de lenr cour, 
je ne sais ce qu'elle deviendra lors du premier conclave^ 
surtout si elle s'obstine à gouyem» de la même ma- 
nière. » 

. <( Les proyinces sont fort irritées contre le gouyfeme- 
ment du pape y et le pape et ses ministres ne font que. les 
irriter dayantage. Un de yos auteurs a dit que y si Gan- 
ganelli avoit técu^ il auroit retarde de quelques- années 
lu réyolutioti françoise. Nous pouvons dire que Pie YI 
l'a bâtée y et qu'il fait ayancer aussi plus qu?on.ne poit- 
voit l'espérer 9 cette beureuse époque , où le pape ne 
s'occupera plus du temporel , et abandonnant la cour 
babyk>nique9 imitera S**-PierTe dont il est le sucoesseur. 
Sous un td aspect^ quelle obligation n'aura pas l'église , 
n'auront pas tous les gouvememens à. Pie YI ? Amen , 
amen I..^; Dans une autre lettre y je yous parlerai plus 
au long de ces affidres. J'ai lu la lettre du. pape à Bo- 
naparte Il l'appelle tres^cher fila y et lui donne «s 
bénédiction; il ne regarde donc plus les François c(»nm6 
des exconmiuniés. C'est beaucoup pour parvenir à cal- 
mer les fmatiques. » . » 

Florence 9 3o •vril 1797. 

« Les bénédictions du Seigneur sur les armées de la 
république yont nous faire jouir d'un nouvel ordre de 
choses. On espère que le directoire s'occupera de la cour 
de Rome 9 et que les yœux. des bons chrétiens seront 
exaucés , au moyen de la séparation aitre le spirituel 
et le temporel , le pape demeurant le successeur de S*- 
Pîerre et non celui des empereurs* C'est ce qu'exigent 
le bien de l'église et la tranquillité des états. Les sourdes 
menées d'une cour qui , abusant d'une religion s^te 
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et divine , yeut doininer sur toute la terre , seront cons- 
tamment mises eii œuyre contré yotfe républiques et 
si vous n^ prenez garde ^ vos neveux pleui^ront inu- ^ 
tilement la&iite que vous aurez commise, en épargnant ( 
la grande Bal)ylone« La guerre de la Vendée vous a-t-eUe 
coûté' trop peu de sang? Groyez-vous que les incendies 
qui éclatent encore çà et là en Fiance n'aient été allumés 
par la cour de Rome? Les mauvais livres qui sortent 
jonméllènient de ce foyer de discorde , ne font qu'in* 
disposer les esprits contre vous, comme contre tous 
ceiLx qui croient que le royaume de Jésus-Christ n'est 
pas de ce nionde. et que notre sainte religion ne doit ja- 
mais troubler les états» » 

<( Les ecclésiastiques espagnols qui sont déjà en Italie ^ 
(pour négocier un concordat) aerontjoués à Rome, par 
la mauvaise foi de cette cour, qui est toujours la même 
et qui- né sauroit devenir chrétienne. Tout ce qu'il est 
permis d'espérer p5ur le bien de l'état et de l'église, cW 
qu'on ne conclue rien : autrement quelque sacrifice que 
R<»ne se. décide à faire , «lie y gagnera toujours , puis- 
qu'elle retiendra ce qu'on ne lui aura pas ôté et ce qui 
cependant ne lui appartient pas. » 

^ Florence, ao juillet 1797. 

Ricci dit en parlant de Naples : « Los soupçons et 
la défiance qui y régnent sont tels 9 que les honnêtes 
gens se sont intei^dit toute communication, de peur d'être 
accusés de jacobinisme. En un mot, ce terme en Italie 
a sucjcéçlé à celui de jansénisme* C'est à quoi tendoient les 
livres que l'on a publiés à tlome, et les. sermons que 
l'on y a. prononcés : on n'a que trop bien réussi. » 


c 
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Jlioci «e déclare uni 07» e«/3rà ac# S^^QmeUe aueaddé 
à ParU* Il ajoute : « Ne permettez jusiai» q^e ka ri^ 
f chesses et les honiieiura du monde aoient àttacliéa aiix 
1 dignités ou aU ministère de Pëglise. Uh edelésîastîqtte 
.yertueux nt peut maaiquer de subsistanoe^ l'expéiiraice 
fait tifop Tôir qû^il eat périlleux de joindre des honneurs 
et des richesses terréstcesà un ministàre qu'on ne peut 
pas briguer y et, qtie ce n'^t pas un mal de laisser aux 
«impies fidèles le soin d'exercer des actes de eharité 
enVeins letU^poré'ktes.Be oetta mjoiière^ Fuhian entre eux 
4Bera plus étroite. Je n'entend paa pour cela Uimer ce 
qu'on avoit déterminé dans votre, preûiière ccmstitur^ 
tion^ eonoemant lès, frais du culte 9 le mainti^x de s^ 
•ministres, etc. Vous pouyes voir dans lé synode dé 
Pistoie^ qu^on alloit &ire de même en ce diocèse. Mais 
puisque le Seigiiei»r a Vondu qu'on ôt&t à votre église 
un: fardeau si dangeteus:^ ne permettes paa qu?on le 
Itti^ seode de noUveam La résolution prise en HoHahde 
4ur cet €ib|et (ceUe de ne salarier audun ctdtè) > aiuërité 
vos appltadissemiens:, dàna les Asuudes de la rdi|^(m. 
Il ne faut pas se démentir, ni priver l'église de son 
plus beau caractère y le désintéressement. » 

« Vous avez écrit au pape j vous a-t-il répondu ? 
Y a-t-^il des émis^rès de la cour de Rome à Paris ? 
Prenez-y gardte^ et qtiaiid je vous dis d'être bien vî- 
gilemsy ne croyiftaB pas^ que- f exagère. Vous autres Fran- 
çois, tous avez oublié le» rùse^ de Mâisarih. Rome ne 
recule , ni ne se dûment' jamais. Soytez attentifs , fort 
attentifs. Tenez pour indubitable que le pape , même 
le mieux intentionné^ taiit qu'il sera prince temporel, 
ne pourra rien faire qui heurte les intérêts de sa cour. 


S'il 1^ ùàt^ <m le fera mourir ^ comme il e«t arriré à 
Gangandli. » 

Florence 9 le 6 octobre 1797. 

Ricci a^ réjouit beaucoup de ce que la dernière cons- 
fâratioii contre la république sût ëcboaé* 

« La conspiration n'étoit pas dirigjée contre la France 
sevilement. Toute l'Italie alloit être plongée dans la guerre 
civile |a pLus si^glante. Dieu noua a délivrés ; mais il 
ne fa\it p^ s'endormir* La cour de Rome a de trop 
gra94e3 ressources enccore pour: qu'il ne soit plus be- 
soin d'être $ur ses gardes (avec elle). La fausse pjéié» 
la mauvaise foi, le menson^ sont des armes qu'on ne 
conno^t pa^ assez y, et dont elle ne sait que trop faire 
usage y dans tous les temps. J'étois étonné , ces mois 
derniers, de Toir des troupes de prêtres furieux qui 
traversoi^t Florence, et qui alloieat en France comme 
en un pays de conquête, pour y exexees les fonctions 
de Gurés, d^ yicaires apostoliques. On en désignoit plu- 
sieurs sous ce dernier titre. Je yoyois déjà la France 
de%fenir un. pay^ de nùaswi , et parUml je voyois lsi 
destruction de la république* L^ cour de Rome tient 
les yicaires comme ses ag^œ. Cette cour ne peut pas 
vouloir de républiques* Car ime république ne se con- ^ 
fesse pas^ elle n'a point de maîtresses^ elle ne sauroît r 
être excommuniée^ eto*^ etc* C'est pour cela que, A ^ 
vous croyez avoir Rome pour amie, vous vous troixipeB 
grossi^ment* Honorée ie pape, aimez son église : mais 
gardez-vous bien de vous laisser séduire par la fausse 
religion de sa cour; die ne vient pas de Jésos-Clnist* » 

Flércnoe^ i% décembre 1797^ . 

« VoflKts Avez fait paort ad pape de ht efôturedn êcmcile* 
Soyez sm qu'il ne répondra pss« E faut que vows yon^ 
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teniez bien' en garde contre tout ce qu'il pourroii faire 
pour perpétuer le schisme. La cour de Rome ne renonce 
jamais à ses sourdes menées. Si elle peut s'insinuer dans le 
conseil (des Cinq-Cents), elle y fera comme le renard qui 
sait feindre. Tous moyens lui seront bons, pourvu qu'ils 
servent à déconsidérer et à chasser ceux qui peuvent 
résister à ses prétentions. Si elle en vient à bout, on 
ne pourra plus l'arrêter. Elle fera de l'église de France 
im payB de mUêion ^ et après avoir usui*pé ime domi^ 
nation anti-<rhrétienne dans l'église,' die troublera votre 
république.. Je désire que ceux qui sont à la tète du 
gouvernement , soient bien sur lé qui vive , et qu'ils 

ne se fient point verhU doloaia ( aux paroles trom- 

» , • • 

peuses). » 

FlQrQ^ce>.^ mars 179S* 

« Le sort de ^Rorne va faire naître un nouvel ordre 
de choses. Le pape à présent est à Siène, en bonne santé , 
et on dit qu'il espère retourner dans peu à Rome. Mais 
je crois que son grand âge et les cii'constances actuelles 
l'en empêcheront. On se demande qui sera son succès-^ 
seur? Demeurera-t-îl à Rome ou en quelqu'autre en- 
droit? L'autorité dont il jouira, sera-ce celle que lui 
a transmise S^-Pierre, ou celle qu'il a acquise par après? 
Ce sont là les questions que nous nous faisons. Prions 
Dieu qu'il tourne tous ces événemens au véritable bien 
dé l'église !» 

Flioreiice, U i4 }Wi 1798. 

u Le pape est actnéllément à la Chartreuse près de 
Florence. La scandaleuse histoire de ses entours ne con- 
tribue, pas peu à le perdre dans l'opmion du peuple : 
il mérite ; bien de la compassion pour son grand aveu- 
glement. Dieu veuille lui faire miséricorde ! U est y à ce 
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qu'oi» m'a dit, un peu âffbibli d'esprit et n^a plus* toute- 
ion énergie* Mais pour le reste , croyez^moi , il est le 
même; et quoiqu'il dise qu'il est détenu prisonnier^ 
la cour dont il s'environne a tout l'orgueil qu^ellé 
ayoit & Rome^ Le gouyem^nent d'ici , tors de l'arrirée 
du pape à Siène, défendit aux évèques, aux chapitres ^ 
aux réguliers, d'aller lai rendre leui^s hommages , et 
de faire sonner les cloches à son entrée ou à son pas» 
sage. Le seul archevêque de Siène l'a compUknenté et 
lui a prêté sa voiture jusqu'au jour où , par la mé^ 
diation de notre grand-duti, on a peritiis sa transla-^ 
tion à la Chartreuse* Le grand-du(^ lui fit une vialt^ 
avec le marquis Manfredini, deux jours après qu'il étoit 
arrivé* Après cela , on a permis à l'archevêque de Flo- 
rence et à l'évêque de Fiesole de le visiter. Mais ils 
n'ont eu que l'honneur de se prosterner devant lui f 
de lui baiser le pied ou le genou ; et cela fait, il les a 
congédiés* La permission de lui ofinr cet acte de res-^ 
pect n'est que pour une fois seulement* On ]^rétend 
que le grand-duc y allant avec le marquis Manfiredini^ 
a fait sentir au pape la nécessité de s'abstenir de to»to 
représentation* Il a témoigné qu'il lui fera plaisir de ne 
donner aucun lieu aux désagrémens qui pourroient 
naître de la réception du grand nombre de personnes 
qui se rendroient chez lui, soit par dévotion, soit par 
curiosité , soit pour obtenir des grâces. Le grand-nluc a 
fait meubler décemment son appartement, et il lui 
fournit des lits , du linge , d^ ^ vaisselle plate , etc* ^ 
pour lui et pour sa maison4 Parmi les choses qui ont 
le plus choqué le peuple, il y a cdle d'avoir Vu servir 
«n. viande , la taUe du pape ^ celles de ses dËciers e* <îe ses 

domestiques, les yendrediset samedis; et J»*qu aux qua* 
Ton. 3. 9 
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tr^teœfks. Cela. n'est pas commun à Florence f inèmoT on 
4it ki par mani^ de proyerle ^ que tel 6u tel niaiig« 
gras le vendredi et le samedi ^ pour dire qufe ^'est mi 
pialhonilète hotume^ qui ne croit à rient Peu de gens saf 
jrei^t comment oh Tiyoit à la cour dé Rome, où sans 
^ardU pour Jésus-Chrisl , on s'en raf^rtoit entièrement 
11313^ brefs de son vicaire ^ qui àvoit lé pouvoir de tout 
4éfendre ;et de tout permettre. Le pape , après la yi-^ 
site du , graad^uc , n'e^ plus st>v\i de ^ retriaite çt 
n'a {»iesque plus reçu persoitne*..— Il (le ^ape).JrQit; 
Toioi^^rs à Val^ice en , Espagne9.M..M imais j'çntend^ 
^Ué le roi (d'Espagne) *ne veut lui accorder d'ass^l^ qufà 
:MajotqueM*.. » . .; 

^ « Vous me demiaàderez peut*»6tre si lé pàpé a de 
i'àigeàtj.je y<>us répondrai que du molnà {1 .en dépenae 
^tehcoup* On dit que son ordinaire eift de cent éc\H» 
f- j(fr»!5.6a) par jour* Mais sans entier dans lès dét^il^^ 
on jcompte (pi'entre lui et son neveu Us doivent poa*- 
bédet des: taillions à Venise , à Londres , etc. Lés som^ 
^és inutnenses qu'ils ont recueillies au moyen de l'eniT 
puint forcé, deé dons vololitaires , du dépouillement 
du tr^r de Loretté et de celui de Rome , n'ont pcHUjt 
jété* dépensées* Avant cette époque , on disoit que la 
maison Braschi avoit un revenu anndel dç plus, d^ 
-^olxahtMix maie éous (fr. 399,000). On préte^doit 
iBiutrefois qu'on, avôit placé sut la tête du sénateur 
iRèzlsonica tous les trésers: des jésuites, déposés fivîX 
banques de HoUande,d'Aiig1^terré, eftc* âi:cela.e$t vrai, 
.çroyesE*-youB qu'un hocOme qui a ai l>ien tnérilié'de la 
-société (de Jésus) comme jPie VI , rfy ait fé» Ukiuwé 
^^n^çtofit? Diew Tèuillé que ces grandes fichasses ne 
servent pW désormais à trouiler l'égKsèet l'étet* » . 
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k C'^t un lK)xmne (le pape) qai inspire beâuooiqii: 
de pitië, et qu'il faut. bien .plaindre pour son grapd 
ayeuglemént.! Rien ne 'mfa mieux démon trii le n|al^> 
heureux état dans lequel il s'ëtait iàiisy et rièti ne; 
m'a plus porté à fûrier pour lui, que là puUicatiiolii 
de la bulle Auctorem jldei^ rédigée à l'instigation' iik»' 
jésuites par le métaphysicien Gerdii^ le grand cènscôlfaeçi 
«lu roi de Sardaigne ;dont ila été lé précepteur. viie> 
pàpé qui' faisoit tant de cas de ce. caiiiînal' et du -jé^ 
suite Bolgeiii y n'a plus auprès de lui ni l'un ni Vwsh^ 
tre; mais ceu3C qui lui sont dévoués, ne sont pas ca-^ 
pables de suggérer des remèdes pour réparer les iàséià 
dont il a accablé les peuples et l'élise. Vous dites fort 
bien que d'^un seul mot il auroit pu calm^ les trou^ 
blés qui déchiraient l'église gallicane, et qu'il auroià 
épargné beaucoup de sang dans vos contrées ; mai^ 
c'est précisément ce mot que là religion dé la €(H^, 
ne lui pennettoit pjis de dii^. La cour vouloit triom^ 
pher sur vos ruines et dominer sur tout.» • - > 

: a A l'occasion de l'entrevue de vos commissaires avW 
Âzalra et Galéppi, le citoyen Saliceti que J'eus VhéOr^- 
neur de voir , me dit : Vous semUe^t^il que le jpa]iiç> 
puisse se refuser à cet article qui est le nœud as tduter 
les difficultés, et que k religion y soit întârëssée (il 
s'agissoit de ce seul mot dont vous me parlez f é'esfc) 
l'article IV)? Je lui répondis que la religions dêUa> 
turia non gU permèUeua fare cUtrîmenti $ che h reli* 
gione di G. C. non solo gli comandcwa aderire *a queff^ 
articoloy' md tôhhUgapu ihcosciehza'a fare qtumio 
pi si enuncùipa^ senzaesseme rtcHiesto (quelareligton 
de là cour rie lui perméttoit pas de conseçiW V^-l^ 
religion de J*-C au contraire, lui wtoin^it non'«euk« 
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meut d'accepter cet article^ mais «nciûre quWlé lui 
impoeoit comme devoir de cotidciencè^ de fait^ tout 
oe qtti y tftoît demande I quand même il. n'en àuroit 
pat été requis)» Mais pour le malheur du monde ^ Rome 
ne connolt d'autre religion que celle de aa €Oitr y c'est-r 
à-4irè son intérêt personnel...*» Le pape actuel est troj^- 
ignorant pour se mettre au-dessus des préjuges de la 
oolur romaine ^ et* ainsi il n'y a d'autre remède que 
d'anéantir tous les droits de cette cour* Là république 
romaine devroit abolir les congrégations quelles 4^'elles 

} fussent 9 sans en excepter aucune* Les expéditions dea 
Jbénéficesy des bulles d'érèques, des dispenses matri-^ 
moniales ) etc.^ né se font qu'à Ronie^ ou les gouTer-^ 
nemena catholiques ^ par une politicjue mal*«ntendué t 
permettent qu'on attire tout l'argent qui en provient* 
Je prains que, si on ne détruit ces boutiques, les pré-^ 
jugés de la cour de Rome ne se multiplient et n'aug- 
mentent à mesure que les besoins y croîtront. Les lois 
des républiques cisalpine et ligurienne , pour empêcher 
Waortie de l'argent pour l'expédition des bénéfices^ etc., 
sont Ikonnes} mais elles ne seroùt pas suffisantes, tant 

. que la boutique existera : il faut la détruire entière- 
ment# )i 

Ricci témoigne son désir pour que l'élection du papcr 
se &sse par le clergé et le peuple de Rome ^ et ses 
citintes d'un schisme, le pape ayant chargé ses cardi-^ 
naux> par uiie bulle, de faire entre eux cette même 
action. 

«t Au reste ,^ les deux plaies qui affligent l'église ça-- 
thelique , la superstition et l'incrédulité , vont faire de 
gtaiidA j«»vages dans l'église italienne* Les évêques igno- 
rahs.aont supei*4itieux et fanatiques j il remettront en 
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honneur partout où ils le pourront y les fausses: dévotions 
qui avoient 4të abolies. Us gémissait d^jà, siur< la perte 
4e. la r^gion^ parce que le clergé va. perdre ses kietas 
temporels, et ils. font des voeux pour le rëtabliaseDatent 
des jésuites et de Fihquj[sition..«o., Tout le clergé en- gé- 
néral y et les moines en particulier sont discrédités..*^*.^ 
A ^ome. ils sont plus mal vus qu'en tout antre lieu ; 
on en parle avec exécration. Malheureusement on ea a. 
trouvé plusieurs qui étoient impliqués dans les oossr, 
plots qu'on vient de découvrir* » 

Floronce 9 ^ oclobr» 1798. 

m. La^ cour de Rome n'a pas entièrement cessé d'exis- 
ter, et ses émissaires moins connus qu'autrefois*, mais tou- 
jours animés d'une égale fureur, sont plus à craindre que 
jamais , à cause de leur dissimulation et des calomnies, 
qu'ils répandent. Flectere si nequeo Siq>eroa, Acheronta 
fnouebo (si je ne puis fléchir les dieux , je déchaînerai 
les enfers) : on peut dire que c'est là leur devise et leur, 
maxime principale. Lltalie et le royaume de Naples 
en. particulier ne sont pas si tranquilles que vous le^ 
pensez , et je ne sais pas si l'évêque Serrao sera dans, 
le cas de pouvoir donner des témoignages de son. 
attachement k votre église. Jansénisme , jacobinisme , 
rébellion , tout est confondu par les esprits perfides, 
qui ne. cherchent qu'à semer des soupçons contre les, 
honnêtes gens , contre les hommes éclairés^ qui ne veu- 
lent que. faire naître des prétextes pour persécuter tout 
bon chrétien qui désire la réforme, des abus dans lé- 
tat et dans l'église. Si les. gouvememens ne sont pas. 
bien, sur leurs gardes y on court risque de voir le* in- 
nocens accusés et sacrifiés comme des perturiàleurS de. 
l'ordre, et dé. la tranquillité pv^]iq^\>> 
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{ . « Le pape est encore à la CSiartreuae près de Flo4 
renpe; il «e porte bien de santé), et ce» jourft dernieis^ 
lai ^t.6a GOUT étaient comblés de joie^ parce qu'il avotl 
reçu une lettre écrite tout entière de la main de Pem- 
pereur de Rusdie. Le pape lut à répondu de mémo ( cf* 
pugmô). >> 

i< Je ne sais pas quelles nôurelles nos journaux T90S 
doiuieiit du pape; mais ce que vous me demander con-^ 
cecnant ma visite est fort curieux* Vous devez savoir 
que, dès que le pape «fut en Toscane ^ le secrélaira dès 
droits tde la couronne adressa une circulaire aux évè- 
ques du grand-duché 9 ainsi qu'aux supé^eurs régu- 
liers y pour leur annoncer que le pape ne recevroit 
point de visites ^ et que comme il étoit ici incognUo ^ 
il ne falloit faire aucune démonstration publique à son 
arrivée en quelque lieu que ce fût^ comme de sonner 
les cloches, etc. Quelques évêques les plus voisins ont 
demandé et obtenu la permission d'aller le voir* L'art 
çbevèque de Florence dans le diocèse duquel il est , y 
^ été une seule fois, et cela pour une ou deux minutes^ 
yous saveï probablement qu'ils ne sont pas du tout 
4'accord dans leur manière de penser* » 

'S ja^vî(|r 1801. • ' 

, n parle de toutes les persécutions qu'il a souffertes y 
pédant la réaction austrorarétine' de ijgQyfnUrum in-* 
t^û&a'{par l'envie de ses collègues), surtout de Martini, 
emiemi de toute réforme et de toutes les mesures prises! 
par Léopold pour le bien de l'état et de l'église, 
r K Le jacobinisme a été le prétexte de toutes ces pér- 
sécutHMis.-.,. L'archevêque de Florence a été le princi- 
pal miniMre des vexations. Le gënérsA Dupont disoit 
dans un de ses rapports, que vingt mille familles avoient 


été les Victîmeft de la persécution : ii n'a point ««xagéré^ i^ 
.. ESarU de la cour de Rome et de siea émissaires, pouç 
Jiû faire rétracter ( à Ricci ) tou9 les ^tes d^ soii épis^ 
copat et surtout son syqode; — I^ég^nce* — U reml ui| 
compte détaillé de^ ces événemens , dans des Mémoires 
qu'il prépare sur sa détçntio.n. 

Floreuoe, lo mars 1801. 

a Les lihertés ou les droits ( de Fégllse gallfcane ^ 
devroient être comni^uuesy de fait, à toutes les églisesl 
Xî'est à.vous à les défendre avec la plus grande éner- 
gie contre îça entreprises de la cour de, Rome et contre 
les attentats, de ses émissaires. Si les souyeraiiis n^y 
mettent pas tous leurs soins, la sûreté et la tran<|uillîté 
des états ne seront janiais bien. assurées. » 

Brûlement des proc^ qui venoîent d'être découverts. 
— « On prétend que la correspondance avec, le cabir 
net de Vienne a été conservée ; elle pourra servir de ca- 
nevas pour l'histoire du temps. » 

« Celui qui est bien au fak (des choses), n'est nul- 
lement Bunrpris des malheurs qui ont accablé notre pa- 
irie. Q s'est commis ici, dans les derniers temps, u» 
«i grand nombre de vols et d^assassinats ^ crknes qui 
étoi^nt presqu'entièrement inconnus depuis le règne du 
grand Léopold, qu'il étoît devenu impossible de recon- 
noitre la douce et pacifique nation toscane. Que de 
pauvres François' ont été tués en trahison, par des gens 
qui croy oient faille un acte de religion f C'étoit la con- 
séquence de ce que prêchaient les moines , les mauvais 
prêtres, etc., etc., etc.Âh! si Fon réfléohissoit à ce que 
dit V Ecclésiastique y ce ne seroît pas dans le prétendu 
jf obinisme que l'on chercheroit les causes de U révo^ 
lution des états, flegnum a gqnte in s^tem transfert 
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4ur^ propter vyuatUiam^î injurias et contumeliaa etdi* 
versos dolo9 (la puissance passe d'une nation k ime autro 
nation , à cause des injustices ^ des injures^ :des affironts 
•6t des tromperies multipliées )« » 

Tlorence^ 3o avril i8oi« 

U montre combien Q craignolt la vengeance âeHome. 

<( Pour le moment elle n'a rien fait, et je dois en ètr« 
fort content; car ce q^ui peut arriver de mieux ayec 
cette cour , c^est d'en être ouUië* Sa haine tue le corps ^ 
conmie son amitié tue l'âme. Au reste, l'intérêt que 
vous avez pris à ipoi , en parlant au ministre des re- 
lations extérieures, et ep formant le projet de parler 
même au premier consul , est un effet de l'amitié par- 
ticulière dont vous m'honorez , la preuve d'un esprit 
sincère de charité et d'un ^èle véritable pour la religion* 
Je ne puis assez vous enN;émoigner ma reconnoissance. » 

Florence > aS décembce 1801 (*). 

.iclln certo M. Suvé m\ lascio in .Firenze il primo 
volume degli a^tti 4$1 .concijlio , c]ie }xo lettp coUa più 
.grande soddi^f aligne, vedqndo la ;li];)!ertà che vi r^qtya , 
.^nit^ a]l più ^ande spirito ijU carltà* Ip sono .an^ioso 
.4i vedere gli altri dw vplumi , phe debbono espère jpieni 

( * ) Cette lettre adressée à MM. l'évéque Grégoire et Tabbé D. 
est écrite en italien par le secrétaire de Ricci qui étoit incommodé. 
Ia un est en françois et de la main même de révéqae de Piatoie. 

Voici la traduction de l'Halien : 

fc Un certain M. Savé (M. Savéo de BmgeS| peintre, nomni^ 
directenr de Pacadémie Françoise des beaux-arts , à fiomcy.et se, ren- 
dant i son poste) m*a remis à Florence le premier volume des actes 
du concn«» : je l'ai lu ^avec le plus grand plaisir , et ai admiré U 
liberté q^iy ré^ir., jointe i l'es^rH le plua aendu de eh|inté« 
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*H cose interessanli y per quanto rilevo dagli AiuiiJî dalU 
rdigione. » 

« Ho yednto la lettera scrîtta a Monsig. Spma ^ -coït 
quella fermezza che conviene ad un TescoTO^ che m 
di non essere on cappellano* lo mi consolo con chi l%a 
scritta , 6 per il coraggio che il Signore gli ha date 9 n 
per la libertà che gli accorda in codesto clima.Ho vedatQ 
pure Fatto di demissione fatto con molto giudizie^ men- 
tre eia ben credibile che la fina poUtica curiale cercauç 
di spegnere ogni esercizio del ministero episcopale , par 
dare subito délie patenti di vicarioapostolico, e ridurre 
î luoghi tutti délia repubblica allô stato di verâ mis- 
isione , e in conseguenza alla più dura schiavitù ^ sotto 
i capriccj délia curia. Questa ha già ripresa con forza 
tutte le massîme le pîû avanzate , e se la dolce politica 
del legato sa nasconderlo , non per questo i Francesi che 
hannp già battuto le contrade d'Italia ,* debbono lascîarsi 


Je éuîs impatient de voir le» deux antres volumêa qui doivent être 
«leînsde ehoset intéreiMntes, i en juger par le& Annales dé U re- 
ligion. » 

« J'ai va la lettre adressée à monseigneur Spina (par M. Gr^ 
foire) , avec toute la fermeté convenable à un évéque qui sait qu'ij 
nest pas un simple chapelain. J'en fais mon compliment à celui 
qui la écrite y tant pour le courage que le Seigneur lui a donné | 
que pour la liberté dont il jouit dans sa patrie* J'ai vu aussi Tact» 
de démission rédigé avec beaucoup de jugement : il étoît plus qu^ 
probable que la politique rusée de la cour de Rome auroit cherché 
A éteindre tout exercice du ministère épîscopal en France j afin de 
pouvoir y distribuer des patentes de vicaire apostolique , et de té* 
duire tout le territoire de la république à l'état d'une vraie mU- 
stortf c^eH'à^re à Vitat du plus dur esclave j 40U9 P^hitair^ 
fit les caprices du St-Siéf^e, La cour de Rome affecttj déjà de>o«^ 
veau , et ellf aputient avpç opiniâtreté .m» mnximcs Iw plu» ou» 
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iriuM^^H^ daH.e ^pparmti lusinghe* Seppe egU gaadagnarç 
Tanimo di Giuseppe 11^ e di Leopoldo ; e Plo VI mosUo 
ht m^ ^'oif^ntesBza rigt&ardo a lui ^ forae pexchè non sç- 
e^ndà qp^U ecqe^i, di cui il buoii papa non redira le 
ts&m^gaesja/^ rMa il legato ^ romano per tutti i titoli , 
t coUa sua buQua mameFa^ otterrà per il regho teiur 
poyàle qu^Uo che è di scapito per lo spirituale. » ^ 

« Le houyeau nonce du pape , à ce quW m'a rap- 
porta, a dit que Rome penferoit à l'ëyèque Ricci, après 
'que I^ affaires de France seroient arrangées par un 
«ti^cordat. J'espère que le prince régnant me défendra 
cmtre de nouvelles vexations. La protection de yoti*e 
ministre , le général Garke , pourra alors m'ètre aussi 
bien utilç. » < . 

r 4( On parle ici .d'un certain Paecanari, général des jé- 
^ui^es, qui va à Rome. Je me souviens d'un jésuite es- 
pagnol i p. Etnioanuel*...*.. }*ai ouUié son nom dç famille 
( Ariete ) , qui vint me voir lorsque j'étob arrêté ; il se 
disoit ami du premier consul , ajoutoit qu'il a voit été 
k Constantinople le précepteur du fils dii prince Yp^ 
mladtt, et il m^assnra qu'il alloit en France travaille;: 


tréês et lès plui absurdes : si la mielleuse politique du légat part- 
ir ient & voiler cet exOès d^andace , ce n'est pas une raison pour que 
les François^ qui ont tout va par eux-mêmes 9 en parcourant Tïtali^ 
tout -entière, se laissent encore tromper par de flatteuses apparentes: 
11 .{le cardinal Caprara) a en l'art de ll^bif dans le temps Tesprit 
de Joseph fl et de Léopold ; et , si Pie Y! témoigna quelque mé- 
'«onientement de sa Miduite^ o'esl pelit^tre paKee' qu'if n'àwit pas 
%eeond^ alors les imprudences que le bon pape commettait sans 
eia %otr les ' éonséquences. Mais le légat est romain : il Test sous 
tous les «apports ; et , an moyen de ses manières douoerensea , H 
oMén«[ra pour U ^iiMnêe' temporelle (de ion maltt^), ce qui ne 
pourra ^nts nture «ujl i»iéêéto spirituels des fidèles. * '•' 


fia rétabliBsemeht de. là société*, ce qui ne'pouVoit pa« 

niaiiquer de réussir. » r 

aa avjril i^oa. 

^ Ricci rend compte de la loi pigr laquelle on veuoii; 
^'alipUr on Toscane toutes les réformes 4e Mopcdd y 
jtoutes les xdeaures prises en divers tempâ^par le der-r 
nier grand-nluc , par l'empereur Fr^Açois I*' » piir le# 
Médicis , pour que. les Toscans ne fussent pas entiè- 
r^Eaent écrasés sous le poids du despotisme de lar. cour 
de Rome.' ^ 

« A les ^tendre (les ministres pam^esans- et leur mai* 
Ice )y il semble que nous étions tous horv 4^ la comnxu*» 
nion de PégUseM..*. Le comte Salvatica de Panne ^t ce^ 
lui qui fait tout.... Le ministre Qarke a réclamé forte-^. 
ment contre xsette loi qui nous réduit à la pliu^ ï^oxfipw» 
servitude ; et il a donné quelqu'espoir à ceux qui s'é-:^ 
toient adressés à lui , en leur disant que la loi ne ser% 
pas exécutée; Mais la chose est &ite; op a mâme dé}à 
commencé & la mettre s^ exécutioxi, et en peu de tw^% 
lorsque votre ministre y pensera le moins, oq (era^enT 1 
pore pis, on rétablira la nonciature , l'inquisition, çt QOp Ç 
entravera le commerce : on 9qus en a déjà me^^cés^ 
Pour moi , j'ai le projet de demander un passeport à 
yotre légation > et d'abandonner le pays* » 

Fîprepc^ , ip mari |8^3. . 
« Nous avons été témoins , cette année , du renouvel^^ 
lement d'un scandale qui n'exisloit plus dans les derniers 
tempis. Ce sont les, danses qui <mt eu lieu , les comé- 
dies qu'oh. a représentées dans les couvens des réguliers. 
Ori y a vu les personnes consacrées à Dieu pour vii?re 
éàus, la pénit^ice et la retraite , s'habiller en fexnmes ;. 
ee qui est abominaUe aux yeux du Juge iétemel. Loin 
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d'entendre dans ces asyles chanter lea louanges du Set- 
gneur^ on a entendu le son des flûtes et le hruit des 
danseurs,' etc., etc., et tout cela de la part de religieux, 
et en présence des séculiers. La chose a irrité jusqu'au 
peuple, qui n'a pas manqué de se moquer de ces hons 
moines ^ et de les couvrir de ridicule , même dans les 
places publiques. i> 

FJorenôe^ i4 n&vrier t6o4. 

- a Arez-Tous ru le concordat pour la république ita- 
lienne ? Léopold et Jos3ph étoient allés plus loin que 
cela, n est vrai que Rome, aux jreux de ceux qui 
raisonnent, a beaucoup perdu en cédant et ^i accor^ 
dant des choses qu'elle ayoît toujours youlu faire pas-* 
ser pour des points capitaux de la religion ; car les es- 
prits les plus simples savent qu'en fait de religion , on 
ne peut jamais transiger. Mais ceux qui raisonnent sont 
en très-petit nombre , et Rome conserve son pouvoir 
accoutumé dans Popimon du vulgaire , en lui faisant ac* 
croire qu'il a été de son devoir de reculer. Le pape est 
bon par caractère; je le sais depuis le temps du règne 
de Léopold , dont il estimoit les lumières ; mais, tous 
les papes sont entourés de personnes: qui sont guidées 
par leizrs intérêts personnels , et non pas par ceux du 
pontife et du S*— Siège : ainsi pour- soutenir le cuna-^ 
lisTne , on néglige le» véritables droits du chef de l'é- 
gliae« » 

florence, (6 septembre x8o6.. 

« Vénérable confrère et cher ami , votre lettre du 37^ 
juillet dernier , me fut remise par M. le chevalieç Pon-. 
teUi qui, lors de son retour à Florence, m'ai trouvé * 
la campagne, où je si;iis, depuis, peu de jouçs., Vousi 
sentez que si ma joie fut grande d'apprendre dci vo*. 
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nbùv^és et de pouvoir parliBr de voua à M* Pontelli f 
elle le fut encore davantage en voyant votre lettre ^^ 
en m'éntretenant directement avec vous par la lecture 
des sentimens .<[ue votre coeur a dictés* » . . 

a Je commencerai par répondre au dernier .par^fprapiie 
de votre lettré : c'est celui qui m'intéresse le pkis. Le si-i< 
lence que j'ai gardé sur l'affaire dont .vous me parlez (la 
rétractation), n'est pas le silence de la niéfiance-, ni oelu| 
du refroidissement de l'amitié que je vous ai Vouée et 
dont je me fais tm honneur et un devoir* J'étois bien sûr 
que vous n'étiez pas injuste au point de condamner 
ma conduite sur un article de gazette;, usais; j'éurbia 
fliouhaité depuis long-temps de pouvoir vous instrtiird 
du véritable état des choses. Ce n'étoit pas par lettres 
que je pouvois y réussir* M* Palmier! se chargea de 
le faire par l'entremise du sénatetir Michel-^AngQ.Cam- 
biaso, mon ancien ami* C'est un homma très-résérvé^ 
qui a été à la cour de Rome et qui connoit les affiôres» 
Adressez-vous à lui , à la première occasion ; il vous 
dira ce qu'il faut que vous en sachiez* Le cardinal. Spma 
auroit aussi pu vous mettre au fait, mais je crois qu'il 
est de retour en Italie, et peut-être vous ne lé oon^ 
noîssez pas. C'est un de ceux qui s'intéressoient à moi; 
mais on avoit ajB&ire au cardinal Consalvi qui étoit alors 
secrétaire d'état, et qui, je ne sais pourquoi,a. été , de 
concert avec le nonce du pape à Florence, mon plua 
violent adversaire* M* Tassoni , ministre résident en 
Toscane pour l'empereur (Napoléon) comme rçi d^ta-» 
lie , mù par la grande amitié qu'il a pour moi , voulut 
engager M* le caràinal Fesch ft me procurer vhq en«« 
trevue avec le pape, lorsque oeiui-ci passa en Tp6cane 
pour aller en France* Il n^y avoU que lui ,qui pût obte^ 
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nir celte gr&ce^ Tandis que tous* les ërèques étoient appelle» 

4>norètice pax* ordre de la reinènrégente ^ je. fiis' le^seii]^ 

oublié» jJe* n'ayois pas eticore réussi à pouvoir ..m^ 

présenter devant la sbureraine , même popr lui adressées 

un simple compliment, depuis l'arrÎTée des nouveaux 

princes- on Toscane* On in'aVoit dépeint coinm<e un 

évêque hérétique, un réfractaire ; c'est ainsi que s'exf 

pHma un jour le feu roi. » . 

« Réduit à cette extrémité , j'avoià tout à craindre ^ 

ut je ne pou vois rien espérer de la part des hommes. 

Ma confiance é toit en- Dieii seul; je ne èrus-paa de-^ 

▼oir te t.nttr,en «,Km«mt le» i»oye«. tomaù» qu. 

la Providence me prësentoit* C'est ainsi que Je cru» 

devoir |»t>fiter 6xa bons offices du cardinal Fesch , au^ 

quel j'adressai un mémoire sur ma position* )r ' > 

- « Mats Dieu v<nilut me préparer d'autres voies* Le' 

cardinal qui avoit précédé le pape , s'arrêta en cli^nuil^ 

à cause de quelques accès de fièvre qu'il eiàt* X>^ pipe 

rint doiic à JElorence , logea chez \i: iteine, fut eoxii^ 

^mitnté par des . m£vidus de toutes les clâssesy e-Xri 

fcepté par moi. Vous pouvez vous imaginer ma situa-; 

tion* J'étois dans la disgr&ce de la cour \ je ne conrr 

^oissois pas la reine, même de vue. Le nonce du pafK^f 

i'arphevËque de Floraice , étoient fortemeôit prév^nv 

contre' moi. On pensoit sur mon compte, on pat*loîli 

demM avec toute l'injustice de l'esprit de 'parti quise ré^ 

chattffii endette occasion* ^ je n'a vois pas tâché de Voir 

le pape, onaurc»! dit que j'étois brouillé avec lui, et qitô 

l'éloift pour- le moins achismatique^ Si j'atois demanda 

de pandtM devant; hà, il ne m'aurohpaa reçu,'.et4'on 

«Liiroit dit qoe j'étois^ eaocommuniéi Maitlcptl.pettToit 

me présenter ? J*étoîs daiis le cas de dire hannnèn m»t 


L 
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htibeo (je ne connois personne). A défaut Tdli cardinfll 
Fesch y le secrëtaire Tes(ta et le Cardinal' Bpcgfa atlroiéiii 
bien voulum'eâsiâter de -leurs bàis offices; mais.'l^ 
temps iix)ii court et les- courtisans étoieaat sur le- qw 
vive. On prit le parti de faire oonnoître au ^pe mw 
respeetueux attachement à sa personne y et mon dési;: 
de lui témoigner mes intimons de wire yôix* Le {^^t^ 
dînai Borgia se cliargea de loi en parl^^ et de là'Vij^ 
le bruit général que le pape m'iiuroit tu è 6bn retouv. 
Le can£nal ^eseh me fit suggérer d'iécriré au pape ujo^e 
lettre qui pût le satisfaire; je le fia, et U €$ut la boi^jt^ 
de la lui remeitre^ en mains pn>prest La pape qui' avojJb 
dëjà résolu ce qu'il roûloit faire ^nâ répondit pa$> et elorp 
4nea adyersairés se Tantèreht d'aydr tu ma lettre>.et 
ajoutèrent mên^e qu'elle n'aroit ijdtiltenimt <MMit<nté 1^^ 
^aitit-^Pere. Au retour du pape^ feim ttouvK»îs bien 
e)sibarras6é; car Borgia étoît m0tt> FesdhAè passa -piu» 
par la Toscane, et qudbqu^aùtre Icardîi^aji <qui auroit j>}i 
m'aider de àes bons offices,. nte^ Toyagea.^s m, sa cpigaf 
«pagni^. » .'. ' '''':- 

« Le Se^neur m'ourint alors une Vote impi^yue. S* ^. 
la reine me fit savoir que^ désirant nie p:rOcurer ]ili0 
'réconciliation avec le papB y elle Voukut me -paiiBr}, La 
imanière obligeante avec kqùeUe ^lle me reçui^ me ^uri- 
^prit. Elle me donna tout le Iciair it Itii parler df ipa» 
affaires et des circonistincës dans lesqudies je me trou^- 
Toisf elle y prit la plus ^ande part , et se chargea êUer- 
«n^me de me présenter au pape y a&i que jie pusse 
-cbpférer avec liii ta pleine liberté : elle me dit d'attox&diie 
ses ordres à cei effets Le pape vint et, 1^ veille -d^aon 
-départ y ayantterminé ses autres affaire^, il'çnvc^^M. Fe- 
«naja avec une formule que je! devoir signer* Après rcel^ y 
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le pape et S*. M. la. reine m'attendoient ^ le pape pour 
m'embraaser ^ la reine pour me complimenter sur ma 
réconciliation» La formule ëtoit conçue de manière à 
n^ pas bleséer ma conscience. Sur quelques difficulté^ 
que je fis ^ M» Fenaja m^ donna des éclaircissemens. 
Mes amis que j'eus le loisir de consulter > entre autres 
M* Palinieri y me rassurèrent > et le pape^ lorsque j'allai 
lui faire ma visite , me fit oonnoître qu'ils ne s'étoient pas 
trompes. Il envoya M. Fenaja pour me pr^idre, et aus** 
sftôt que j'arrivai à son appartement^ il vint à ma reu* 
contre, m'embrassa tendrement ^ et me faisant asseoir 
auprès de lui , ne permit pas que je fisse aucun acte 
de soumission respectueuse tel qu'on pratique à sa cour ^ 
mais discourant amicalement avec moi, il m'assura qu'il 
ëtoît Bien persuadé de mon orthodoxie, qu'il n^en a voit 
jamais douté, qu'il étoit content de ma docilité, ^t qu'ij 
d&iroit m'en donner des preuves. Lorsque la reine sur* 
vmt, il répéta avec la plus grande efiîision de cœ^r 
les mêmes expressions > et nous assura qu'il aunioit fait 
part de tout cela à Rome, sans blesser mon hcmneur^ 
ni celui de mon église , et de manièr^t à me donner 
pleine satisfaction.' ». . 

« Nous nous séparâmes enfin in ajHphxu pàoUy moi 
bien content de cette réconciliation si long-temps désirée^ 
lui très'-satisfait de moi et tout désabusé des mauvaises 
impressions qu'on avoit voulu lui donner de ma per-^ 
sonne. Je coâipris bien que le pape vouloit terminer 
l'affaire ^ et qu'il voyoit la nécessité de la terminer sans 
l'entremise de ses entoura : autrement il n'y auroit ja-r 
mais réussK Si quélqu'expressibn de l'allocution peui 
faire naître des doutes sur la manière avec laquelle le 
pape mê; rendit.3a bienveillàncç^ et, je dirai plus m&aiQ> 
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son amitié 9 c'est une tournure de phrsuse de quelque 
homme de cour ; on le voit bien par les obligeantes 
lettres dont le pape m'a honore. Le fameux Gonsalvi, 
alors secrétaire d'état ^ en fut irrité plus qu^aùèun 'autre 
agent de la cour romaine ^^ et ne maiiiq[ua'pa8 de me faire 
connoitre par le nonce pontifical , toute l'aigreur denses 
dispositions à mon égard. J'appris alors ^ue ce fut lui qui 
répondit par une lettre des plus déshonorantes^ à celle 
que j'avois écrite au pape lors de son élection, etqueje 
crois que le pape n'a jamais vue. Mais grâces à Dieu, ce 
ministre perfide donna sa démission. » 

' « Je TOUS écris cela en vous priant de n'en rien pu*- 
blier. Je n'en ai fait part qu'à peu d'amis. Il y en a plu- 
sieurs qui porteroient dès à présent l'indiscrétion jusqu'à 
tout livrer à l'impression sans le ni««ndre ëgârd, qui 
compromettroient le pape, S. M. la reine et moi, et 
qui feroient du tort à la yérité et à la cause 4^ Jéâus- 
Christ. On croit souvent que , se roidir et rejeter tout 
ménagement, malgré les devoirs qu'impose la charité, 
est un acte de vertu ; au contraire , c'est plutôt un sa- 
crifice qu'on fait à son amour-propre. Je l'ai dit aupape 
avec sincérité , et il m'en a fait compliment. Vous de- 
vez être , mou cher ami , bien curieux de voir les pièces 
qui servent de justification à ce que je vous écris; mais 
ayez encore un peu de patience. Si vous passez un jour 
en Italie avant que je meure , je vous ferai tout voir j 
mais à présent je ne veu^ pas e:^poser tant et de ai 
importans papiers an risque de se perdre. D'ailleurs^ je 
suis fort âgé. Après ma mort, ceux qui seront les dépo^ 
sitairés de nies écrits et de mes Mémoires yovls sMsSe^ 
ront pleinement. En temps opportun vous to ferez l'us^ 
qu'ils méritent, et vous serez lé nmtre d'en tirer tout 
ToM. 3. 10 
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€6 qui TOUS MinUera intëressant pour l'histoire de VégWstf. 
Je ne demande désormais , par goAt et par devoir ^ qu« 
de .vivre dans l'obscurité. » 

« Peu s'en ^t fallu y dans les mois derniers , que sous 
l'apparence d'abord d'une prétendue académie caAoli^ 
que y et après cela , sous celle d'une société èi prtH t 
kijkiprohi ( de prètx^ et laïques probes ) ^ on ne renou- 
velât les vexations de la sainte inquisition. Le nonce 
MbroE£o est toujours à la t^ des turbulens et des ca- 
baleursj fl est bien surprenant qu'un tel homme ^ pié- 
moniois de nation et ainsi sujet de la France , peu es- 
timé à Eome et encore moins du pape, puisse, sous l'égide 
de Son aneien protecteur Gonsalvi y continuer sans cesse 
à tîKHibler l'église et l'état , etc« , etc., etc......M.. )» 

« J'ai été bien long-temps sans vous écrire ; mais je ne 
vous oublie jamais , surtout dans mes prières. Mon at^ 
tachement, mon estime pour vous sont invariables, le 
<;iNiins de vous avoir ennuyé par une lettre aussi diffuse ; 
mais d'après les demandes que vous m'adressiez dans hi 
vôtre du 07 juillet , je ne pouvois me refuser au plaisir 
de m'entretenir longuement avec un ami tel que vous. « 

^ J'implore le secours de vos prières , et en attendant 
avec impatience de vos nouveUes, je suis en Jésus-Christ , 

Votre ami, 
( ^gné } L'évèque Scipion de Rkx^i* » 

If. s. Ua« IsUrs <iu« novs avoua reçut du vertuanx ëvéque Grégoire , peodant 
V^ cèlltB që( t«i fuNHtt «dretieèa fur Sdpiôn de Rioci ^oieat sont pveue , 
^PM % paru li ftfl^orUMiU « que nooihoai «omAe* décida i le donuei ki en Jàf 
ttmiiti Elle eu k le foii un dbeuaient précieux pour la Vim de Vttètpk^ de Pistoie , 
el une ipMAte M«ii WnêtaMe {kotar le prélat tpk Ta éerit* , de se «ouatauce deua 
■et pplftcipes religieux « de aen iiiTariabilité à»pM la marche politique , et de *ob 
inaltértibl j tolérance euveH cénl qui ne profecsent pat tentea sei oploions apé- 
eulattTM' l<« chrlpHanifOM, dont en « preaqm te^our^ aHlé. n*t«relt \Kmé* 
«n. d^adveriaires l combattre , •*!! n'avoit été défendu que p%^ de* Grégoire «t 
4M lUcet 11 est bien légHtarte l'orfoeH qui peirte A te Tabler tfe rantHé Jie 
pareils bomroas! _ 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES^ 

conrtnkKT lia wotes qvi concbrnkmt nos rARTicxàiiBCMEiur 

I.B CaiANI»*DOG LiOPOLD. 

(n* 1^ HOTB 7, tome i«, pagi 25 et 276.) 
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Xe jÇMjp« /;«, pi^^. pas cacher son mécantentemenU* 
surtout de pluaieura mesures de Léopold en moHèf^ 
ecclésiastique» 

Nous nous sommes engages à donner dans la P^ie de 
Iticcij Phîstoire ecclésiastique tout entière du beau règne 
de LéopoIdV 

Pour mieux tenir cette promesse y nous avons con* 
suite 9 aux archives de la juridiction ecclésiastique (or- 
chipio dette giurisdizioni ecclesîastîche) y toutes les pièces 
qui pouvoient jeter quelque lumière sur les premières 
années de ce règne , celles précisément où Kîcci, n'ayant 
encore aucune influence dans les affaires religieuses, n'a 
pu pénétrer, aussi avant qu'il l'a fait par là suite, dans 
les motifs intimes qui avoient dicté les réformes libé- 
rales du législateur de la Toscane. 

Les mémoires et les rapports dont nous oSrànB un 
extrait dans cette liote, sont l'ouvrage de ministres et 
de conseillers éclairés. Si le génie de Léopold n'avoit 
pas &it naître ces bomimes utiles , ils dévoient di^ 
moins, à ta parfaite connoissance qu'ils avoient de ses ^ 
opinions et de son caractère, la hardiesse nécessaire 
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pour dëyelppper derant lui leurs idëea ëminemment 
patriotiques, et pour lui présenter des plans dont le 
seid but ëtoit la régénération de la Toscane , où un dou- 
ble despotisme de près de trois siècles , ayoit étouffé 
presque toutes les yertus morale qui demandetit de 
Ténergîe. 

Comme les réformes^ de Léopold, ainsi que les prin- 
cipes qui guidoient le sénateur Rucellai, le secrétaire 
des droits de la couronne , étoient inspirés par l'esprit 
d^équité et de raison qui oommençoit à planer sur 
rSurope ) et qu'ils précédèrent immédiatement les tra- 
Taux-célèbres de l'immortelle assemblée constituante 
de France, travaux qui n'étoient que l'expression plus 
franche et plus prononcée de ce même esprit, nous . 
croyons qu'il est du plus haut intérêt de les considérer 
•attentivement dans plusieurs de leurs détails* 

$ h — Les Médicis avoient brigué l'amitié de la 
cour de Rome ; ils avoient mis toute leur ambition à 
y jouir d^un grand crédit : aussi l'élection des souve* 
rains pontifes de leur temps avoit presque toujours 
dépendu de cette famille, et tous les princes catho^ 
liques qui avoient des intérêts à régler avec le S*- 
Siége , s'étoient empressés d'avoir recours à sa protec- 
tion. Pour acquérir cette: espèce de gloire, les Médicis 
accordèrent aux papes en Toscs^ne ui^e autcn^ité im- 
mense. 

Le gouvememeiit espagnol qui succéda aux Médicis, 
ne se mêla aucunement des affaires de l'église, et les 
choses restèrent sur leur ancien pied* 

L'empereur François de Lorraine fit de même, dans 
les commencemens de son règne* Mais bientôt ^ut 
changea de face* Le comte de Richecourt fut envoyé 
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.de Vienne, pour se mettre à la tète de la'rëgence et 
gouverner la Toscane. Puiasaiimient aîdë par le ^ secré- 
taire de la juridiction ou des dr€>its- de la couronne 
(espèce de ministre du culte catholique), le sénateur 
Rucellai , homme savant , intègre , zëlë pour les intë- 

trêts du gouvememént et d^un caractère ferme, Riche- 
court résista à toutes les tentatives d^usiirpation ' de la 
oour'dé Rome, et'comhàttrfc sans relâche^ ses iniques 

.|)rétentions« Dès-^lors, les deux cours forent ^a guerre 
ouverte , et elles ne cessèrent plus dé rêtre^ 

On sait gënérsdemient que les' premières' dil^càltës 
eurent lieu à l'occasion des acqiiisitiolis des.mainmop- 

. tables^ lesquelles avoient été strictement défendues, sans 
une permission expresse du. gouvernement,' par une 

Joi publiée à Vienne-, le i" février 1751, et à Flo- 
rence, le il mari suivant. LcfConseiller d'état. Pompée 
Neri, et le sénateur EuCeUaî aecompagnèrent hb' publi- 
cation de cette loi d^instructiona et à! explications'^ sur 
la nécessité d'empêcher Paccroissement de la piboqpérité 

-des fcrniHUs art^deUesj aiix d^)^is de&.famUie8 na- 
turelles, ainsi que Paccumulation des richess.és du clergé. 
CeÀ instructions et explications se trouvent , avec la 
loi citée, aux archives de la juridiction ecclésiastique 
à Florence,, comme nous* en avons déjà averti lé lec- 
teur; nous nous dispenserons, de le répéter eh cappos- 

tant les autres pièces qui fourniront matière à cette 
note , et qui toutes, sont prises dans, les mêmes ai?- 
chives. 

< La mesure importante par kiquelle on avoit voulu 
mettre un frein^à l'insatiable cupidité des prêtres, fut 
suivie d'un édit concernant la censure des ouvrages à 
imprincier , et qui dévoient j disoijr le gQuverneinent , 
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être soumis à inspection d'im délëgnë du pouvoir civil ,' 
sans faire aucune mention de l'inquisiteur-général de 
la foi 9 qui avoit jusqu^alors disposé éxdusi vissent de 
œ puissant moyeu de reteidr les Toscans dans Pen- 
£ance« 

Rome jeta les hauts, caris. Valenti^ cardiaal-secrëiaiife 
d'état ^ excité sous main par le eaidiilal' espagnol Âo^ 
qpiaviva ^ coonemi juré de PAutricbe , souffloit le feu 
de la discooxie, et les bomies gens croycdent qu'il 
s'agissoit d» religion». 

Aux pldntès de Rome^ la régence de Tbaeanè ré-^ 
pondit par d'autres plaintes* Elle accusoit l'inquisîtioa 
florentine d'abus de pouvoir, et l^qiûsitem' de Piiie 
d'avoir fait presque mourir 'sous le bâton , mei mal- 
heureux qu'il faisoit passer pour hérétique , quoiqu^il 
ne f&t coupable que d'avoir èmptohé sa ^Ue de couobear 
avec ledit inquisiteur qui en étoit éperdumKoit amou- 
reux. 

Cet événenient et d'autres encore , conservés par l'hii- 
toira, furent cause que l'empereur fit fermer les pri*- 
sons de l'inquisition , <et qu'il exigea le consentement 
de Rome pour l'adjonction de deux assesseurs laSques y 
ce qui détruisit l'inviolabilité du secret pour toutes tes 
a&ires de ce redoutable tribunal , et hii 6ta ainsi k 
moyen de continuer à faire du mal. 

Il y «ut aussi plusieurs couvens de religieuses kup^ 
primés & cette époque par le gouvernement , avec l'as^ 
sentiment forcé de Rome. L'empereur vouloit, eu outre, 
diminuer le nombre trop girsnd des cures à Florence y 
il 'Cause ds leni*^ inutilité, de leur pauvreté, de l'tn- 
déciance avec laquelle elles étoient administrées, du mafi<* 
que de' paroissieiks , de la trop petite distance d'une 


ëglifie à l'autre y éb la trop grande facilite qu'elles 
procuroient aux malfaiteurs de se réfugier dans les 
asyles qu'elles ser voient à multiplier, etc., etc. Mais 
l'arcbeTAque de Florence rrfusà sa coopération. L'eiu- 
pereur ne nomma plus de cures ^ et les paroisses de- 
meurèrent vacantes. ^ 

C^est ce qui résulte d'un lumineux mémoire du séna- 
leur Rucellai, sur les différends avec la cour de Renne, 
dans lequel il est aussi parié de l'inquisition, dont le 
gouvernement venoit de reconnoiti-e la légalité, k con- 
dition qu'elle serolt organisée sur le pied de celle de 
Venise. Le S*-Office de Florence avoît eu par le &it , 
sans cependant en. avoir jamais le droit, des prisons et 
une pclice armée, aux frais du public : il parvint fa- 
cilement, malgré les mesures que Ton avoit prisés,' 
à éluder toutes 1^ restrictions que l'on cherchiMt i- 
mettre à son despotisme, sttrtout au moyen d'vin^ 
eobvention tacite entre l'inquisiteur et l'archevêque , 
qui renvoyoient à la nonciature les caus^ inquisito- 
riales dont ils ne voidoîent pas que le gouvememeitt 
prît connoisfiance par le moyen de ses assesseurs. 

Outre ces affaires générales , il y nvoit encore l'af- 
faire particulière de l'é vèque de Pien«a , Piccolomini 
de Siène , qui , se prétendant suj^t du pape et non de 
l'empereur, avoit donné de nombreuses preuves dé 
f extravagance la plus, coupable, au point d'éxcom.- 
munier plusieurs employés du gouvernement dans ion 
diocèse , et entre autres un chancelier communal de 
Pienza, nommé Rutile Gini* Il l'avoit déclaré frappé 
des censures .de la bulle In eœna Doniini , et il l'em- 
pèchoît de se marier, faute d'absi^uiîon , ayant dé- 
fendu à tous 56s prêtres de lui administrer aucun des 
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i^acremens de Vé^dae j tant que ce niagistrat auroit 
persisté, dans ce que l'érèque appeloit le êcandaU public 
(Tobéir au gouvernement.. . ,; • . 
. Après. doiiaçe ai^ de patience (1763)^ l'empereur avoit 
fait eolever le prëlat par des soldats y et Pavoit fait con- 
duira jusqu'aux frontières du grand-duché* Sa turbu- 
lence fit accueillir .Piccôlonlini avec beaucoup dédis— 
tinction par le pape Clément XIII , qui prit hième 
ouvertenient son parti , et. dans les états duquel il fut 
permis à. Féyèque. rebelle d'excommunier l'empereur et 
tû^s: ses. ministres 9 et de faire publiquement afficher sa 
li^ntence. . • . . 

: En&iy il y aroit des difficultés entre la Toscane et 
Rome , au sujet des abus qu'enti:ainoieilt les asyles ré^ 
putéis sacrés, que le gouvemem^it étôit souvent obligé 
de violer par àtnour du bieh public, et relativ.ement 
auxquels Rome avoit promis de conclure un concor- 
dat, pourvu que, pendant le temps qu'atux>ient duré les 
négociations, tous les asyles indistinctement eussent été 
respectés par l'autorité civile. Le gouvernement avoit 
tenu, sa promesse j mais les négociations n'avançoient 
point , ^ les lieux saints étoient pleins de scélérats. . 
: 5 IL — Voilà où en étoient lea choses, lors de l'évé- 
nement de Lépp<^d à la couronne grand-dûcale* On éUÂt 
fortement exaspéré des deux parts. La Toscane consi— 
déroit le cardinal secrétaire d'état Torrigiani comme un 
prêtre rusé et sans foi; et Rome ne voyoit dans Ru- 
cdilâi qu^un ennemi. 

La moindre considération des actes du règne de Léo- 
pold, et des, motifs qui l'ont porté à se faire le réforma- 
teur du. culto extérieur et de la discipline ecclésiastique 
dans ses états, nous montre qu'il prit pour base de 
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toutes sea opérations, Pmyariable résolution' <ie séparer 
distinctement le spirituel du temporel'; de né jamais se 
mèfér en rien du preniier, mais aussi dé ne jamiâispé]?- 
nîettré que' le clergé se mêlât en aucune manière des 
intérêts de ce monde. Il se montra toujours prêt à cé- 
der aux prêtres dans l'église; mais aussi toujours dé- 
cidé à ne leur jamais céder hors de là* Dans toutes 
aes actions 9 il n'eut réellement en vue que Tayantàge 
dé la religion et le bien de Féglise , auxquelles il étoit 
de bonne foi et sincèrement attaché. Léopold vouloit que 
ses évêques s'adressassent directement à lui dans tous 
leurs besoins y et il se montroit constamment disposé à 
les aider dé tout son pouvoir, chaque fois qu'ils se pro- 
posoient un but utile et juste.^ II» perdoiént tous leurs 
droits à sa protection et même à son estime, dès qu'ils 
cherchoient à intervenir dans les affaires du gouverne- 
ment, qui, disoit-il, ne les regardoiènt sous aucun rap- 
port. Il éxigeoit que lé clergé se rendit respectable* pour 
qti'irfût respecté : il l'a prouvé en maiîites occasions, 
n auroit fait tout le contraire de ce qu'il n'a cessé de 
faire tant qu'il a' régi la Toscane, s'il a voit voulu por- 
ter ses suiets à déverser lé mépris sur l'églîse et sûr ses 
ministres. . • 

Les principes d'après lesquels l'a vant-demier grandi- 
duc a invariablement réglé sa conduite,. les maximes 
qu'il proféroit à chaque instant comme étant le' fruit 
de longues et sérieuses réflexions sur les matières ec- 
clésiastiques , sont de notoriété publique en Toscane ; 
personne ne les ignore, et ils nous ont souvent été ré- 
pétés par des hommes respectables qui les avoiènt en- 
tendus de la bouche même du prince. 

S IIL — Venons maintenant aux' affaires particulières 
du règne de Leopold. 
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L'ëvèchë de YoHerra étoii rtcanti et Rome qui ne 
Toiiloit pas ÛMtitoer d'ëvéque, en percereit les reve- 
nusy qttoiqu'^le y eût prépose nn viceire epoftoliqiie 
qui 9 à Bes yeux y faisoit cess» la Tacance du siëge. Le 
grand-4uc se fit r^idre compte de radmiQiAtiutio& des 
biens^ et il yit^ non sans surprise^ que Bvœ cinq mille 
deux cent quatre^viiigt-^ouce francs nets qui ëtoieut 
entres dans la caisse de la nonciature^ pas un denier. n'ar 
Tçit été donné aux pauvres du diocèse y qui ^ d'après les 
cenoQBs, sYpient droit au ti^^s^.et quoique. Fannée £&t 
des plus mauyaises» 

$ IV. — Un mémoire du sénateur Ruoellai ( du 8 
janvier 1766J concerne les intrigues des inquisiteurs 
toscans y du haut clergé du grand-duclié > de la nonr* 
ciature de Florence et de la cour de Rome y qui tous 
de concert travailloient à éluder les sages loia du der-^ 
nier empereur* Voici à quel sujet* 

Une certaine Marie-Catherine Bami, de SaBta«4!!roce| 
déclara y au lit de la mort y qu'dle avoit été séduite au 
moyen de la confession ^ et qu'elle avoit> pendant douse 
ans, vécu en un commerce clianiel avec le prêtre 
Pierre Pacchiani,. prieur de S^-Mairtin à CasteUranoo- 
di-Sotto, et son confesseur : elle dénonça ledit prèti^ & 
révèque de S. Miniato, le 4 mai 1764. 

n FavcMt assurée ,. déposa-t-elle y qu'au moyen des 
lumières surnaturelles qu'il avoit reçues de la Très*» 
Sainte^Vierge et de Jésus, il savoit que y ni lui^ ni die 
ne oommettoient de péché* ' 

Marie^Maddiaine Sicini, de Santa Croce, qu'die avoit 
désignée comme étant dans le même cas y dépose > le 4 
et le 9 juillet, que Paocliiani jonissoit d'dle, ordinaire- 
ment une heure après la confession et dans la sacristie; 
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qu^elle flavoit bien qu'elle commettoh ixn péché, et 
qu'«Ue •'«& oonfesaoit enàiiite à Pacehiani hit^mfime^ 
qui l'ejtccusoit but ce qu'elle le faisoit dans de bonnea 
inteotkina* 

&lè nomma Victoire Benedetti qui, examinée le ai8 
du n^ane mois y déclara la mèm^e chose y ai ce n'est 
qu'elle ajcmta n'aroir en «ucun scrupule sur «on com- 
mfecce avec Paoehianié . 

Le prooài de ce prêtre contenaot des propositicms hé- 
rétiques , étoit du Tess<nrt de l'inquisition; mais, après 
bien dea inirigaes et des xnenées , l'affaire passa à l'ar- 
cheyèqœ^ puis au nonce, puis à Rome, et Pacehiani 
qui avoit été renroyé , retourna à sa paroisse* 

Le gouYememeût sayoit tout, mais de manière à ne 
pas pouvoir le témoigner. B sut aussi que ce prêtre 
avoit commis plusieurs escroqueries ; qu'il forçoit les 
mcnribonds à tester en sa fiareur, même au moyen du 
tefîis deë sacremena; qu'il avôit voulu ^npêcher la 
femme B^ni de se confesser ayant de mourir; que pour 
éloigner Pacehiani d'un couvent de filles, son évêque 
avoit dû le faine emprisonner) enfin ^ qu'il avoit pro^ 
nonce en chaire un discours séditieux* Le grandr-duc^ 
au commencement de i7€6, le fit chasser» 

Au t^te 9 on se ressouvient que œ ne fut pas là la 
s«Ble difficulté que l'on eût avec l'inquisition. EUe avoit 
aooBsé un ISiraire toscan de favoriser l'introduction de 
mauvais livres , et Lé<^ld l'sToit exilé. Le libraire se 
^Bsottlpa : le prince reoennut son tort, et menaça l'in- 
quisiteur de l'exiler 4 son tour, k la première calomnie 
qu^ se permettroit. 

$ V. — Pendant la même annëe, 1766 , un euré do-- 
minicain de Pise , avec l'aide de son sacristain et d'une 
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femÉi^ chrétieime^ Beryante chess tmê famille juive, 
))aptÎ8a UXL. enfant juif et Penleyade force à ses parens. 
Le grand-iduc.le fit. rendre aux chefs de là nation, ayec 
ordre de le produire à Page de seize ans, exila le cure , 
fit eikiprisbuner ses complices pour quatre mois, et dë- 
fsndit non-seulement de violenter les. eiifiEuis des Hé- 
teeux , mais même de recevoir . ceux qui auroient fîii 
de chez eux , avant l'âge de seize . ans accomplis. Ce 
décret' communique aux jui£i, ne fut pas publié , pour 
.éviter. les plaintes de la cour de Rome. 

% VI. — L'évêque de Colle avoitexc<mmiunié les 
maîtres d'une des chapelles de la cathédrale,. qui avoient 
déplacé des bancs sans ses ordres. Léopcdd fit faire des 
bancs pour toute Féglise, et avertit sérieusement le 
prélat de ne plus prodiguer les foiidrés spirituelles pour 
de pareilles bagatelles. 

$ VIL -^ Il régnoit, à ce tte époque ^ d'intolérables 
abus à Pienza:: le vicaire Gagliardi , antmé de l'esprit 
de/son turbulent évèque, y fit afficher la bulle In aÉna, 
nofQ i*eçue en Toscane. Il fut exilé et ses revenus fu- 
rent confisqués, parce qu'il avôit servi d'instrument k 
la. soustraction* de. tous les «vases et omemens de la ca- 
thédrale, lesqueb avoient été envoyés à Rome. 
'. ' Après cela, des- mesures furent prises pour. régler I!ad- 
ministratiQn des biens, des couvens de religieuses, expo- 
sés. & une extE:£me négligence, et aux, plus fortes dila- 
pidations. Le conseil d'état jDrdonna au sénateur de veil- 
ler -à ce que, ni les. évêques, ni les. gouverneurs, eœlé- 
siastiques qu'ils prépôsoient aux couvons, ne, se Qiêlassent 
de leurs intérêts temporels, la direction spirituelle étant 
seule de leur ressort. 

$ VIIL — Jetons un coup-d'ceil sur l'affaire des asyles 
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dits aacrêsy dotxt' l'immunité ay oit rempli les ëglises 
de Toscane de scélérats et de «troùl^ës.' Le grand-^dnc 
connoissoit le droit qu^il ayoit d'abolir entièrement cet 
abus 9 de sa pi5opre autorité et sanSilexonseiitement ni -. 
Pintervention de qui que ce fut ^ et il le fit librement 
sentir au pape ; mais il youlûit céd^ qtCelque chose au 
respect extérieur dû à la religion et à ses .ministres, 
et à cet efiPet il proposa la conclusion d'un concoixlàt^ 
par lequel on lui accorderoit' toùt'ce qui avoit été aic-i 
cordé aux autres puissances catholiques ^ ou bien il exi— 
geoit l'adoption d'une mesure provisoire. Il étoit: décidé 
à ne pas souffi:ir plus long-temps dans ses états.^ides 
âés(»:dres que Rome même ne toléroit pas che^^.dle:^ 
quoiqu'elle youlût les protéger chez les autres^ et.qui 
d'ailleurs^ utiles aux seùl^* malfaiteurs , déshonoioi^it. 
également la religion et le gbuyemement (o)... * 
Léopold s'étoit fait soumettre les réflexions de Ru-* 
cellai sar les concordats que Rome ayoit concliis re- 
lativement aux asyles, avec Naples en 1741 ,- avec 
la Sardaigne et le Piémont eh 1742, et avec l'Autriche 
pour la Lombardie en- 1757. On y voit les inconvé- 
niens de ces concordats et de tout concc^at quelcon- 
que^ au moy^i duquel la cour, de Rome réussit tou- 
jours à faire reconnoître par les souverains., la légi- 
timité des prétendus droits qui sont l'objet, du ' traité* 
Rucellai donnoit la préférence* sur ces difTérens. om— 


«Pi 


( a} On voit par un mémoire du sénateur Rucellai , en date du 9 
mai 1764 9 que la Toscane fourmilloit d'églises. Florence seule en 
comptott trois cent vingt 9 dont les' plus distante Vune dé l'auti*e 
ne rétoient que de trois cents pas. Elles oconpoient la moitié du ter- 
rain habité de 1 avilie 9 et depuis cent soixante-treize ans 9 elles jonis- 
soient de toutes lèè vociiiianités accordées par \t» pspes dans Ivnrs bulles. 
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cordais y àix projet de rëgleihant provisoire prësentë par 
l'alibé Neri, et qui^ d'oli coté, ôffiroit une concession de 
S. A* R*9 de l'autre présentoît lés plus grand» avantages 
souB le i*apport de'Phumanitë et de lu philosophie que 
le grand-âu€ vouloit faire régner dans toute son ad^ 
minîstrationy el notamment dans sa législation criminelle. 

Ce projet^ qui ettt lout l'assentiment de Lëopold, con-- 
atstoit à ne plus adineittre , ni dans aucun cas, Hnvio-» 
lalnËté des asjles; mais de promettre > en revanche ^ la 
rémission de la peine capitale et c^le de la mutilation 
des membres, à tons ceux qu'on en anroit extraits^ 
comme aussi la rémission du ti^s de t^lmte autre peine , 
moindre que celles déjà mentkmnées» Par 1& on levoit 
l'obstacle des exceptions et des explications admises par 
les concordats , «t dans lesquelles la politique tortueuse 
de Rome qui jugçoit les affîiires, lui Êùsoit toujours ob- 
tenir l'avantage, ou dent ellene laissoit jamais voir la fin. 

« Uabolition de la peine capitale (caronpouvoit con- 
atdérec le règlement projeté comme entraînant néeeàsai- 
imnent cette conséquence) aiumt certainement déplu à 
c^itx qui considèrent les suj^Uces c<Mnme la base de tous 
les gonvememens et lie mobile de tout systdme'pdtttique, 
dit le sénateur Rncdiai ( i4 déc^nl»:^ t^65)i mais il 
compte sur la grandeur d'ftme et sur lea rarea talens 
de S* 'A* R« pour les réfuter. Dans plusieurs étate, avoit 
observé Fabbé Neri^ on s'est passé et sane aucun ré- 
sultat fôcheux , de l'application à& la .p ein e capitale: 
c'est l'impossibilité d'éviter la peine, et non l'atrocité 
de là punition qui retient les hommes daz^.Ie deVpir» 
et qui empêche que les crimes ne se commettant (by n 


( & ) Nm f rAtcocftlà Mhk peiM » 
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L« grand-'duc ordonna en conséquence au Laron de 
S^-Odile, son 'ministre à Rome y de traiter cette affaire 
avec zèle et pro^iptitude y et de nô se contenter de la >, 
part âe éeite cour ,~tii de paroles, ni d'espérances dUa- 
toires et incertaines , dont elle coloi^e presque toujouri 
ses refiis. Ce fut cependant tout ce que les ordres réité- 
rés et les noml»:eux courriers de Léopold purent 9 pour 
le moment y arradher au cardinal secrétaire d'état, au^ 
quel il fit annoncer, que, s'il n'obtenoit pas une ré- 
ponse claire et catégorique, il étoit décidé k passer 
outre* 

S IX. — L'année 1765, fl y eut plusieurs prêtres et 

r 

moines punis extrajudiciairement, en yertu de décisioiâ 
du conseil d^état, appelées jugemena économiques^ on 
remarque - 

Un prêtre empoisonneur, pour la punition duquel 
ta justice dut s'entendre avec les tribtmaux ecclésias- 
tiques; 

Un ermite contrebandier , et qu^on exila par ordre 
du souverain , pour ne point violer l'immimîté reli- 
gieuse qu^il réclamoit; 

Un prêtre coupable de trois tentatives d'tfsassinat* 
sur son beau-frère, et qu'on ne savoit pas comment 
empêcher de laire de nouveaux essais crnninels ; 

Un autre, exilé sans forme de procès, pour scan* 
dale , turbulence et séductions ; 

Un autre qui avoit ^té exilé pour y\<A et qui deman- 
doit sa rentrée; 

Un moine diassé pour avoir tenu acad&nie de jeux 
défendus; 

Un piïtre ekilé pour fiiux, eondmle tarlndeate , imia 

Vids ; 
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Un curé exile pour escroquerie, dissipation des biens 
de Péglise , vente des omemens sacrés, et conduite scan- 
daleuse au dernier point , etc., etc., etc. . 

5 X. — En juillet 1766, le grand-duc fit adresser aux 
principaux de ses théologiens^ plusieurs questions con- 
cernant ^affaire des asyles sacrés. La plus remarquable 
des réponses qu'il reçut, est celle du savant père Lami , ' 
qui démontra que les asyles étoient entièrement in- 
connus pendant les trois premiers siècles de l'églite ; 
qu'ils existoient sous Justinien , mais en vertu des lois 
impériales , et dépendans par conséquent , en toutes 
choses , des empereurs ; que les papes par leurs bulles 
à ce sujet ^ n'a voient fait qu'accéder aux dispositions 
du pouvoir civil j que de la répression des crimes dé- 
pend la conservation des états , laquelle est du i^essort 

de la loi naturelle , c'est-à-dire, au-dessus de toute loi 

■ ' • . . ■ ■* 

positive , civile .on ecclésiastique , qui lui seroit con- 
traire; enfin qu'ayant le droit par sa propre autorité, 
d'abolir les^ asyles , S. A. R. avoit bien plus encore 
celui de les modifier, #t que s'il s'adressoit à cet effet 
au S^-Siége, c'étoit, de sa part^ un signe gratuit de 
respect, ^ et une preuve de son amour pour la paix, 
^u'il^ vouloit conserver même en sacrifiant une partie 
de son indépendance aux prétentions de la cour de 
Kome. 

J XI. — Vers le même temps, Rucellai fit un rap- 
port sur l'état des choses à Piepza. L'histoire de l'évê- 
que Piccolomini, dit le sénateur, est un roman tissu 
^'extravagances j, mais il y a pis encore : vers la fin de 
1765, deux chanoines qui alloient déposer de l'argent 
dans la caisse destinée à cet objet , la trouvèrent vùidé. 
Cinq cents écus (fr. 2,800) qui s'y trouvoîent, àvoient 


-èUenleyés^ nônupas deifoijce, à ce qu'on; aToit voulaJMr^ 
croire, mais par le moyen de fausses clefs. Xi^iEgtm^ §ui vant€t« 
jurant de partir pour-soiiNexil^rév.êque^qui n'a^ypit^pas 
peiams qu'il fut fait aupune poursuite, fit diëpaixkitp^ I9 
jKtgistre des< dffpdts , . et en fit commencer. unua)itre..Çe 
délit, ajoute: Rucellai,. donne; le droit, de .^9pçpni]yQr 
fortement œ. prjélàt d'airoir.,au£tsi x^pi^mis le ypl ep quesir 
tion ;- et. il. picoposa de séquestrer ; ses bieiip , poinr. cpur 
yrir. les perte*,. s'il y aroit;lieuv . :, 

§ XIL -^ Le m:ême sénateur Ruôellai répondit par 
un mémoire fort étendu et larès-^^ien fiiit (il porte- la 
date du 27 juin 1766), à une demande de Léopold-, 
savoir , comment il falldit s'y prendre pour diminuer 
le nombre des prêtres paurres et vagabohds, safiSsti- 
lares et sans bénéfices, qui abondoient en< Toscane- (Qt 
surtout à Florence , à cause^ du collège eugémen ou sé*- 
mmaire de la- cathédrale, composé de cent trente jeur 
nés gens, attachés au service de cette église , et dont 
soîxsoite-six étoient sacrés tous les ans^ en récompense 
de ce même service. Il croit que la diminiction dn^ 
collège éugénieû feroit beaucoup crier et ne répondi*oit 
pas aru but qu'on se propose^ C'est le patrimoine 'de> l'é- 
glise qu'il faut diminuer , si l'on veut • diminuer ceux 
qup en vivent, « et qui $e< feroient' musulmans, ,si- ces 
fonds étoient affectés aux serviteurs de Mahomet* » Se- 
lon lui, la diminution des- richesses du clergé, dans les 
circonstances d'alors , étoit impossible', sans> un r^ivei^ 
sèment de tout le système politique. Les fixer défini- 
tivement , de manière à ce qu'elles ne pussent jamais 
s'accroître , lui paroissoit difiicile , à cause de la tendance 
de tout coirps v«^s la. prospérité,. et surtout d'un corps s^- 

ToM. 3. II. ' ' 
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'C0pdl(>tiil, ^i paisqu^l n'est que trop vrai què^ qm dit 
'•i^Ugk)^) "ait rteh^sses (c)* » ^ 

ÎÀ mAé partie eut ' eetie merare q«Q fikt d^eDë<!iitîoft 
feoité «t i laquelle ii <toît étonnant qM k.gonvermF- 
iriefTt n^ùt point encore êongé, ^toît la défense à f»re 
aii!r prêtres , d'accepter de nouvelles fonâati<ms de tne»- 
ses ^erpétaeâles ^ dont, ils «ngmenteient . sans cesse le 
ttoiitiBre par toutes les ruses pienses dcmt ils <$toient ea-f- 
pables. « Ces fondations infecldie^t Florence principia^ 
-kmeoft >da>ebut de toi^t le <lei^ des ^ocèsQS tfvoisi- 
rna»^ -et qui ^oîit sans <^ease alUécfaé par le fvrofit di^ 
.messes ^rf). » > 

Enfin, iL exisloii un troistème parti i prendre p9ur 
parvenir au but proposé, e'étoit d'unir les bénéfices sivasr 
plesi les obligations, etc., sur. lesquels Tivoit le clergé 
idutjJe^ qui de eettè manière, au^oit bientôt disparui 
msSs H fitUoit pour <sela le condours de Rome , -qui re^ 
feuMroii .opitu&trement de coopérer à uù plan contraire 
« se rpeltitique, préjoditciskUe à ses finanx:es,^bestractif de 
e<»x aKlorité* ' . ; 

I#e ^séneteor p^sse donc qu'il vaudra mieux , «n sç 
serv^aiiit des moyenà dotït le gouvernement peAt 4ispe^ 
ser^ marcher plus lenjtement^ il est vrai , joaisia aussi pltw 
travquiUemeni et plus sûrement vers lafio qu'on avoit w 
vue, tout -en considérsûi l'ii^m^latlou des ricfaeesds 
du «leigé comme un mafl nécessaire ^bna k système 
aotnel ^ oovuaae « m»e maladie iuséparaUe du corps poliT 


( c) Dasenilo pur troppo, rero « cb^ ch| dic0 religion^ , dîce ricchess^ . 

{â) Firenze înfëttata ctallo flcârto ecclMiasti'éo di fafte Xe 

dioroBi eireonvi<Hifi» ) stlinte prinetpalmetite daHMore di ^ik 
rleinuftine. 
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tique (ey » Il feudra ^ à oot cflSbt y eomhMr^ constam- 
ntent et IcNriement 1» nundme oontraira à l'éTanrgil^, aox 
ooiHsiles et aux pères, savoir, que PéglÙBe forme tm éfaù 
doM Féiai f il faitdra ne oeneidé^er jamak ni les per-^ 
sonnes ,^ m les biens des ecdëskistiques^ qne ccfimne les 
personnes et les biens des antres citoyens;»il faudra re»* 
monter aux siècles chrétiens qui ont précédé le XIII*^, 
on si Pon veut jasqn'an siècle de Grégoire YII, lorsque^" 
les prêtres et leurs biens n'ëtoiest pas plus dangereux 
à Pétat que ne Péteient les autres personnes riche? et^ 
leurs propt4étés, puisqu'ils n'étei^it distingués pmr au** 
cune prérogative, aueun privilège, aucune immunité, 
pour ne pas paiier des huit siècles pendant lesquds les 
biens de FégUse ëteient regardas co«tme biens publics, 
Kens dé Pétat^ entièrement k la disposition dn pouvoir 
civiL Rucdttat conseilla à Léopold d'user de tous ses 
droits; d'exercer une jitt'îdietioo éh fiât sur son elsfgé, 
en Fexerçant sur leurs pre|Hriétés ; d'empêcher Fsrug* 
mentation de leurs richesses territoriales en profitant de 
la loi de P^npereœr dé&nt ^ ooncemant les acquxsttioBs 
des gpns de mainmorte, loi qui avoit déjà rendu bien 
de» ferres au commeree et it fa eireuktionf de tenir les 
prêtres en hride par k crainte des sentences extrajudi- 
ct«ires ou économique» dTf xS et de séquestre , contre 
lem* personne e{ leiaors revefiio»; et d^éviter les querelles 
int^munables et teujour» iune^^es avec Rome. 

§ Xm. — One àffiiire qui eut lieu dans 1er eoMTont 
dtr mois d^août, dévoile bien Pesprit sacei*dolaI. Un pré- 
txaniumué Bifiton §e trpuvoit^dans les prisons du S*-Of- 
fice à Florence ^ ppur avoir cherché à séduire ses pé- 

(e)VnsL malattîa iûseparabil'e dri corpo ^Utîco. 


l64 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

nitentes par le moyen dé la confession. Son avocat vou> 
loH éviter le scandale de Pandition des témoins , surtout-^ 
le prévenu ayant été confesseur dans un couvert de re-. 
Hgieuses' : il s'adressa à Rome qui ne répondit jamais*-, 
Après cinq ans et deux mois de détention , le gouwr«S 
nement* s'intéressa au sort du pauvre Ristori y jfni lui/ 
parôissoit avoir été assez puni ; mais aussit^tiHonie or<r. 
donna de procéder lU de jure y c'est-à-^^ire de doxmet* 
suite à Faffaire.* Heureusement pour lui que le gratïd-duc 
ne voulût point le permettre : ce prince força l'inquisition; 
de relàchef'le prêtre, après l'avoir suspendu pour toujoum 
dû pouvoir de confesser et pour quelque temps adiviniê.. 
% XIV. — LéopcJd, dès son arrivée au gouvernement^^ 
4'ét6it plaint du nombre ^excessif des couvens de femmes.' 
Le conseiller d'état Pompée Neri et le major Camille 
Rosetti proposèrent ppnr y remédier y d'augmenter la, 
dépense des dots des religieuses et de diminuer celle des, 
mariages y afin que les pàrens ne fissent plus prendre I^ 
Voile à leurs filles par économie; de favoriser les ma- 
riages' par tous les moyens possibles^ étant reconnu que' 
les filles qui se mettent au couvent, ne l'auroient point 
fait si elles avoiént trouvé à s'établir (/), de surveiller 
l'édutoation domestique des filles , auxquelles il faut faire 
fréquenter le mtondé et ses plaisirs^ avec leurs mères 9 
pour que l'ignorance ne leiur fietsse pas prendre une r^' 
solution dont elles se repentent ensuite tout le reste de 
leur vie y jusqu'à ce qu'elles meurent dans le déses- 
poir {g)i de ne pas permettre de vêtir l'habit de re^ 


(/) Generalmente parlando^ le donne si fanno monache) perché 
non troTano marito. 

(g) Sono persiiaBo-che il peggio di iutU i-mali sîa la diapera- 
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^gieM^. atant vingt-cinq ans ^ de défendre aux plus inu- 
tiles des soixante-douze couvens de filles qui se trouvent 
^ns la seule ville de Florence, d'accepter des novices, et 
enfin de faire des autres couvens autant de maisons d'é-** 
flucati<m, «où ces femmes oisives pourront contribuer à 
la prospérité de la patrie, mieux qu'elles ne le faisoient 
auparavant lorsqu'elles ne s'occupoient qu'à chanter co 
qu'elles ne comprenoient point , et à affecter les fau:^^ 
dehors d'ime contemplation dont leur esprit n'éioit pas 
.capahle (A). » 

J XV. — L'église de S*-Fridiano, une des paroisse/i 
de Florence, étoit presque sans prêtres,, par l'avarice 
des religieuses chargées de les payer , et il n'étoit pas 
rare de voir. . mourir des paroissial» sans sacrenums 9 
faute de quelqu'un pour les leur administrer. Le ^and- 
duc. ordonna aux religieuses de remplir fidèlement leurs 
charges : les auditeurs Venturini et Moneta à qui il a voit 
demandé leur avis sur cette affaire, conseillèrent au 
prince*, pour kr cas où Fon rencontreroit quelqu'op- 
position dans les religieuses ou quelques difficultés de la 
part de l'archévèque , irrité peut-être de l'intervention 
de l'autorité civile dans cette affaire, « de faire assemr 
hier le jpeuple, pour qu'il élnt son pasteur, ou si S. A. R. 
vouloit éviter une trop grande publicité, de l'élire elle- 
même , le souverain ireprésentant la nation, et pouvant 
librement exercer les droits de la nation {iy » 


sione d'una peraoua entrata in un convento senza vocazioue , e ob- 
bligaia a resta rci fin' alla morte. 

(h) In tal gnisa potrebbero queste femmîne ozîose rendersi .ntili 
alla patria , più di ^ael che segne col loro salmeggiare , che non in- 
tendono 9 e con nna contempla zione y di cui la loro mente non è capace. 

(f ) E se si trovasse anche in questo qiialche opposizione, sarebbe 
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$ XVL — Léi^pold avolt demandé aux coaTttM ies 
argenteries inutiles , pour les £adre fondre à la momioie, 
au profit des paurres qui aouffroient heauooup de ia 
disette* Rome menaça de son indignation tons les cott-* 
Yétis qui obéiroient, et elle en vint , dans le mois de 
déoembre, jusqu^à destituer et suspendre a dwiniê le 
prieur de S.-^ptrito y pour avoir écouté la vorx de 
son souverain et - celle de l'hnmanitë , et jusqu^à lui 
«lommer un successeur* Le grand-duo irrite au demi^ 
point y envoya un courrier extraordinaire à Rome^ 
avec ordre de ne i^etoiimér qu^avec une réponse claire 
et précise , et des moyens pour réparer pleinement la 
fausse démarche qui «voit été faite^ &ute de quoi il 
auroit &ft fermer le couvent et séquestrer tous set re- 
venus* En attendant, il exila le nouveau prieur, qu'il 
ne rappela qu'au retour du courrier , porteur de la ré* 
habilitation, de rancieh* 

La visite du trouvent de S^-Mathiwi à Pise pour vpir 
quelles étoiéntles argenteries superflues, fit découvrir 
qu'une religieuse, nommée Marrani, noble Pisane, d'ac- 
cord avec une vieille converse et un juif, en avoit 
volé et vendu pour mille ^us (fr* 5,6oo)* 

§ XVIL «^ Les hésitations , les détours et même les 
réponses déplacées du cardinal Torrigiani faisant crain- 
dre qu'on ne seroit jamais parvenu à terminer l'af- f 
faire des asyles L Pamiable , le grand-duc eoosulta le 


m 

facile il fargli pennadere 9 che il sovraiio potrebbe far rtdnniire il 
po^Jo, e fargli fare l'elezione di na nuovo parroco^ e se non vo- 
esie tanta pnbblicitàj potrebbe addirittura nominarlo enoy cbe 
corne sovrano ha l'assolata rappreseutansa del popolo ^ e il libero 
«isercizio dei diritti del popolo. 


j 
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oomle lie Rôsenberg , sou sçcr jtaîre d'étui ^ ^i Pompée 
Neri Tin de ses.c^iweilbca^ qui lui pjroposèroQt , «oit.d& 
zanouer la^Oj^ociatioa» to modififtat ua, pou le pirqjet 
présenté à la cour de Rome et r4B||eté pat eUe^ et en 
» faisant appuyée par la cour de Vienne; soit de faîre^ 
les changemens indispensables et désirés ^ et de les £Mx:e^ 
en rertu de Fàutorité souT(Draine^ après atoir bien et 
duement instruit le peuple r^IatiTement à la Ju#tice et 
à la nécessité de cette mesure y sans faire ensuite, iciiit^ 
enn cas des ckmjsiirs dft la cour de Rpoie ; soit ep^n 
d'accepter les eo«icordat& de Mil^n et dç Naples, offerts 
par le StfSiége ^ et > dans ce cas> de tr^yaillei? à rendre 
le plus national possiUe et le plus dépendait du^u^ 
Temement , le tribunal d» la donciature ^ chargé ep 
tppel de la décision de» cas litigieuj^f LéQpold prit la 
pK^sii^ parti* 

$ XYIII. -^ Ter$ la &i de cette année , le grand-nduc 
fit faire par son secrétaire Seratti ^ un rapport raisoiiné 
dé tous ses diSSérends atree la cour de Rome^ et des torts 
^ue eelle-ci n'aTOtt cessé d*aToir ^nrers lui, et il en 
fit envoyer un double à Vienne* Celte pièce nous a 
beaucoup serri pour le compto que nous arona rendu 
des affaires de juridiction ecclésiastique en Toscanew 

§ XIX. — Dans le nombre d'affaires particulières dé- 
cidées par le conseil d^état, pendant le courant de l'année 
1766, dh remarque les articles suivans. 

Les pères de la mission ayant demandé de pouvoir 
aller-prècher dans les Maremmes de la Cecina , le Mu- 
gello et le Chianti ^ le grand-duc > Rucellai entendu ^ 
répond qu'il y consent , à condition que les mission-* 
naires ne prêcheront que dans les églises, sans pompe 


/ 
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tii Spectacles-, et de jnaniëi:^ à ne jaifiais prolonger leurs 
sermons jusqu'après le coucher du soleil (it)« 
' lie prèti^e Galeotti de S;-Mmiato demande * dé pouvoir 
agir 'contre les héritiers 'de Philippe Bu<mkparte, dé- 
biteurs d'une chapelle; Ce'quifat accordé dsmsleS'flt^aiMMr 
ordinaires. 

Un grand nombre de prêtres sont ejcilés 'pour-'meur- 
très y viols, séductions , libertinage ,' scandales, con- 
duite- inquiète et turbulente. 

' X^éyéqué de Colle ayant demandé dans le couinant de 
lévrier ,' ^assistance' du gouvernement pour 'réprimer 
lés abus de la flagettomanie ,' on décide 'que Pévè<i{ue 
pùblieroit ^ d'abord un mandement pastoral pour ins- 
truire le peuple sur les vrais actes de ' p&iitencey:^t 
Qu'ensuite le tribunal xi vil menaoeroit de la prison t<ms 
ceux qui se donneroient en spectacle en se fouettant. 
•V En avril , l'évèque de Peseta .fit part au gouverne- 
ment ' qu0 , ; dans - son diocèse , plusieurs parens cktf 
troiont leurs enfàns mâles, pour les rendre propres au 
ehant d'émise : le. grand-duc' donna ordre -de l'^tn^ 
pêcher. 

r r En mai, on e;£ila un^^ermite chirurgien , qui .fais^t 
avorter les femmes. 

Sur une information du sénateur Rucellài, le grand- 
duc fit exiler^ dans le mois de juillet, un prêtre, maître 
d'école à Uzzano, qui avoit attenté à la pudeur de plu- 
sieurs petites filles, ses écolières, et étoit, outre cela> 
querelleur, perturbateur du repos public , etc. 


{l) A cpndizione che siano faite in chiesa, senza spettacolij e 
ierminaie aU^Ave Maria délia sera. 


< Peu après^-un- prêtre :m€Nlénoi8 , établi .dans lerdiocè^ 
de Pise^ en fut^renyoyé^ comme étant dé nioeurs .dé^- 
xégléés, :tur]»ilent 9 auteur.de dîscordes.et dejacandalea, 
«t contrebandier y etc. 

$ XX. «— Il ne futquestioniau commencement de 
l'année 1767, que des disputes entre: le baron S^-Odiie 
^t -le^cardinal Torrigiani,. qui prétendoit soiimettne Je 
ministre de Léopold à l'humiliation de deroir fÎEuie anti«- 
chambre chez Lui , pour , ne l'admettre que lorsqu'il le 
jngeroit à propos. ' 

. Pezidant que toutes les cours ordonnoient. à leurs mi- 
•niatres à Home, de prendre part à l'a&oiit fait i mi 
.lie leurs collègues, le grand-nluc fit défendre au nonoe 
•nouvellement nommé, de serrendreâ Floxience, tai^t 
'que les différends ne seroient pas.applanis. 

Il fit enlever. les armes du pape de l'àrchevédié de 
Siène,; cette. ville se trouvant, dit— il,, en Toscane ^t 
non. dans les états pontificaux. 

: Ler.2 limai, il fut défendu, par line circulaire , à tous 
les évèquea toscans , . de. faire . célébrer des fâtes publi- 
.ques , sans, rautorisation du gouvernement. 

En juin, sur un projet de Rucéllai pour connoiti'è 
'exactement le nombre des couvons y celui des individus 
de chaque maison,, l'actif et. le passif de leurs rey&- 
: nus,' etc. , le grand-duc fit imprimer un tableau qui fut 
•envoyé aux supérieurs de toutes les maisons religieu3e9, 
>avec: x)rdre de remplir les. blancs, les déclarant reqK>n- 
isaUes des .moindres infidélités qu'ils pourroient corn- 
^mettise. 

S XXI. — Plan du. sénateur Rucellai pour, terminer 
•définitivement et d'autorité les difficultés concernant 
•les asyles : il fut envoyé. au grand-duc le !•' j,uin. 


J70 PIÈCES^ }U8T1FICA.T1Y£S* 

après avoir, été foumis à Tosi , aeerëlaire des Mmà ( a^e- 
tariô dai^ Otto) et à l'abbé Ugacciooiî. 

On j tnooive dea idé^a Imnineuses et phOMOphiqueB, 
comme dans tous les écrits de ce citoyen éclairé* Il pré^ 
a^ite d'abord les asyles comme pernicieux ^ par cdb 
seul qu'ils constituoient un élat dans Fétat > où ils fal- 
aoient réserret des portions de territoires indépendantes 
du ^nremément national , et soumises seulement an 
pape et à sa cour. U démontre Finanffisance des con^ 
cordats avec Rome à ce sujets leur seul résultat étant 
de détourner sur le sens des concordats^ lea disputes 
jqu'il y avpit avant leur acceptation > sur les bulles ^ dé- 
erétales et décisions de la congrégation de Pimmunité. II 
fait voir combien les concordats aont fetals aux gou^ 
vememens ^ puisqu'au moment, même que In cour de 
Rome se relâche sur une partie des prétentions des 
papes 9 elle fait reconnpltre par le pouroir civil ^ ces 
prétentions comme des droits ; celles qui demeurent cai 
vigtieur y doivent désormais être réglées selon les prin- 
cipes de la cour romaine, de laquelle le gouveriïement 
se rend ainsi éternellement dépendant : c'est la le seul 
but de la monarchie pontificale. 

Outre ces observations générales ^ Rucellai entns 
dans quelques détails. Les délits exceptés du privilège 
d'asyle, sont y dit^-il, les grands délits ; or ^ ce sont ceux 
que la société a le moins d'intérêt de punir ^ dès que 
le coupable n'est plus dans le cas d'en commettre d'autres. 
Les concordats ne laissent donc aux gouvememens que 
le triste pouvoir de punir pour punir. Les punitions 
utiles sont celles des petits délits , dont l'impunité, effet 
inévitalde des asyles, engendre les grands , contre les- 
quett il faut ensuite déployer toute la rigueur des loift, 
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en pounuivant sans <;eB8e Teffet et non la icauae, «ans 
hnt réti comxx» sans profit (/)• 

Le tféaaiïeiir fait sentir ^ après cda, qu'il croit injuste 
de forccu* les asjles ou de séduire les réfugiés , pour les 
prirer d'une espèce de droit acquis par le fait; il e»^ 
time honteux 5 d'un autre côté , d'employer ruse contre 
ruse^ pour VAÎncre la cour de Rome dans cette lotte. 
.H propose 9 en conséquence, de respecter totukles asyles y 
mais de les borner aux cimetières, dont on fera des 
espèces de prisons, en les entourant de barreaux de 
fer, et où les réfugiés, cités dans les fbrmes, seront 
considérés et condamnés comme contumaces, s^ilsne se 
rendent point i l'appel de la justice, tandis que s'ils 
obéissait, on leur laissera la vie sauve, et on dimi- 
nuera toutes les autres peines qu'ils pourroient avoir 
encourues. Comme l'exécution de la loi qu'il proposa 
devoit en partie dépendre des prêtres, de la fidélité 
desquels il n'y avoit que trop de raisons de douter, , 
Rucellai fait remarquer au grand-duc, qu'il pourra tou- 
jours les tenir en bride, au moyen des exils et autres 
peines économiques. « Je sais, dit-il, qu'il seroit à dé- 
sirer que l'on ignorât jusqu'au nom des procès écono- 
miques ou extrajudidaires ; mais le système eatholi 

que-romaiii en a rendu l'usage indispensable aux gou*- 
vememens , pour contenir le clergé : en mettant les 
prêtres au-dessus de la loi , à laquelle il déclare qu'ils 
ne sont point soumis , il les a placés hors de la loi* 


(/}.... il dîsgraziato potere di punlre^cioè dl peneguitare l'effetto 
« non la causa ^ senza speranza di ritirare veran f rutto dalla pena , 
elle per rendéfla ^itttta , ddvrsbbe essere quella di rid^rre il po- 
l^Io « çcedere suo icitereise il non delinqaere. 


r 


;I)!!ailleur9 la législation forcément arbitraire enwm le 
clergé 9 peut avoir sur lui un effe^ trèch-salutaire, qi^i sera 
.•de le &ire finalement renoncer de lui-même à aes ab- 
•snnies et .injustes privilèges, pour accepter ^ comme 
4;aiUL les autres. citoyens ^ la Ibi commune, souvent plus 
;doucQ et toujours impartiale et éq^ui table (m). » 
. $ ;XXIL — Vers la mi-août, le grand-duc mécon- 
,tent de l'archevêque de sa capitale , lui ^t insinuer, 
;mai3 non de sa p^, qiie S. A. R. étoit instruite ,de 
fson opposition à toutes les. entreprises du gouverne- 
ment, et qu'elle lui .conseilloit de changer de conduite, 
y il ne vouloit pas la forcer à prendre des mesures qui 
iauroienttout lieu de déplaire au prélat. 

Le 3.1 dju même mois ^ Léopold ordonna à la police 
-jde découvrir les jésuites espagnols, réfugiés dans ses 
•états, et qu'il en avoit renvoyés. 
]. S XXIIL — . Les décisions . les . plus remarquables . du 

cQnseil d'état sur les affitires ecclésiastiques , pendant 

l'apnée 1767 , sont : 

«. .Une permission accordée, dans les formes ordinaires, 

-au frère Buonaparte de S.-Miniato, de vendre une .pièce 

de terre aux mineurs^conventuels; 

, Un grand nombre de prêtres et de moines,. con- 
. damnés à l'exil pour mauvaise conduite, entre autres 
.un prêtre, de Pescia, pour avoir défloré une Lisa Nanni, 
.sa voisine ; 

Un autre . prêtre qui avoit violé une feinme privée 

de la raison, l'avoit infectée du mal vénérien, et l'a voit 

menacée de la mort si elle le nommoit; 


.( 


(m) Sarebbe desiderabile chesMgnoraMe fino il nomedei procewi 
camerali e délie pêne economiche ^ che ne sono iina conseguenuu . 
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? Un curé et un àbbë^ dont le prémieF avoit' donné» 
une fête de bal dans la maison de Tàntre^ la nuit du> 
mardr-gras) et n'y avoit invHë que âés"fe]nmes dé-^' 
eriëes et des jprêtres. Les laïques qui FaVoîent iu, 
avoient fait dii tapage, avoient affiché des épigrancâôe» 
et sali la porte de la maison; 

Un prêtre qui vivoît avec tme femme mariée ^t' à v6ît*^ ] 
cherché à assassiner le mari, etc., etc* ■ '' ] • ■ > ( 

§ XXrV". -^ Oiî trouve aussi, aux à|*chives de- la* jif-* 
rîdiction, parmi les pièces qui cbncéfmeht crette anàéé^ 
plusieurs lois et édits de Marîe-Thérèsé et «Joseph*^ Il 
concernant les nlaitimortes, led établissemens pieux, Ift" 
jttrUe d^économU j la Visite des couveiifi ,^ etc., etc.'^' potii^ 
la Lombardie autrichienne' {n)l des'donhées' secifètes'^^ 
l^auditeur Venturini, sur Padïnitiistràtion des coiiÈf éns» 
de Toscane, et ses abus; et un mémoire de'Fauditôû/ 
Moneta , ^relativement aux drôiis des princesi àÈtnà le 
règlement de tout ce qui conoeme la profession dés te-^ 
ligieux et religieuses* , . , .'..'> 

Dans cette dernière pièce , après ime docte- énUBÎëra-^ 
tion de toutes les lois ecclésiastiques et civile à de su- 
jet, on lit que lé vœu simple îdoUt on ne doit compter 
qu'à Dieu , ne peut pas être l'objet d'une • Ipi^ lîe y oeïb 
solennel , au contraire , par lequel un individu a'éxigagv 
à suivre l'institut d'un ordre paUicidier , fait i^ue cet 
ordre, de son côté, s'engage à le soutenir^ tandiit. que 
le gouvernement s'oblige tacitement à proté^r;l'mfli- 
vidu ainsi que son ^rdre, et iq[ue l'état s'oblige égale-H^ 
ment à renoncer aux droit» qu'il avoit sur l'ihdustrier 


^i"»^" 


(m) Da 35 ^um^ 3 «èiét^ S^séptéttbn», vtc^ 1767. 


l 
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et le frayail du uauYeau reeliia y et 3ur tout lée moyens 
que çelui-<3i étroit pu ntetlto eu œay te a« pirofit de kt 
piroipéril4 publique : cda fere6 a4ce6«ei]?emetti TéUt m 
xéfêrtàr $wp Us autre» penonaed nea liëea pêit de» veeaxy 
k part dea chargea dont la p^raonae liée a'eal dëban^aa* 
X aée en prenant des engagemeas incompatiblea aT0& se» 
deT4»ir$ cintuaa» eîteyenr Le yoou ac^nnel ne peut dionc 
être permis que p»r l'autorité du gouveniemei^t, et t^fk 
eat'telërévîi M P^^^ l'ètte que dans le» fbroi^ qne le 
geuyemement Im m j^rescrites par ae^ toia* 
^ ' $ XXY . -^ Un d/ea mémoires relatifs à b jundiciioii' 
seligîettSe , que LéopdUl eoUsultoît souvent el qui ser-* 
Yit lieauconp à. le guider dans see philosophiques et 
pieux preieta de té&amt^f est celui du ; sénateur Ru- 
edU f qui fut enroyë par le eomta de RithaeoCQPt à 
Vi^ule) en 17^5; il est intitulé : « Mémoire secsret sur 
Fêtai de la Toecane j relàtitement aux mtérèta de la ju- 
ridîotion ecdésiastique tm eonflit aveo celle de la cour 
de Rome , et contenant diverses coosidénltiona politiques 
et ^liiaielm pkna. ^ 
r he aëiialimr propose dé diminuer Ua a|>iif de Pimmu-' 
1 ttHë peraoaneUe àe$ pifètrto^ eo- ^mimiant k no^ilire 
^ des prftfFos y lequel evt ioiTosqtoe^proportionnieUenieat 
^ 9nx fauqueS) comme Qroia est à cent, la plupa;rt n'em-^ 
brassant là cléricatuare que pour 90 soustraîrQ aux tri-" 
banaux omuuurea» . 

- Le goitvtenemèni est m posaessiot;^ de percevoir plu^ 
siepTs' droits âur toi) eediésâwtiques : il aeroit prudent de 
né pas toucjier oet «rtîcle daxia nn oeeioo^t. Il e|t pro^ 
bable que Ton y perdroit , ayant à traiter avec une 
cour adroite et habituée à toutes les ruses de la chicane* 
U seroit à désirer polir i.'adminisk*fftioH de la justice ^ 


qvLB lés clercs ressortiisent des-trilNiiiaux drik^y pour 
les délits en matièpe mvile} mais comme A {xmoit iaiH^ 
possible^ pour le moment: , d'obtenir ee poîut, il viiu- 
dra mieuiL ne pas le dematider. 

Chi lèyie ^irerées taxes, tant ordinaires 4u'cxtiaor«- 
dinaite», svar les ecclésiastiques ^ Toscane; ilseiKÂt liopi 
de poayoir véduire ostle perception à on s jseème tmi^ 
SoècM 9 sans 4égas'd âwx localités , ou à diSérena privilè- 
ges ou c^^iitmafs : raaâê cette opération o&iroit des i£f^ 
ficiûtés sans nombre , et si on la teatoèt, on pousrdit 
perdre les éeoiU acquis , plutôt qpie d'«Si acquérir ^^ 
noxiv^eaii^^ wiil but Taisonnable de cétui qui i^màràt 
courir les risques, en les mettant tem ëgsien^etilt en ài^ 
cuasion. 

RucelljÂ ^^onseitle d^ezspèdher le plu^ qu'on piouiva left 
àcquiflitîonB des gens^ de mainmorte, dont la miàiéêsp 
e^ toi^ours un mal , et dfopérer la pkts< grande jè^ 
doetion possible des fondions 4e bénéfices et legs per< 
pétucâs de mettes» 

n voudroît aussi que T'en put dimimier l?abua des 
pensions à «ccoxder par le 5^-*Sîége sur les bénéficeis de 
l'état, où i^ moins qu'on nentrslis&t , «n quelque nia- 
nière , cet abus , oomme^ ^nt <JOÉitxaire au bietk pu^ 
Uic, et lésant Fautoriilé aôinreraiiie} mais il aT4moii 
qu^ y atoit dé grands obstacles \ Taincre potÉr y 
parremr , en ce que Rmiiié se montroit toujours jalousé 
de pouvoir lécompenser, saàs ws mettre en fruis', ceox 
de ses partisans de tous les pays, qui tiuliîssoient leuntf 
devoirs de citoyen ou de sujet ponor la servir avec aèle^ 
' La âoiiiînatioti des évéque» «t ufdievêqidee doit âp- 
pâittesir' 4eiu souveraàn* Cest ce qn^l faut chirèmeut et 
irrérocaUement déternuiier^ la cour de Rome* ayant 
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déjà eâttiyé de violer' en. cela les droits .deâ princes;^, 
succesisears de la £unille des Miédicisb 

Le .sénalïeur traite, ensuite la. question des. 'asyles.sa-r- 
crës 9 que nous avons déjà eu lieu d'examiner». . , 
- Après cela > il. dit qu'on ne: doit jamais pennettre 
que les' laïque soient appdl;és devant les ttibnnaux.ec^ 
elé«astiquesy excepté pour. 1^ causes^ en. Biatière de foi,, 
nique ha prêtres eondàmiuent qui que ce. soit à des» 
peines, afflictives ou pécuniaires 9 oe qui supposeroit. 
ehes eux l'exercice de la souveraineté*. U consent àce^ 
qu'on demande à l'autorité Teli^euse la permission de^ 
citer les prêtres devant les tribunaux ordinaires^ pourvu 
que cette permission n^ se refuse jamais. ) 

Dans les causes qui concernent le mariage et les ma-^ 
tièreS'bénéficialeS) l'église., ne doit connoitre que<de ce 
qui a rapport au sacrement ou a la partie spirituelle^. 
t4^t le reste, commie les fiançailles , le#.obligatioi)^ ^itrQj 
1^ parties y les empêchemens, les séparations de biens v. 
les alimens, la restitution de la dot, les questions de 
$0ât ^m^ la personne du bénéficier et autres,, sont ex- 
«lusivemetit du ressort des tribunaux civils. : 
■ II. parlé de l'abus qu'emportoit avec èUe: la juridiction 
ecclésiastique sur le territoire toscan , de treize évêques 
étrangers et de quatre prélats avec droits épiscopaux*, 
Il est vrai qu^iU n'exerçoient oette^ juridiction que pap 
k^ moyen de' vicaires qui résidoient en Toscane^ et qu'eu, 
inlerjûtaht appel. à la nc»iciature> les régiiiçolës.avoient. 
loujctucs une voie ouverte pour éviter de çompai^itre. 

Jiorft du grand-duché* .j 

pn sujqplée à rexequatur fn Toscane^ par la défense 

qui' !exisle dfe temps: immémorial ^ de, publier ,et d'exé-7 

^teri:aiicn]£a6te émané de l'autorité d'un soiiyerain^ 
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étranger) et par conséquent aussi de la, cour de Rome, 
sans le consentement exprès du goarernement.' IL fal- 
loit autrefbia la.mèine licence pour. la. publication des 
jubilés, inddgejEK^ v ^^^^n^i^^i^ications et tout imtre 
acte adressé au;£ é^èques^en forme dja brefs ou;lettre8; 
mais rexerciee de ce droit s'ësl perdu , et si Ton : ne 
peut le^ reprendre , il faut du moins aviser à. ce. que 
Rome ne fasse pas de nouvelles usurpations*. 

Les tribunaux épiscopàu!s: n^ont, jamais, eu légale?- 
ment, ni prisons, ni familiers armés , en Toscane* Les 
exemples d'individus arrêtés par l!àutorité religieuse, 
ne se trouvent consignés que dans les registres évi- 
demment falsifiés de cette même, autorité.'religiéuse : 
si les^faits dont ils semblent faire foi , étoient. prouvés 
véritables, ils ne constateroient alors que le délit. réel 
d'aToir eu des prisons clandestines. 

La puissance sacerdotale a poussé Fin^udeur jusqu^à 
<axiger, parfois, le service du pouvoir civil,, contre 
des personnes qu'elle ne désignoit point, et pour des.mo- 
tifs dont elle ne rendoit pas compte : c'est ce qu^on 
appelle invoquer le bras séculier ^ et l'inquisition, ce tri- 
bunal tout composé d^étrangers qui prétendent ne dé- 
.pendre que de Rome , et dont les violences et les. excès 
préparent l'avancement et la fortune, a le plus sou-» 
vent abusé de bet étrange droit. Il est du devoir du 
«ouverain de faire rentrer le clergé dans, les linkitesi du 
respect qui est dû au gouvernement par tous ses. sujets, 
et que les ecclésiastiques, lorsqu'ils sont plus- pieux 
qu'imbus des maxihies de la cour dé Rome , qui veut 
.dans tous les éiats. rivaliser avec le souverain Inkpième, 
se sont toujours Bien donné de garde de refuser. 

La possession des bénéfices vacans passe au'souve- 

TOM, 3. 12. 
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raiu y de droit et sans intermédiaire : elle est transférée 
au' bénéficier, qui est pourvu et même institué, eu 
verta d'une permission indispensable du même souve- 
rain. U liommoit autrefois l'économe, aâministi*ateur 
an biens bénéficiaux pendant la vacance; mais, de- 
puis Côme I", ce droit s'est exercé par l'<H:dinaire* 

Après avoir exposé Pétat de la juridiction ecclésias- 
tique exercée par le gouvernement de la Toscane, et 
sa situation relativement à la cour de Rome, Rucellai 
crbk devoir faire observer qu'il juge dangereux de né- 
gocier un concordat sur tous les points en général, avec 
d&tie cour, comme on paroissoit en avoir le projet. Il 
en donne pour raisons, que Rome est toujours prête 
à confondre lés droits réels et, par là même, inalié- 
iiables et imprescriptibles de la souveraineté, ainsi que 
les droits que chaque prince a acquis et dont il peut 
justifier la possession légitime , avec oeux qui peuvent 
étire mis en doute et former l'objet d'un traité ; elle 
essaie , de cette manière , d'étendre ses prétentions sur 
l'ensemble de ces droits, et les dispute tous également 
à qui les possède , pour accorder ensuite , comme par 
grâce, cç qu'elle ne peut pas refusa, et pour acquérir 
ce qui étoit en controverse , en récompense de sa pré- 
tendue générosité. - 

U]| autre écueil inévitable des concordats, est la forme y 
qui est toujours celle en usage à la cour de Rome , au 
moment de la conclusion du traité. Delà vient qu'en 
perdant les droits anciens , exprimés dans le langage 
'simple et original de la nature , lé souverain n'aura 
plue pcmr se défendre contre les usm*pations du sacer- 
doce ,. que les armes que celui-ci lui aura fournies , 
»près les avoir tirées de son propre arsenal^ et dont 
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il lui aura permis de se servir. Cela fera néèesaaire- 
ment que l0s d)roit^ que le gouvernement n'aura point 
perdus par la nature même du concordat, il les per- 
àra insensiblement par Pinterprëtation de cet acte , de- 
yenu le titre unique de ses droits , et le seul moyen 
de décider sur leur légitimité. 

Toute l'histoire des disputes de juridiction entre la 
cour de Rome et le pouvoir civil , peut se réduire à 
ce point y qu'elle n'a jamais cessé de prétendre siens les 
droits des autres, afin de pouvoir ensuite les accorder 
par grâce à ceux qui dévoient les posséder par jus- v 
lice , et qui , ennuyés de ce combat étemel , se- sont /" 
<;ontentés d'en jouir à quelque prix que ce fût , sans 
-réfléchir que ce changement de titre permettoit au sa- 
cerdoce y comme il ne manquoit jamais de le faire > de 
revendiquer finalement pour son compte , ce sur quoi 
il paroissoit avoir acquis un droit en le cédant. 

Cela se prouve évidémmrât par Phistoire de tous les 
induits et de tous les concordats que Rome a jamais 
signés (o). 


(o) Da tutta ristoria gîurîsdizionale ^ che facilmenie potrebbe 
formarsi suUe infinité dispute di questa natura, che in tutti i 
tempi lia promosse la corte di Borna con i sovrani ^ si vede chiaro che 
ella in tntto ci6 che non è mero spirituale^ si è rivestita delli »1- 
itrui dîrittiy servendosi unicamente del metodo di contrastorii a 
princîiiioy e di ooncederli per grasna o a titolodi privitegio^ a quel 
medesimi che li difendeTano corne dovntiloro per proprio dîrîtto j 
li quali noiati di dispatare j si sono oontentati di goderli in quella 
-guîia cbe' pate>niiio y seiiwi accorgeni delP importanza di Tarîare 
il titolo; che in qnalche spazio di tempo 9 hft poi prodotto in oon- 
•Mgueaaa di far lorb realmente perdefe; ci6 che oiasoano riconos- 
oerà per neeetpariO) qnalora consÂderi ohe Teffetto de' concordât! 
non è in sostansa che una forma di ridurre i diritti primitivi^ 
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Le sénateur Kucellai croit ^ par consëquent y devoir 
rappeler à son gouvernement qu^il alloit traiter a avec 
la plus rusëe des cours , qui ne renonce jamais à sou 
ancien système ^ auquel elle reconnoit devoir sa puis- 
sance et sa grandeur (p)* » 

Il faudra que le négociateur qu'on mettra en rap- 
port avec la cour de Rome^ outre toutes les autres qua- 
lités requises y ait aussi une connoissance parfaite des ar- 
chives de la Toscane, sous le point de vue de la juri'- 
diction du souverain. 

n seroit peut être bon de n^établir la négociation que 
sur les articles controversés, sans toucher aucunement 
au reste j de peur que le prétendu projet de la cour ro- 
maine, de vouloir tout éclaircir, n'ait été un simple pré- 
texte jpour suspendre ce qui, par sa natuire même, étoit 
incontestable* 

Le sénateur ne doute aucunement, par exemple, que 
dès qu'on aura manifesté le désir de conclure un con- 
cordat général, la cour de Rome ne dispute à celle dé 
Toscane le droit de son exequatur pour les bulles, brefs 
et décrets des congrégations romaines; le droit de per- 
ceroir les impositions directes sur le clergé, etc., et 
qu'elle ne prétende se faire rendre ce qu'elle appellera 


scritti colla > lingna délia natnra 9 sexnplioe ed una , in contratti 
p«Dfla^i. Italie astiiziedel foro, ed espressi col lloguaggio della ciiria 
romana. 

Potrebbesi provars la verità di queata proposizione. 9 cbe fone a 
prima irûita parrà alquauto, trasportata 9 oou la storia di tutti gl'in- 
dulti e concçirdati dei quali ai ha notixia. , 

\p) Che ai ha-da fare con tma coi*te.açfiortiasîina.9 che non afar 
bandooa mai il Tecchio aistema , ciie ella riconofce per ristrumento 
c^i Rua grandezza 
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le droit d'avoir des prisons et des sbirres indépendans du 
sou Yel*ain, pour l'inquisitibn et les autres tribunaux ec- 
clésiastiques : outre cela, elle saura facilement faire naî- 
tre une infinité d'autres ihcidens,' selon le besoin du 
momc^nt, et elle en retii^ra toujours un avantage réel. 
§ XXVI/ — L'année 1769 fut remarquable en -Tos- 
cane par le bienfait de Léopold , qui mit enfin un 
terme à l'intolérable abus des asylés' sacrés, rendit à la 
justice là force et la liberté dont* elle a besoin potir pré- 
venir les délits par la salutaire terreur d'une rigueur 
inévitable, et fit renaître l'ôrdirë et la sûreté dans ses 
états , sous la protection de lois impartiales , au-dessus 
de toute exception et de tout privilège. 

Le g]^and-dùc qui avoit comniùniqué à la cour d'Au* 
triche les pièces qui concemoiént ses différends, âtvec 1^ 
|)àpe sur les asyles, et le projet qù^il avoit formé pour 
réparer lès maux que l'inviolabilité de ces refuges por- 
toit avec elle , reçut par le conite de Rôseâberg , arrivé 
le 3 novên:ibre de Vienne \ l'approbation dé l'impéra- 
trice, et, en conséquence, le 8 du même înoiâ, il fit 
annoncer à Rome que les malfaiteurs de s^i états avoient 
été enlevés des asyles, et déposés dans des prisons, pour 
y jouir de Pimmunité et être traités avec toute la cha- 
rité chrétienne. 

Le mêhie jour > il fit exécuter son plan à Florence , 
à Siène et à Grossetp, et, le lendemain., dans le reste 
du grand^uché. 

Léopold entouré des personnages les phis doctes. et les 
plus éclairés dé la Toscane, et fort instruit lui-même 
dans l'histoire ecclésiastique , savoit fort bien que , pen- 
dant les neuf premiers siècles de l'église , on n^avoït 
connu d'autre entremise du clergé dans les affaires civi- 
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Ics^ que l'intercesaion des évèques et des prêtres auprès 
de Fautoritë) {>our obtenir de la modération dans la pu- 
nition des dëlinquans. 
r- Le Décret de Grati^i ëmit, le premier , la prétention 
I de faire juger les prévenus par la puissance religieuse ^ 
\ mais ce ne fut qïAsn^iSgi^ que Grégoire XIV ^nna 
■ naissance à tous les abus et à tous les scandales des asy-* 
les, en déterminant huit crimes qui ne pouvoient pas 
jouir de ce bénéfice , et en décidant que les tribunaux 
ecclésiastiques auroient dorénavant pu seuls juger, en 
dernier ressort, si les réfugiés se trou voient ou non dans 
un des cas exceptés* 

Partout on modéra le privilège d'asyle : en France, du 
temjps même dé Léopold, Péglise ne sauvoit plus les cou- 
pàUea; en Allemagne, dans très-peu de circonstances* 
Dans les Payâ-^Bas , des mesures énergiques avoient été 
prises pour diminuer ces abus, ainsi qu'en Italie , qui , 
cependant a toujours été plus tardive, dans ces cas^ que 
les autres états catholiques , à cause de son voisinage de 
Home. Venise, cependant, y avoit donné l'exemple, et 
ilavoit bientôt été suivi par là Lombardie, par Turirï^ 
Parme , Naples, et même par les états pontificaux* 

Il n'y avoit donc plus qu'en Toscane , où les crimes 
les plus atroces, comme les plus petits délits, étoient 
non-seulement impunis, mais même encouragés et pro*- 
tégés par le privilège des églises. Les assassins, les fra-« 
tricides, les empoisonneurs, les incendiaires, les déser-> 
teurs , les voleurs , les fils de famille qui vouloient se 
soustraire à l'autorité paternelle, les moines' qui avoient 
^mérité quelque châtiment de la part de leurs supé- 
rieurs, ou les soldats de leurs officiers, ceux qui avoient 
contracté des dettes, etc., etc., se retiroîent dans les me- 
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mes aayles, y «toient tous également bien accueillis, et 
y viroieut, tous ensemble, dans les plus grands dé- 
sordres* 

Là, ils trouUoient le service divin ât souvent mot-M 
traitoient les prêtres; ils commettoient délita surdéUU, 
insultMent et même blessoient les perscomes qui fré- ' 
quentoient les églises où l'on n'avoit pas rougi de le^ 
recevoir, de les soutenir et de Ifis déf^mïb'e ouverte- ^ 
ment. Ds y tenoient puLIiquemetit écolei^ji^roqnv-ie l 
et de vol pour la jeunesse, vmdoient d^itufiarchandises 
de contrebande et des objets dérobés. Ils avoient aujffè* | 
d'eux des femmes puUiqueg, cotichoient pèle-mèle sous 1 
les portiques, et souvent même avoient des enfans , ^' 
pendant le temps de leur retrait Ils mangeoient , bui 
voient, exerçoient leurs métiffs et tenoient , boutique 
dana les élises. Ha jt avoientf^es armes défendues, ar- 
i-itoient les, passans 'pour Im^mçonner , et Uroient sur 
les ageus auprès d'eux. Ils 

sortoient re de nouveaux 

vols et d uis ils rentraient 

dans l'ég! de la protection 

que le tei wrdoient. ; 

C'étoiei réceloient le plus ' 

de scâén . fort bien , parce 

qu'ils en Tant aux b-avaox 

de la mai comme d'instru- 

mens potj s qu'ils vouloient 

faire coni > pour celles qu'ils 

fM>mmett( itoient ensuite sur 

leurs hôt it de liiire, pour 

l'utilité A laquelle ils étoient 

fort adon campagnes. 
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Nous nous contenterons de donner un seul exemple 
de tons ces abus y de l'existence desquels bien des gens 
peuvent encore rendre témoignage en Toscane, «t dont 
Léopold les a à jamais délivres : peu avant la réforme 
des refuges , les moines' du couvent de S.-Spirito à 
Florence avoient poussé Pimpudence, jusqu'à donner 
une chambre dans le noviciat à un voleur qui avoit 
voulu tuer son propre frère. 

Cétoit là l'état déplorable dans leqiîel se trouroit 
cette belle partie de l'Italie. Il y avoit, 1ers de la sup- 
pression des adyles, quatro-vingt réfugiés^ dont un tiers 
étoient des homicides volontaires , et dont les autres 
étoient tous coupables , soit d'avoir blessé fortement 
des citoyens, soit d'avoir commis des vols considéra- 
bles : plusieurs d'entre eux étoient des échappés des ga- 
lères. 

' Il fut décidé <> en conséquence, qu'on les feroit enle- 
ver ^ et l'on porta une loi qui ordonnoit à la force pu- 
blique d'enlever de même , dorénavant , tout réfugié , 
dans quelqu'asyle que ce fut (les seuls débiteurs civils 
non banqueroutiers fi'auduleux , exceptés ) pour être 
immédiatement traduit devant les tribunaux ordinai-*- 
resy et condamné, s'il y avoit lieu, à dix ans de fers, 
en: cas qu'il :eût mérité la peine capitale, à cinq, s'Q 
en avoit mérité dix , et ainsi de suite , en miligeant tou- 
jours la punition, par égard pour le sol appelé- «acre 
où il auroit été trouvé. C'étoit le seul moyen d'arran- 
ger les choses de manière à conserver intacts les droits 
de la souveraineté , tout en manifestant le respect dû 
aux églises, et à mettre enfin un terme à des désor- 
dres que l'honneur , la dignité et la conscience - même 
du prince lui défendoient de tolérer plus long-temps. 
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' Parlpiifi 'maintenant d'un mémoire fort intéressant dû 
sénateur Rncellai sur la fameuse bulle In cœna Donùnù 

L'honorable secrétaire de la juridiction appuie sur- 
tout, sur l'esprit qui a dicté cet étemel monument de 
l'ambition sacerdotale 9 sur les conséquences de son. exé- 
cution en Toscane y et sur les moyens de s'y. opposer 
et -de résister 9. en même temps, aux entreprises delà 
cour. de.Rome .cont;re les droits de. la couronne. 

Un souTerain 9 dit-il, doit à. sa propre dignité et à 
la justice., de se défendre lui-même et de défendre ses 
droits contre. les attentais de la. bulle appelée In cœna; 
il doit protéger ses sujets contre les. effets civils des 
mesures dont elle les menace* 

La base de la puissance romaine est contenue dans 
le Cojj}8 du droit canon , et notamment dans la partie 
intitulée ^roit pontifical : il est composé des bulles , 
lettres et réponses des papes,. et des décrets des con- 
grégations de sa cour; et il est l'instrument, au moyen 
duquel elle abuse du sacerdoce , pour atteindre ses fins 
politiques, même dans les états des autres. 

« La bulle In cœna Domini est le sommaire de toutes 
les lois ecclésiastiques, tendantes à établir le despotisme 
de la cour de Rome , œuvre de tant de siècles , arrosé 
du sang de tant de millions d'hommes, fondé sur les 
dépouilles de tant de souverains avilis , sur les ruines 
de tant de trônes renversés , comme l'histoire ecclésias- 
tique des huit derniers siècles le prouve à l'évidence. Les 
maximes de cette bulle dominent dans le droit canon, 
et se lient à toutes les parties dont il se compose; et le 
droit canon est enseigné et expliqué publiquement dans 
les écoles du christianisme. » 

« La bulle In cœna a été la source des scandaleuses 
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discôordes èutro le sacerdoce et Tenipire, pendant le XI" 
siècle, discordes entièrement inconnues jusqu'au temps 
où P^Use a coxnmeiicë à parler le langage inTenté par 
la cour romaine^ pour pouroir abuser impunément du 
pouvoir des cl^s , au moyen des factions des Guelfes 
et des GibdiinS) qu'elle a voit suscitées et qu'elle nour- 
rissoit. Elle a été la source de l'inquisition qu'elle a 
soutenue jusqiiè dans ses plus terribles excès y des croi- 
sades y des censures, des interdits , etc., eic^y dont elle 
s'est servie pour balancer d'abord , puis pour alMittre les 
forces de l'Empiife , pour le dépouiller d'une partie de 
ses états dltalie , et pour s'ériger , de cette manière, 
une espèce de monarchie nouvelle (q)* » 

Les souverains souvent déposés par leurs peuples qui 
n'étoient plus composés que de sujets des prêtres , ei 
sans cesse menacés du poignai*d que tenoîent sur leur 
sein des fanatiques d^oués à l'église, confièrent leur 
défense à la plume des jurisconsultes; les droits de l'em- 
pire furent soutenus par un Pierre Cugnères, un Paris, 
un Pierre Des Vignes, un Marsile de Padoue, et par le 


(q) La .bolla In cœna Domini è il sommario, e compendio délie 
leggi ecclesiasticlie , tendenti per varie vie a fttabilire il despotismo 
délia corte romaua, fabbricato col lavoro di tantt secoli, inaffiato 
col Mngutf di tnillioni d'aomini , e piantato au la base dî tatili 
Morratii avviliti , e di tanti troni rovesciati ^ come lo dimoitra l'ia- 
toria ecclesiastica degli ultimi otto seéoli intîeri ; e le massime con- 
tenute nella bolla serpeggiano^ e si concatenaiio con tatte le altre 
parti del diritto canonico , il qtiale volgarmente si spiega in tntte 
le scable del cristianestmo. 

La religion^ tal quale è ammessa , ginatamente dee anco consider 
rarsi come legge fondamentale dello statoj ed in conseguenza se lo 
dee iina.persona civile > a oui çoxpe a tutte l'altre persone clie lo 
dompongono j si conipetono certi determinati dirilli y anco relatîva- 
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Dante ^ que la cour de Rome eut peu de j»etne à pcôrdre 
tous également , en les déclarant successÎTement atteints 
et convaincus du crime d^hérésie y le plus horriUe des 
crimes à cette époque. 

Cette tentative si malheuteuse pour ses premi^s au-^ 
teurs. a été la source et le commencement de la grande 
réforme religieuse ^ adoptée à la jfin par toutes les na* 
tions qui n'oilt pas voulu démeUrèr esclaves ^ excepté 
par la Franceii Les irois de France qui craignoient la 
réforme^ n'ont réussi à l'éviter qu'en laissant déchirer 
leur patrie par les guerres civiles que Rome allumoit , 
sous prétexte de religion ; en soutenant d'interminaUes 
disputes contre elle ; et enfin en embrassant un système 
de droits prétendus particuliers, sous le nom de libertés 
de r église gallicane ^ que là cour romaine abhorre in«- 
térieurement, autant que la réformation et lliérésie. 

L'Italie où l'amour de la liberté a voit rendu les peu- 
ples presque vassaux de la cour de Rome ^ qu'ils dé- 
feudoient contre les empereurs, non parce qu'ils la 
croy oient fondée dans ses prétentions, mais parce qu'elle 


mente aile prérogative deUa corte di Roma ne' paen délia sua co^ 
munione. 

Tutta la difficoltà si riduce a fissare ci6 ohe le compete neir al- 
trui territorio. 

La corte di Roma ^ o vogliasi dire la caria romana > ne' paesi di 
sua comunione, prétende di determinarlo oon questa boUa, comiu- 
ciata con le décrétait , o poco dopo , ed accresciuta al favore délie 
buone occasion i^ a misura délie sue TogHe^ sotto Tistesso titolo con 
cui oomparve nel mondo. Dee dunque fermarsi il dato^ cke qiiesl^ 
boUa è stata il semé di lutte le scaudolose discordie Ira il sacer- 
dozio e rimperO} suscitate neir undecimo secoio^ ignote c afiaUo 
sconosciute fino ché la cliiesa non ha appreso a pariare il linguag- 
gîu iuventato dalla ciuia romaun , pcr potcrc impiiuemcjuite aba- 
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les dëfendoit à son tour avec les seules armes qui pus- 
sent lutter contre celles de Tempire , les excommuni- 
cations et les interdits ; PItalie , dis- je, ëtoit soumise à 
tous les abus du système sacerdotal. Ajoutons à cela 
l'esprit mercantile y auquel les Italiens de cette ëpoque 
rapportoient tant les principes que les ëyénemens po- 
litiques, et nous n'aurons pas de peine à concevoir qu'ils 
se croyoient intéresses à soutenir la cour de ïlome, dans 
sèa mesures et dans ses entreprises , quelqù'injustes 
qu'elles fussent, afin de lui conserver cette domination 
suprême sur le monde catholique , au moyen de la- 
quelle elle attiroit à elle les richesses de toute PEurope. 
Rome considérée politiquement , étoit alors la base 
de la liberté italienne; considérée mercantilement, elle 
étoit la source de sa prospérité. Mais il fallôit pour cela 
qu'elle conservât sa puissance, et elle ne pou voit le faire 
qu'au moyen du roman de son droit pontifical (r). 


sarsi della potestà dello chiavi, con le fazioni de^ Cuelfi e Glii- 
bellini da essa suscitate y e nutrite ; con l'inquisizione > sosteuuta 
fiuo ag.li ultimi eccessi ; con le crociate^ le. censure y griuterdeUi^ 
affatto nnovi e soonosciati nella sana disciplina délia chiesa^ e con- 
trarj a ogni principio di ragione; con le qnali arti ha saputo non 
solo bilanciare e deprimere le forze delP impero y ma spogliarlo de* 
suoi stati d^Italia ; érigerai con una parte di essi iu monarchia ; e 
portare il papato fino al pauto di far passar i regni d'nna in altra 
gente , e di sacrificare la vita de' sovrani al capriccio de' sadditi , 
pii6 dîrsi senza contradizione ^ fino che la nécessita non insegno a' 
sovrani di sosteoere il proprio diritto con gli scritti de' pin ce- 
lebri gnireconsuiti , che tutti s'hanno nelle raccolte dello Scardio , 
del Goldasto, delBalnzio, fra' qnali si disttnsero Pietro Cngnères ^ 
Parisio , Pier délie Vigne , Marsilio da Padova , ed il nostro Dante 
Alighieri. 

(r) Questa potenza iion poteVa sostenersi, che col romanzo del 
gius pontîficio 
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A peine les nouveaux gouyememens italiens crurentrils 
n'ayoir plus rien à craindre du dehors pour leur in- 
dépendance , qu'ils commencèrent à cramdre les excès 
de la puissance sacerdotale , et qu'ils changèrent de sys- 
tème et de conduite* Sans oser déclarer ouvertement 
leur opposition aux prétentions intolérables de là cour 
de Rome, ils cherchèrent à les rendre illusoires, par 
de nouvelles lois, tendantes à restreindre le pouvoir 
pontifical, et les immunités réelles et personnelles de 
leur clergé y ces lois soM presque toutes de la même 
époque. . 

Pour me borner à la Toscane , ce fut alors que Ton 
ôta la prison et les sbiri^s aux'^vèques et aux tribu- 
naux du S^-Office, et qu'on empêcha autant que pos- 
sible celui-ci de faire du mal; qu'on limita la puis- 
sance dès évèques et qu'on ne permit plus à la cour de 
Rome de les nommer selon ses caprices; qu'on rendit le 
temporel des bénéfices dépendant de l'autorité publi- 
que, d'où est né rexequatur $ qu'on s'opposa indirec- 
tement au trop fréquent passage des biens dans les mains 
des ecclésiastiques , et qu'on s'arrangea de manière à ce 
que leurs nouvelles acquisitions fassent soumises aux 
charges publiques, etc. , etc. 

Mais cette manière détournée de combattre la cour 
romaine fut bientôt neutralisée par cette même cour, 
maîtresse dans l'art de forger des ruses : elle mit en 
avant ce qu'elle appela la liberté ecclésiastique , droit 
occulte, qui comprend tout ce que Rome a émis de 
prétentions jusqu'à présent , et ce qu'elle sera dans le 
cas de pouvoir en émettre encore à Favenir; au moyen 
de ce prétendu droit, il devint impossible d'imaginer 
une seule action humaine qu'elle ne pût atteindre, et 
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^nt ^Uq . ne pût disposer s'il y alioit de son intérêt , 
^uel qu'il fût d^ailleurs (s). 

. Tout ce qui offensoit ou lësoit cette liberté esclésias- 
4iqiiie directement ou indirectement, fut dès lors compris 
dans la bulle In cœna^ et anathématisé par elle. 
• Telles furent les lois dont nous venons é^ parler : 
la cour romaine soutint qu'elles ëtoient nulles de droite 
comme ayant été faites sans autorité légitime* • 

Les iétaits où elles aroient été prom^alguées , furent ex- 
communiés et interdits, attaqués par les ferrées tempo- 
relles des pontifes régnans , ou par celles des peuples 
qu'ils armoîent contre leura gouvememens , parce que 
les gouTcmemens aroient fait exécuter les lois portées 
en faveur de ces mêmes peuples. 

Kome exerça par ce moyen son despotisme sur tous 
les états d'Italie et nommément sur la république de 
Horence, jusqu'à oe qu'on y eut adopté le système des 
jiir^CQnsultes espagn<ds. C!eux--ci prennent les préten- 
tions de la conr romaine peur ce qu'elles sont et telles 


•^r^^ 


{s) Ma pevchè qnesto «écofwio metodo era curiale^ e.clie in aos- 
tanza accordava col fatto un' indipendenza alF eoclesiastico , nel 
tempo isteaso che intendeva d'impagnarla y ebbe Pistessa sorte dell* 
altro \ e ben presto 9 e cou somma facilita la corte di Roma j cLe 
aempra sarA grau mastra. ;in cbimica curiale j seppe nell' ntante ro- 
vinare quasto skteiaa curialf cop la curia made^ma^ col trovare 
uel diritto jpontificio una aiiova pertona civile ^ sotto nome di li- 
bertâ, ecdesiastica , sconosciuta per Tavanti uel vero diritto eano- 
nieo 9 prima the fosse rivëstito del gins pontificio y che la «ola curia 
mmana^conoioey e cbe tal qualelo defininee^ compreQde^tittto qnello 
«lie ha .volato. fiuoj»^ ^ <^e mai.potrà yolere in avreiure, non es- 
SQudo possihile d'immaginare un atto umano j che ne sia esente y 
semprechè iii qualche forma jiossa influîre nel ffuo interesse qtialun- 
qite si sia. ' 
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qu'elles sont, sans examiner si eUes aoiit&iidâes.ou non 
en justice; mais ils prémunissent les goorârnemens contre 
les abus qui en résultent ^ en exigeant que tofut ordre ou 
défense 9 pour le spirituel comme pour le temporel , et 
généralement tout écrit quelconque Tenant de cette cour , 
soient soumis k une censure civile ^ chargée de scruter 
s^ils sont contraires ou non aux lots de Fétat, et à T^er 
qu'ils ne puissent devenir obligatoires .^ue par la publi- 
cation qui en est légitimement faite y comme une suile 
du consentement du souverain. 

Cette nécessité de texequatur est la base du système 
de juridiction ou des droits de la <^ouromie^ dans tous 
les états de la communion romaine* 

Si la loi de PexegucUur étoit bien exécutée , et si les \ 
contraventions étoient exactement pûmes ^ le pouToir y 
dé Ron^e cesseroit d'-être à craindre et ne pourroit plus l 
opérer le maL *^ 

La cour romaine en vit d'abord les ccmséquences ; dlle 
ne cessa 9 depuis lors, de la condamner ^ et elle dédara 
frapper des censuiws de la butte iÏK cœna , tous ceux qiii 
la faisoient exécuter ou qui l'êxécutoient eux-mêmes .' 
néanmoins elle fut dbligée d'en tolérer l'existence. 

Toutes ses ruses maintenant tendent i l'éluder, et ^' 
elle y réussit souvent, même auprès des gouverne*- ; 
mens les plus clairvoyans. Le devoir de l'autorité test ^ 
d'être sans cesse sur ses gardes, pour déjouer ces ruses 
et réprimer sévèrement le clergé qui en est l'instru- j 
ment. ; 

, Il s'agit de savoir comment on punira les transgres- 
seurs. Rucellai confesse qu'il ne croit point que les pu- 
nitions éconondqueê ou extrajudiciaires soient justes: 
rien, dit-U, ne ressemble plus à de l'arbitraire; et il 
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est loin de convenir que ce soit là un des droits de la 
souveraineté (^). 

D'ailleurs les sentences économiques sont des voies 
de fait , par lesquelles le plus fort sévit contre le plus 
foible, parce qu'il n'a pas le droit d'agir d'après les règles 
de la justice, ou que ceux contre qui il agit n'y sont 
point soumis. Rucellài ne croit pas prudent d'avouer 
mèine tacitement que le dergé est dans ce cas; ce qui 
le rendroit aussi plus 'intéressant et le feroit paraître 
plus vénérable aux yeux du peuple y et ce qui paip 
conséquent augménteroit.son pouvoir,' en diminuant le 
pouvoir du souverain, devenu^ odieux par l'usage qu'il 
en fait. 

n voudroit' qu'on punit les prêtres comme viola- 
teurs des lois , et que leur obéissance à la bulle In coma 
cesàt d'être pour eux une excuse , non parce que cette 
bulle ne se publie plus avec Vexeqiwtur ( car on ne 
peut se dissiihuler qu'elle a été publiée partout,- qu'elle 
se publie encore, qu'on en enseigne les principes dans 
les écoles, et qu'elle est inculquée par les confesseurs à 
r leurs pénitens), mais parce qu'elle est évidemment in- 
\ juste, subversive de tous les droits de la souveraineté, 
de toutes les lois , du bon ordre et de la tranquillité pu- 
blique ( m). 


s. 


(f) La potestà economica 9 lasciando da parte che nuUa yi ha, 
che pin di questa rassomigli al potere arbitrario, e cbe le pêne 
eoonomiche sempre si risolvono nelle vie di fatto , cioè , nel dîriUo 
del più forte sôpra il più debdie, non puo gtastamentê nsarsi^ se 
non ne* casi 9 ne' quali non arriva la potenza ordinaria , sia per 
difetto.delle.leggij 4i ^inrisdizione aopra qtielli che offendôno il 
dirîtto pobblîco', o di forze. 

(»):.... ringinstizia di oui è rîpiena, ch* è quella che attenta al 


. Tant que le gioiuYemeixieot ne se 9era paa déelaM i 
ce sujet, iranchement, et Quyertement , il 4eyra. plain- 
dre plutôt que punir les prètxes, exécuteurji principaux 
de la bulle In oomay dana le tribunal de la pénitence , 
où il .ne, leur. est periuia de ae. déterminer que d'après 
les.ojC!drQS,.de.leur évèque, qui n'est lui-même. mû que 
par .la^conr de. Rcone , depuis que par ses fausses dé-r 
crëtales elle a réussi à dépouiller l'épiscopat de ses droits 
.-.cancmques.y .inaliénables .et imprescriptiUes , et qu'au 
moyen de la profession de foi que doit faire l'ordinand» 
.et qu'dle.a transformée en un vrai serment de fidélité 
et, de yasflielage , elle l'a rendu l'esclaye le plus yil de 
toutes ses volontés (p). 

. .Ce .serment est Ja; promesse jurée, d'être infidèle & son 1 
^propre souverain^ et de le .trahir même y aussi souvent r 
quei'exigçra l'intérêt de. la cour d© Rome {w). J 

I^ jgoujvememeps^ le reconnoiasent comme obïigpiT- 
toke ,. puisqu'ils permettent.de le prêter. 

Les prêtres qui l'observent , en faisant exécuter la 


diritto /egîo 9 e che la rende maritevole dresser bandita dal mondo. 

lo rispetto i sovrani e i primi ministri clie hanno Tonore di ser- 
TÎrli \ ma non è meno vero per questo 9 che la quistione che puo ca- 
tdenrl è j' se. sîa iiiusto d'abolir la. bcdla o .nd» 

, Se lo è,,la proil^iscano per questo titolo 9 appog^iato alla giiutjiziit 
e alla rerità , e a cui non pa6 essere veriina replica. 

(v) Lacorte di Roma con le sue decretali false e vere 9 ha'spo- 
gliafo il veseoVo de* snoi primitivi diritti-^ benché proVenienti dt- 
'rell»meiil«>da Dioy e in conseguepza. iodiTiMbili dall' «rdinei • 
l'ha rendato schiavo vilisliimo, con le costituzioni e le lusinghe 
délia sua caria. 

(^] E Tefo cbe giurano d'eswre infedeli fine a' proprj sovrani, 
"9 di trildtrii anc«9ra , qnanda lo voglia Pinterewe délia caria romana, 
• . Ma è vttvo .«ncom dio» tutti i sovxtni «offrono che lo prestino. 
ToM. 3. i3. 
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l^tiUe fm Voi/ia , et ^u refuMUHt râbaoltiti#n à ceax qui 
k violent ov qi¥ ne le repentent pee de l'eroir Tîolée^ 
iont PdbeUee i leur g^nv^mement qoi l'a {iroacrite : 
ceux qni ne i\))E»èrrent pee «ont pujtiree. 

Si les prêtres qu^on laisse dans œtte malheureuse al- 
temalite B&nt k plaindre^ les fidèles qnî croient devoir 
soumettre leur jugemient à celui de leurs pasteurs ^ le 
ser<Hit eneete bien dairantage. 

' Le sénateur Racolai propose, pour terminer totutes 
ces eontradietlons, de «onsidérw la bulle in ctefm comme 
une loi civile, portée par le pape, loi nijnste , ^ que le 
fMipe veut injustement rMdre exëeutoire dans les états 
des autres souverains : il propose d*en défèndi«^ par «m 
éJit^ l'^jtëeution directe on indirecte, la pnUieation, et 
Te^ciposition eoinme aflehe, pour les motifs einiesens 
mentionnai > et sons les peines qu^on jug^m convena- 
bles-, ^ïéeutabies conU« les prètires , qu'il fendra «aèmo 
nommer sans 4% mioindre ëgard, dans h menaoo de la 
pénalité» 

Il aimeroit mieux que , par une déclaration de la 
puissance religieuse elle-même , on ôtât aux prêtres et 
aux fidèles Pobligation dans le^or de là conscience, d'ob- 
server cette buUe ; mais cette déclaration devroit venir 
du pape, qui ne la. donnera jamais^ à moins d'y être 
forcé par tous les gouvememens ca'dioliqnies à la fois, 
et à moins de yoir qu'il est maintenant de son intérêt 
d'abolir ce qu'il n'a établi que par intérêt, même on 
dépit de ee qu'il y a de plus sacré , en dépit de la re- 
ligion. 

n faut donc, en attendant, s'en tenir à la loi propo- 
posée , que l'on pourra , lorsqu elle sera ré^îgée^ com- 
muniqué!^ à la cour de Rome, afin <tu'eUe<en enipèclie 
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la publication par le seul moyen qui «oit en «on pou- 
voir , c'est-à-dire par Fabolition de la bulle. Et , dw« 
ce cas ^ il faudra bien convaincre cette cour que le parti 
est irrëvocaUement pris, et que Ton ne veut entrer daiis 
aucune négociation , que Pon ne veut discuter aucune 
espèce de traité (x)» 

Nous avons fait un si long extrait de ce morceau 


(*) L'ordre du ^nind-duo de «upprimer entièrement la buUa In 
utna Domini y et la défense de jamais en faire mention à l'avenir , 
en Toscane j derinreat des lois de Tétat, d'après TaTis du sénateur 
Racellai. Mais ces lois , avant d'être observées ^ durent être renon- 
Tfléea t gq tfQOV^nt. Nous arons une eircalaire du secrétaire de la 
juridiction) adressée à l'éréque de Pistoie, prédécesseur de Aicci | 
le 7 août 177a > où il est dit que le gouvernement avoit appris 
que la bulle In coma y proscrite dans tous les états catholiques (or-» 
mai piiûsoritta da tutti i dominj cattolici), étoit encore affichée 
dans les sacristies et les confessionnaux da quelques églises du grtnd- 
duché j et qu'on avoit même osé la publier , du haut de la chaire ou 
devant tes autels ^ pendant la ^emainenutînte ( vîd. Archiv. Ricci j 
MisteUan. tom. a , f» 33 }. 

Nous rapporterons à ce propos ^ une anecdote qui concerne cette 
bulle f epoore plus extravagante qu^elle n'est contraire aux droi^ 
inaliénables et imprescriptibles de tous les goovememens. Cette anec- 
*dote servira à prouver les pas rétrogrades que fait faire aux peu- 
ples repdps à 1a légitimité de Tarbitraîret chacune des prétendues, 
restanraiîoQS auxquelles on les assujettit* . 

En iBr^y Rnfib, avchevôqae de NapleSf parent du trop ihmeus: 
cardînel Rofio dont nous avons parlé à propos du brigandage de 179^ ^ 
pnUia une liste de cas ré^rvés , parmi levquela il plaça les JU'aiif- 
greasiona des articles de la bulle In cœna Domini, ho roi Ferdi- 
nand IV averti de cette violation des lois du vqyaniiiei chargea 
le minîsli-e de» affaires. eQclési9atiques de faire aupprimer It^ liste 
des €9». réserTéf > par le cardinal lui-même dont elle portoit le nom; 
il lui ordonna de faire une réprimande séyère k un chaf^ofue qui 
avoit entraîné le pi^lat par ^ perfides conseils dans cet acte de 
désobéissance f avec menaces de le bannir à jamais du terriloite 
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éloquent et bien raisoniH^y parce qtie la hvtWe In cœnct 
Dùmini est actuellement invoquée par laN:our de Rome; 
parce qu^elle la regarde comnie toujours existante dafis 
sa première force; parce qu'elle accorde, encore au^ur- 
ctktdyk ses ministres, le pouvoir d'absoudre ceux qui au^ 
roiint la foiblesse de croire qu'ils en ont encouru les * 
censures. Après cette dissertation, le sénater^r Rucellai 
ajoute , que tout ce qu^il a proposé n'est qu'une mesure 
de précaution particulière , mais .que la vraie fin politi- 
que de toute mesure relative à la juridiction religieuse, 
devroit toujours être de mettre le clergé au niveau, des 
laïques, pour tout ce qui regarde les devoirs des ci^ 
toyens, et d'abolir toutes leurs prérogatives d'immunités 
personnelles et réelles ; que , tant que l'on n'aura point 
atteint ce but principal, il y aura toujours un état. demM 
Peiat j et que les sujets de controverse ne cesseront pas 
de naître les uns des autres (y). 


napolitain, s'il oontinuoit à troubler de cette nianîère la tnfnqaîU 
lité pnblîque. 

Le ministre 9 en exécntiint les ordres' du roi, se servît pour écrire 
au eardikial Ruflb , d*un de ses principaux employés , prétrè et archi- 
diacre , nommé Luc Cagnazzi. 

Après la chute du gouvernement constitutionnel napolitain 'j lors- 
que Ferdinand eut été restau fé pour la' troisième fois, dans la 
plénitude de son bon plaisir, Luc Cagnazzi fut destitué de son 
emploi , précisément et uniquement pour avoir rédigé la lettré k 
ParthevéqUe de Naples, diaprés les instructions du ministre qui 
u'avoit fait qu*obéir au roi jouissant da pouvoir absolu dans toute 
son extension. Cette destitution fat*ëxigée par le cardinal. 

Nous tenons l'anecdote que nous venons de rapporte^ , dVin des 
plus purs et des plus zélés défenseurs du régime de. la justice, ap- 
puyé sur tme constitution non illusoire. ' 

(y) ^V^^ certo,' che tutto qnesto' è in sostanza un proVvéni- 
Mento particolare , e che il vero soopo politico dovsebbe essere qncUd 
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n voadrort, pour qu'on arivAt {du»s iM et pLiu êûf^ 
nieat à. ce bu t. en Toscane, qiie Ton. obligeât tous 1^ 
prélats , inférie ws ;, ayant . juridiction ,^ comme ^l^bës , 
prieurs ^.g^rdieiis 4e couvens, etc.,^ d'exhiber les patenta 
rde leur ël^Qtipn , pc^or en dkenir la cpnfirxne^îon dp 
^Quveniepient, ;qiii ebercheroit à les teiiir le plus pos- 
sible dans sa dépendance. Uvoudroit, en outre., gu'oa 
les soumît , aussi bien que les. évêques , à prêter un ser- 
^men,t . ^ fidélité qui les tînt eux et leur juridiction , 
sous l'action immédiate de l'autorité civile. Par-là • dit- 
JI, on n'aura plus rien à craindre des prisons que l'on 
ne peut guères refuser d'accorder, .par exemple, :à {plu- 
sieurs des ordçes religieux, dont l'état tolère l'exist^iGe : 
jl est, surtout, important d'empêcher qu'ils ne se fas- 
sent des prisons clandestines, ce qui. seroit bien pis^ que 
de leur en laisser de légales , ou de. permetti*e qn'ils él|i- 
dent la défense d'en avoir, par un. des autres tnoy^os ~^ 
.également criminels, que la théologie morale, dont iU *. 
sont les fabricateurs, leur fournit à l'infini {k\ V^x- j 
.périenee m'a prouvé, continue-t-il, que dans l'état pré- ^ 
.sent des choses , les supérieurs de certains ordres qui 
tiennent le milieu entre le cynisme et le stoïcisme, abu- 
sent très-souvent de leurs prisons , sur lesquelles l'au- 
torité civile ne leur a prescrit aucun règlement, et dont 

' di rîdaire Al più che »ia posàibile, il clero nel temporale ail' iata»o 
livello de' laici , per ci6 che rîgaarda le loro imraunità peraonalî e 
reali, e ohé fîno che non s'arriva a qneato punto^ sempre Ti sarà 

' vào fltato dentro lo stato , e i>empre aperta un' inesAuata sôrgente 
di controversîe. 
(s) Co^ altri meni che puo suggerire il vasto regno délia teologia 

" morale, di oui essi hanuo la fshrioa , é che non sarehbero nientemena 
-effensivi délia maesia* . 
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nëanmoîiis ib ne peuvent se passer , pour le maintien 
de lenr disciplme (qu6 la raison seiile ne suffit pas pour 
faire respecter). Il est donc indispensaUe que le gonver^ 
nement surveille scrupuleusement ces prisonU, pour la 
sûreté des malheureux qui 6ont forces à vivre sous un , 
despotisme plus illimité encore et plus absolu que n'est 
celui des tyrans d'AÊ*ique (aa). 

Le serment qu'il faut, exiger n'est qu'un moyen de 
rappeler aux prêtres qui le prêtent^ leui*s devoirs comme 
citoyens, devoirs avec lesquels ils naissent, et dont ceux 
de l'état ecclésiastique qu'ils embrassent ensuite, ne sau- 
roient les dispenser. Il faut que ce serment soit telle- 
ment clair , que ceux qui croient en conscience devoir 
observer les préce^ptes de la bulle In tœna refusent de 
le prêter, et par conséquent d'àccepler les évêchés et 
les prélatures qu'on ne pourra obtenir qu'en le prêtant. 

Le pouvoir sacerdotal sera invulnérable , tant que 
ceux qui l'exercent se croiront en droit d'être dîstin-. 
gués de leurs concitoyens , d'avoir ce qu'on appelle des 
priçUégea f tout ce qui sert à les mettre au même ni- 
veau, diminue dans l'opinion publique l'idée de leur 


(.a«} to 90 per etperionsa , ohe «aoo n«llo ftUto ymieate , nèn 4\ 
rado mi veogon fatU de* rioorti ootitro l'aboio cbe se ne fa da* su^ 
|wriui'i di ccTte l'clig'iuni , "cfaB mio TjiMlche con^di uiesfto tra i ci- 
nici • gli stoicî , e cbe ai la«cîaiio cadere ^ perché noo v'è kK* 
potîtlva I che uulia dis|io«ga sul punto di qneste oanceri. -*• Cosi 
cred^rei ohe.restaase proTvisto allt dîscipliua regolare, «h^é impcis- 
•ibile di «oatenere senaa le carceri ; al dirttto regio che non pii^ 
perinettere né carceri ne pêne afflittive da se indipendeoti { «d alla 
ticurezzs degli indlvidaii che souo obligati a vivere sotti> qa deP|K)- 
ti^npo di coi pur troppo ne sentono ^i eSetti , e ch» in mienne re- 
ligion! è tanto- fiero e iliimitato, quanto pué esserlo nelle corti af- 
fiicAne, 
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îndépetidAnçe, la muh ^i9rm^ baie doia graïuieûr do-Ai 
cour dft R«im6(&^)* Le «eraimt ^uquol m kâ-oUigéràv 
aura immflnqiiablwimt toi offert ; Qt 19 jonire cflla^-tt 
fguinâi^ im tîim pi:HMft]|t pour praeéd^ «^iiM 9ttx> 
ea eas de eontmveatioB ittuX'bid* i i'.i 'iî^ . 

li «al proliaUe que Rcofte é'o|)j[x«Qra -.k hi pr^ttUon 
dn nottTuau aetmfml : elk» dë£e«dm pwt^lftm mâniQ da 
la pr&lar, iaîisdra raqû^ii» 'j^nflatounea , f at renflm .par 
là l^dminiàiratîoii dea (faor^meof plus rare et plua dif»- 
ûcAoi mei$ dk aiwa eotit» eUetoti^lafi pfètras^ qu'ella 
pritrava d^Tanoamèul at d^avgmeiitaUcâa ila rQv^itusy la 
seul6 ehoae qui léi iméri^aM Hallmi^nt^ ai cala poiïv 
dea m&ti& qui na lea ^lo^ab^Qti guèraa* Si Roma peut 
bien aa p^auadar qw li» gouTeromn^t ^ di^idé 4 Jia 
puml <édar daifi0>catta luiHjei at ivièipa à ae jamaii a&r 
iMr 91» aëgaciatfaii pour conclura un acoommodeina^t^ 
où ) pot) aaa TfiBaa aecaUStupi^ ^ ^la {touivoit bapàrar 
à'ohimm qualqu^Tantage ^ ieUe 6iiira pat^rflacbir a&a>f- 
mèwéy iana baaardar plua long^laiiipa da petdra tous 
aaa. drûîtS) pour an ooBiaarrar uite jf^tim' Oèa*^Jbra> 
toutes les promesses que les prêtres lui feroirt.^ ne leii'r 
paroiUVJlt plus obligatoires^ que poux autant qu'elles 
ne seront pas en opposition avec le serment prête au 
aouTeraiu y du con^^ten^egat mèm^ de la cour . r^^^i^e^ 

Députa cinq sièelea que le droit pontîfioal' |>ouinama 
les catholiques y cette cour a fiiit tous ses efforts ^ur 

• •_... . . , 

■ 

che l'esercitano, si crederanno clistinti per diritto ^g^^ial^^v^ditî ^ 
siodM tiitte cio cb« li weltii «irûto^M \iwAW9 iimip^\m fieiropi- 
ntouf del {lopoio TidéR âeil* Îli4t]iand8ii2ft ^ fH« «beau lâkmiaailii ? 
• la lola 1m8€ délia grandevila délit «uria- raaMttHl. .r - 
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fixer farÏTOcaMexnent te principe ^ue'lei prêtres né 
doU^hi rièfi t leurs ÈoiUferainB naturels ^ et^qit^ils n^ 
•ont «njets que -dé Rome séuleiiicfiit , pour tout ce qui 
concerné ieun» 'persofineé tel ' leuri^ ^fciené (ce). Cepen-i 
dant , elle n'a jamais -osé* et ^0 n^asetà Jamaî» le sou-^ 
tenir ouveriement : il lui méèi ^ue tous lés pritres, a 
qui eUe inspîi* bette croyance, etf éoient persuadés dans 
le fond de leurs coeurs. Ceux-^i se font ùnfe Tanitë dé 
s'a vouer sujets du gouvernement , en puUic > «t sur-^ 
tout dans lès cas où il est de leur intëréi: de « ^on^ 
ti*er tels , ce ^ui arrive toutes les fois qu'ib tlemandênl 
du pain ou dés distinctions (cïtf). Rome ne peut pai 
condamner le serment proposé, comine nouveauté, puis» 
qu'il se prête en France ert en d'autre pày^; elle n'osera 
pas le condamner, comme imposé'à des indrvidusnoii 
jMiJets aux lois, ce qui Woit .'trcç rodieûx et capable 
d'appder sur l'audace dès prêtres l'attention des goth* 
rmieniem mêmes les'plus indolehs, et'cela'à une épo^ 
iquë peu favorsible aux tisurpatibns de la cour de Rome, 
principalêmeiit sur un point aussi important let ausii 
délicat (ée). 


(ec) Sotto aopra a cinqae secoli-) che non ha mai ad altro pennlo 
tfaiù a fiflsar la massima , che gli , ecclesiastîci siano sciolti dalla 
pafceflti<dei iWttâiunili àôvrâni , e «additi dellici cnrià romif», per 
\b loro pertfône e pe^r i Ipro'beni. Ma npn ha mai ardito e mai uÀn 
ardirà di sottenerlojscopertamente. 

... (■4ii.|.Si4anBa. una. iranità di jconfeatfni suddiii^ in pttbbHoo i e 
particolarmente in tutti i casi , nei ^quali torna loro il conto d'ea- 
kerîo, c!ie hon-Mno ne pochij ne râri,* cioè qnando dottiàndano 
fane o diftiihzionj. 

* (««} Il ^lo dirk> saTebbe troppo ihvidfoso^ é capace di ridiiamar 
l^attension^ dé' govertti anco pin indoi'enti. Ella hà fatto ii pcMii- 
bile per($hà tutti l6 credano; ma'noh'io ha mai detlo finora. Mbn 
eqtiesto il tompo dVsteudere i coufini y ip un puuto troppo delivAto- 
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Le dv<Ht de, FexequcUur. est très-^auûien ejx Toseàiie} 
îl> y est étendu plus que partout ailleurs : il n'a ^mais 
été attaque par la cour, dé Rome. Mais, celle-ci ^ a un 
moyeii fort simpfe de Pëlûder. Comme il n'est néces- 
saire que pour l'exécution des décrets ou bulles devant 
'bs tribunaux cÎTila lorsqu'elle y est demandée ^ ces dé- 
crets y 'soit* bulles j soit brefs , s'ils intéressent le moiils 
:du mondé le ■■ droit «du souTeraiii y sont simplement adres- 
sés par lettres aux étèques ou aux inquisiteurs^ qui 
né les font ppiM imprime^ en Toscane* : tous ^ par con- 
séquent , sont .dans Ip cas de la bulle In cœnàj c'est-à- 
dire que, non obligatoires par le. droit , ils sont exé~ 
cutés dans le fait par les évèqués, et. par lés confesseiu:s 
xbins le tribunal de la pénitence; ils sont, bientôt après, 
insérés dans les actes des synodes diocésains et dans les 
instructions pastorales des prélats, et ils deviennent lois 
de l'état, sans que l'état en ait jamais reconnu l'exi»- 
tenpe légale. 

Home ne cesse de profiter de ce défaut de la légis^ 
iatîon en Toscane, pour y* commander en maîtresse. 
On ne pourra l'en empêcher que pair le moyen d'une 
nouvelle loi qui liera les évèques , leurs officialités cit 
'qaick>nque seroit dans le cas d'exécuter la moindre dis- 
position de la cour romaine. Outre cela , il faudra que le 
secrétaire de la juridiction conserve toutes lès boU^ et 
tous les brefs de cette cour, ainsi que les décisions dk 
ses tribunaux et congrégations , après les avoir exa- 
minés, et qu'il. y joigne un rapport, qu'ils soient obli- 
gatoires on n^, notamment. pour motiver l'apposition 
de Vexequatur ou le refus que. le gouvementeut. en 
aura fait. Il faudra, encore . qu'il y ait un tribunal na- 
tional pour connoitre de toutes les plaintes des sujets 
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léâés par le pouvoir ecdéuastiquei menacés ou frappes 
do 90* consurea; ce tribunal derr^ avoir les facultés né*- 
oassaires pour forcer les évèques et leurs officiaux i 
auspoidre ces censures ou à les rév^quer^ de la ma- 
nière prescrite* 

Les censures sont les seules armes. dont. la cour de 
Rome puisse se servir y. pour remporter enfin la vic^ 
toire dans tous ses différends avec Pàntortié cirtle eu 
matière de |uridiction f leur ^ei aem nul ^ dès qu\>n 
sera parvenu à établir uicontestalileaBeiit qu'elles ne de*- 
vienneut exécutoires que par reaeequaiur qu'elles doi-r 
vont obtenir de la nième autorité civile. 

Ce mémoire est daté du i4 juâkrt 1769. 

$ XXYIU. -«- Une autre pièce également dépioa^e aux 
archives de la jitridictiiMi) et qui ne doit pas èlrepAMée 
sous silence 9 est' cdUaqui oonUent diverses vfimsm% sur 
la nécessité d^esco^er les corporations et asieiétés uliks 
et de bienfaisance ) composées de laïques , des lois por- 
tées contre les acquisitions des niainmortables* Ou y 
trouve 9 en outre ^ une démonstration du pouvoir que ., 
nonobstant œs lois ^ le souverain a conservé de changer 
ies dispositions testainentaires* 

.Les lois d'aiiiQrtissemeut en Itelie ne sont pas portées 
|iour empêcher , cbmme dans les pays féodaux > que les 
domaines ne passent aux personnes de! mainmorte, 
Iniques .et clercs, sans acquitter le droit dont le souve*^ 
imin les grève en permettant ce passage : dans ces 
pays le prinoe n'a point d'autre nooyen pour com* 
penser la perte qu'il éprouve par la cessation du droit 
qui. doit lui être payé à chaque mutation de proprié- 
taire, ou par l'impossibilité dans laquelle il se met d'acr 
quérir lui-même xe domaine , lors de la dév<dtttion par 
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défaut de ligné masculine y ou lors d'une confiscation* 
Les tei*res en Italie ne sont point féodales y et pair con- 
séquent ^amortissement , ne pouvant pas y être con- 
sidéré comme un rachat, n^est autre chose qu'une me- 
sure qu'on a été forcé de prendre, pour mettre un 
obstacle à Paecroissement des richesses déjà trop con- 
sidérables du clergé , richesses qu'il a les moyens d'aug- 
menter sans cesse, en séduisant Vimbécilaté des testa- 
teurs contre l'intérêt de l'état , richesses d'ailleurs qu^tl 
aliène avec plus de difficulté qu'il n'a eu de facilité k 
les acquérir, et qui sont considérées par les partisans 
de la cour de Rome , comme dépendantes des seules 
dispositions législatives pontificales. ■ 

Dès que Constantin eut habilité l'église à i^fcnrîchir , 
on dut songer à mettre un frein à la cupidité d^ prê- 
très. On en sentit l'urgence , au X' -siècle , après que 

* • • • 

les* ni* et IV" conciles œcuméniques de Latran eurent 
fondé l'opinion de l'îmmimité des propriétés religieuses. 
Dans toute Iltalie, on fit des lois contre l'aliénation 
des biens a des personnes ne supportant pas les charges 
publiques, ou non sujettes à la juridiction ordinaire. 
Cela ne peut regarder que les clercs, et .nullement les 
corporations laïques y dont la prospérité particulière fait 
partie de la prospérité nationale , à laquelle elles cou- 
iribuent autant qu'on l'exige, outre le bien qu'elles font 
comme objet prindpal de leur institution, en enrichis- 
sant et embellissant les villes, en construisant des édi- 
fices publics , en faisant prospérer les arts , en soute- 
nant les malheureux, en encourageant l'éducation de 
la jeunesse, etc., etc. La conclusion est qu'il faut res- 
treindre le plus possible les richesses du clergé, qui ne 
se les procure que par des voies obliques ou criminelles, 
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et gui ne peut en faire résulter que la misère corn- 
niune ; et qu'il £^at favoriser l'enrichissement de^ .so^ 
ciëtës et. corporations laïques , qui marchent; iam des 
.routes connues, et visent à la pro^^ërité générale* < 

Quant à 1^ faculté du souverain decl^angêr la< vo- 
lonté des testateurs , il* est* import^mt qu'il l'ait , pour 
.transporter d'un corps nuisible à un autre corps non 
dangereux 9 les legs que, Ije testateur auroit laissés an 
premier, à moins qu'il ne voulût les abandcmnev aux 
héritiers naturels,' en se bornant à annuler le , testa- 
ment. ) 

a Ce qui exista, avant toutes choses , dit l'aiitenr du 
mémoire , ce sont les individus et les familles natu- 
relles, qijii/. pour la protection de leur liberté et de 
.leurs propriétés, ont* donné naissance aux villes et au 
droit des cités. : Après les villes, gont venus les cox'ps 
et les' familles artificielles , qui avoient été créés par le 
droit civil, ou dont il avoit permis l'existence /et qu'il 
a voit rendus capables d'acquérir et de posséder un pa- 
ti'imoine. Le droit civil est maître absolu de ces familles 
artificielles qui lui doivent l'être et qu'il peut éteindi'e; 
qu'il a enrichies et auxquelles il' peut enlever toutes 
les richesses, ou du moins dont il peut limiter la fa- 
culté de les accroître, et cela sans faire tort a qui que 
ce soit, parce que ce qui appartient à un corps n'ap- 
partient à aucun de ses memVesA En conséquence, 
toute propriété artificielle appartenant àiune personne 
fictive, est l'œuvre et la. production du législateur, de 
l'arbitre duquel elle doit dépendre pour le mode, tant 
du commencement ou de la création de son existence, 
que pour la durée et la fin de cette même, existence, 
sans qu'aucune personne réelle puisse avoir à se plain- 


dre d'une' offense ou d'une lésion qudcônqae (ff^ >» 
Suivent quelques rëfles^ions du sénateur RuceU^î^ sut 
la nécessité d'empèclier de s'augmenteF lé domaîne di*- 
i>ect des ecclésiastiques, dont les fonds immenses, déjà 
soustraits aux charges des impositions publiques ,, Vont 
M Clément au pouroir légitime des souverains , pour 
ne denieurer d^endans que des seuls papes. Dès-lors, 
sans l'autorisation de ceux-ci, les prêtres eux-mêmes 
ne purent plus^aliéner les bien» de leurs propres églisçs ^^ 
lesquels ainsî sont devenus tous en bloc le patrimoine 
de la cour de Rome* 

$ XXIX* — Ce fut. en, juin 1770, que le grand-due 
9e détennina & remédier définitivement aux abus d^ 
prisons dLaustrales. A cet effet , il ordonna aux chefs 
des communautés religieuses, qui vouloient des prisons^ 
de. les demander; daini» le courant de juillet, au gou- 
vernement; celui-ci , disoit-il , les leur auroit accordées 
sans diffictilté, se rési^nrant seulement le droit de vi- 


< iff) Bisogaa raiiunânUirsi , clie prima sono stati gli nomini e le 

lamiglîe naturali , e che poi per difesa di quéste famiglie oaturali , 

c deila loro libertà e proprietà, son nate le città e Pjns civile. — * 

Dopo le città sono nati i collegj e le famiglie artificiali, che iono 

fin' invenzibne delP )us civilô 9 che ha permesso la' loro creaziooe y 

e gli ha fiitti capaci di acqiiistare e possedere un patrimonio. — L' jna 

civile è padrone assoluto di queste sue créature ; esso le ha cretfte y 

il medesimo le puà spegnere ; esso le ha fatte arricchire ^ il mede- 

simo pTi6 a loro togliere ogni ricchezza, o impedire i loro nuovi 

scqaistiy aenza far torto a veruno, perche qiiel che appartiene a un 

wUegioj non è proprio di veruR côUéga,; sicclié tntto qnesto domi^ 

ttio artificiale è tutt' un^ opéra , una produzione dei legislatore , del 

cui prudente arhitrio deve dipendére nel principio^ nella dura- 

slone e nella fine 9 e hèl modo , scuza che vernna persona naturale 

possa dolersi di essere ofi*esa. 
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site^ àrec celui d'interroger les détenue, etc»^ etc^'pour 
y &Lre régner le même ordre et La même humanitë qui 
présidoient & toutes les maisons d'àrrèt du gràiid-dùché. 
En même temps , le prince menaça d'une forte puni- 
tion t tous les supérieurs de couvens où on auroit con- 
serve des priscms secrètes et illicites , et il promit uiie 
récompense & ceux qui auroient découvert et dénoncé 
les contrevenans. 

. $ XXX* — La même année f l'auditeur Marmorai ût 
«n rapport au grandrduc, relatÎTement à l'aSure d'un 
certain père Moricchi , moine du couvent de S^^FrançoTs 
à Pise 9 accusé d'incrédulité 9 et qui s'étoit déjà plaint 
plusieurs fois à Léopold des persécutions que lui fai- 
soient essuyer ses supérieurs. I^e gouvernement craignôit 
que toute cette affaire ne fût l'effet de quelque cabale 
de prêtres , d^aecord avec l'inquisition; mais Mormorat 
le rassura > en faiaaUt cojmottre que le ^rand inquisi- 
teur de Pise étoît plus dans le cas de devoir redouter 
ses collègues et le gouvernement lui-même, dont les 
moines auroient voulu se servir pour l'éloigner, que 
de pouvoir se rendre redoutable sous aucun rapport» 
Cet inquisiteur vivoit publiquement avec une femme 
de la classe du peuple , et coinmettoit imprudences sur 
imprudences, jusqu'à se laisser surprendre avec elle 
dans son couvept et dans les bâtimens même de l'in- 
quisition, par la police : attaqué à Pimproviste chez 
elle d'une légère incommodité , il n'a voit pas rougi d'y 
recevoir des visites , pendant plusieurs jours y couché 
dans un lit à côté de celui de sa maîtresse. Quant au père 
Moricchi , Mormorai ne voit en lui qu'un homme fort 
superstitieux et des plus crédules, entiché dé la science 
cabalistique, et distribuant des numéi'Os poiir 1^ loterie 


. APPENDICS. — N* l. 207 

a«x peraoïmea Iràfr-imigilifiaiites qui le frëquentoient* 
Sur cet expose ^ le grand^nluc défendit qu'on fit des 
pour^tes contre ce moine» 

Cette affaire en rappelle une autre : c'est celle du 
frère Vivianî^ franciscain de Carmignano^ qui avoit 
coopéré â la falsification d^un leàtament pout ^e £aiirë 
QODimtr exëeuteur^festamentâirei ayec d'autres esenoeâ^ 
sans ol^ligàtHin de rendre compte à personne* Le moine 
VivîaiU viiToit dans le phis grand désordre ayec ses 
complices 9 leurs femmes et leurs ffiles, consunlaiit aret: 
eux tout rhéritaige Giuliani de Carmighano^ qu'ib s'ë^ 
toien t approprié par un crime* • 

. S XXXII* U nous reste une lettre fort intéressante du 
sénateur Ruœllai , en réponse ides questions que lui 
avoit adressées le grandnluc) en datedu ix déceml»!^ 1770. 
: Léopold demàndoii des projets y 1° pour obtenir 
promptement la diminution du nombre des courena en 
Toscane^ et cdie des indiTÎdns qui les habitoieht^ atbit 
que pomr ttnpAcher qu'ils ne continssent des étrangerfa; 
3* pour que les Toenx religieux ne se prononçassent 
pkM {N|r des jeunes gens au-dessous de yingt-^uatre 
ans; 3* pour pouvoir défendre aux religieux mendians 
da peoèvoir des novices de moins de seifie on même 
dix-hait ans ; 4"* pour pouvoir supprimer les convens 
dWdras mffindians'^ ayant moins de doq^è itsltgieirx j 
&« pour £ure en sorte que les pfètres sëcuKers seûls| 
et auDtont lescuréS) prêchassent dans leè campaîpiesy 
et jarmais les moines; 6"" pour exclure entièrement les 
religieux de b direction des couvéns des religieux, 
quà ne doivent di^endre dans le spirituel qne des sMda 
ordtiudreS) etc*^ etc. 

Rncellai dit qu'il cherchera à satisfaire iS. A. R. de 
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manière à mettre le goutemément daiis le moindre em-* 
Barras poMiUe/et cela en n'offensant la'eoùr dé Ronie 
et ne heurtant les préjuges ^ la- multitude , qu'autant 
qu'il y sera forcé. 

Ce qui entretient' et perpétue les ordres religieux , 
dit-il y est, d'un côté, l'art qu'ont les moines' de se 
fiùre des recrues, de l'autre, l'intérêt des familles éà 
leur en fournir» Cela' nepourroit point ^roiv lieu, si 
les vœux indissolubles nese' prononçoient pias à seiise 
ans^ c'est-à-dire à un âge' que rien ne prémunit, ni 
contre la séduction, ni contre la Violence* Aussi, les 
moines ont-ils soutenu ce point arec là plus* vive ar- 
deur , au concile de Trente , afin , dîsoient^ib , de pré- 
yenir la destruction des 'ordres monastiques. 

Cet aveu indique' au gouyemeinent là conduite qu'il 
doit tenir» Car y les yœùx dépouillant l'indUvidii. qui les 
prononce de plusieurs des droits qu'il 'avoit en naissant y 
et le dâiant , d'après les prihcipeês - du droit canon, de 
plusieurs* des' devoirs qu'il avoit contractés envers la so- 
ciété y au grand préjudice de' ses concitoyens et de sa pa- 
trie 9 c'est au pouvoir temporri à régler tout ce qui c<ni- 
cerne la profession solennelle, comine il r^e tous- ks 
autres actes civils^ et à la limiter autant qu'il le croit 
convenable à sa propre existence et à ses intérêts. 

n faùdroit pouvoir défendre la vèture'de Phabit re- 
ligieux sans une pehnissioh expresse du souverain; mais 
les plaintes et les réclamations de la* cour de ' Rome ne 
l'ont jamais permis* Elle y voyoit l'abolissemmtou'du 
moins Textr^e aSbibliss^nent des communautés ré- 
gleuses, « qu'elle regarde à juste titre, eomime' com- 
posées de ses sujets, c^est-à-dire de légions toujours ar^ 
mées qu'elle nôiuhrit à l'étranger^ aux dt^ens dedjMiya 
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OÙ. elle leur fait .exécuter aveuglemeat tous ses ordres* 
Elle couvre ces ordres du manteau de la religion y et 
elle a Tart de les faii*e prendre à cœUr par ceux quelle 
en charge ^ comme s'il ëtoit de leur propre intérêt d^ 
faire ce qui les expose le plus souveut à toute la ven-^ 
geance des gouyememens (gg-)* » 

RomQ réclamera également contre les lois réglémeit-» 
taires des yoeux, comme si elles offensoient Dieu même. 

Le sénateur Rucellai ne fixeroit point Page légal pour 
la prononciation solennelle des y ceux, à moins que Rom^ 
n'y eût consenti, ce qu'il croit impossible qu'elle fasse ^ 
quand même il faudroit pour refuser, qu'elFe recon- 
nût en ce point la supériorité du concile de Trente, 
dont elle s'étayeroit en cette circonstance, quoiqu'elle 
l'ait yiolé en tant d'autres. Ainsi l'obligati6^ intérieure 
des yœux prononcés c^noniquement à seize ans, deineu? 
rermt toujours^ et le princQ n'auroit réussi qu'à obli-r 
ger ses sujets à le tromper. 

Il propose de ne permettre de vêtir l'habit ecclésias^ 
tique et religieux, sous aucun prétexte , à qui que ce 
soit, ayant l'âge de yingt-un ans. 

Les enfans qui prennent la tonsure à sept ans, et les 
jeunes gens qui entrent au couvent à quinze,. quoique 
non liés par aucune obligation., ne quittent plus l'état 


(^^]...clie eUa a ragione rigiiarda come suoi sndditi^ e corne le* 
gioni cbe mantiene negl'altrui domiaj ^ a spese àei paesi medesimi y 
sempre armate , e pronte e determin&te ad eseguire con cieca ubbi- 
dienza j suoi ordiui , senza veruuo esarne , come un dovere di reli- 
gioDc tanto più forte.) pevch'ella ha, la .maniera di trasformarli 
ijuando le pîace in un interesee^ se non altro, di immaginaEione , 
di qaeUi che debbono eseguirli 9 anco a prezzo di easere Tittime 
délia pabblica Tendetta. 

ToM. i. 14 
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ecclésiastique. « Cet ëtat^ dans la situation actudle des 
chos^9 est un méti^ fait pour ceux que le sort a des- 
tinés à.Tivre d'industrie, c'est-4i-dire, pour la majeure 
partie des hommes {kh). Depuis sept ou dix ans jus- 
qu'à vingt-quatre , les enfans qu'on Teut y enrôler , 
n'apprennent que le service de l'ëglise, un peu de la- 
tin ^ et quelques définitions de théologie , savoir qui ne 
s'échange point contre def l'argent, hormis dans la seule 
profession de prêtre. » Ils doivent donc embrasser cette 
profession, ou volontairement, ou de force j et, quand 
même ils en seroient incapables, quand même leur con* 
duite les en rendroit indignes , les évêques, par pitié pour 
eux et pour leur famille , ne font aucune difficulté de 
les y consacrer* On peut dire qu'ils étoient déjà prêtres 
ou moines, le jour où î)s en avoient endossé la livrée, 
qui les avoit condamnés à l'état ecclésiastique, en leur 
ôtant les moyens de vivre en aucun autre ; on peut 
ajouter qu'ils s'étoient engagés d'avance à avoir la vo- 
cation nécessaire pour la prêtrise, lorsqu'ils auroient 
été en âge de le déclarer, comme un apprenti maçon , 
en exerçant son métier depuis sa jeunesse, se donne 
la' vocation 'de devenir maître. Rucellai prouve que son 
projet, propre à «détruire d'un seul coup tout le clergé 
subalterne, qui compose tme partie si considérable de 
la hiérarchie ecclésiastique actuelle , indisposant forte- 
ment la cour de Rome , pourroit effirayer les peuples 
et causer des embarras au gouvernement. 


(AA) Lo stato ecclesiastico nel présente sisiema^ dee considerarsi 
corne un mestiero^ che per lo più si prende da qnelli destioati dalla 
forinna a vivere d'itidnrtrîa , che compongonô la maggîor parte del 
mondo. 
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Quant à rartiole dàniftMfr le nombre dea religieuses y 
il" estime qu'on ne peut rien établir aViint Jatoir fa- 
cilite les mariages (c'est-à-dire ayant de les avoir ren-<. 
dus utiles à ceux qui les contractent), ou avant d'avoir 
procuré une ressource mitoyenne aux femmes entre le 
Alariagè et la profession claustrale^ ressource <}ui n'exis- 
toit point en Toscane. On devra se contenteÉ*^ l'état du 
revenu des maisons religieuses étant Uen connu, der 
défendre aux supéineures d'accepter des novices, outre 
le nomlne qu'elles en peuvent entretenir et qu'on fixera y 
et de recev-oir aucune dot, lors de la prononciation des 
vœux. 

' S'il ne s'agit que de la ' diminution des moines, il 
faudra faire en sorte que les mesures que l'on adop- 
tera pour y parvenir, ne j^ortent pas à remplit le^l cou^-^ 
vens toscans de moines étrangers^ ou n'inciUient pas les 
Toscans à aller se faire moines ailleurs, ou enfin n'em- 
pêchent pas les jeunes étudians d'autres pays, de Venir 
faire leur éducation dans les monastères de là Toscane^ 

Le seul par£i à prendre, est celui de se faire rendre 
un compte exact des liiens temporels des moiUes, et de 
fixer, d'après cela , le nombre des individus qu'iU peu- 
vent nourrir dans chaque maison, et par conséquent 
èelui qu'ils peuvent recevoir* A cela , on ajoutera Tor- 
dre d'observer strictement lea bulles, les règles et les 
instituts des divers ordres, et, par ce moyen , ont par^ 
Viendra à abolir les petits coiMfens (conventini) dans les 
campagnes , que les bulles défetident , et qui , outrç 
qu'ils sont inutiles au culte , sont une source de scandale 
pour le peuple, et s'enrichissent d'aumônes extorquées 
aux villageois, cette classe estimable de la population, 
classe toujours exposée aux vexations de toute espèce^ 
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Les fonds qui en proviendront ^ devront être affectés à 
des fondations de bienfaisance ^ comme on a fait à Ve- 
nise et ailleurs ) quelles que soient les clameurs de la 
cour de Rome. 

n y a des religieux mendiâns qui ne vivent que de 
leurs quêtes , comme les capucins , les récollets de 
l'observance , les carmes décbaux et les augustins ; et 
d'autres qui 9 ayant été mendiâns dans le px*incipe ^ 
ne le sont plus que de nom et par privilège pontifical. 
S*-François vouloit que ses disciples vécussent du tra- 
yail dé leurs mains ^ et ne demandassent l'aumône qiie 
lorsqu'ils n'auroient point suffisamment gagné pour se 
nourrir. Le pape et les théologiens décidèrent que le 
service spirituel étoit le vrai travail qui leur étoit or- 
donné 9 et le concile de Trente , dérogeant à leur règle j 
leur permit dé posséder des biens comme les autres 
mendiaiis privilégiés , les seuls capucins et récôllets ex- 
ceptés. Le revenu de ces âioines devra être exactement 
déterminé 9' eh calculant le produit de leurs messes , des 
aumônes qu'ils reçoivent y du profit dé la direction des 
couvens de religieuses, etc., etc.; et lànlessus ilfaudra res- 
treindre leur nombre, défendant à l'avenir toute qûète, 
surtout a la campagne, ainsi que toutes les ruses pieuses 
qu'ils mettent en œuvré dans les églises pour faire de 
l'argent,' telles que l'enrôlement au tiers-ordre j la dé<- 
votion au nom de Jésus, à S*-Antoine, etc. (ïï). 

Dans lé cas où leurs revenus existans né suffiroient 
pas à l'entretien du nombre 'de ces plantes parasites , 


(û*) Ghiuder la strada aile pie industrie che si esercitano nelle 
loro cliiese, che sono il terz^ ordine, il nome di Gesù, S. Antonio ^ 
e suiviLh. 
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que Pon.aiiroit cru devoir conserver malgré l'état actuel 
de la civilisation y RuceUai conseille au gouvernement 
d'y suppléer en leur faisant une pension : on achètera 
ainsi y dit-il, par le sacrifice d'une somme d'argent^ 
l'avantage de délivrer la société de l'influence dange- 
reuse qu'ont sur elle y tant sous le rapport morat que 
sous le rapport politique, les quêtes scandaleuses des 
moines. D'ailleurs, ajoute^t-il, en les salariant, le gou- 
vernement acquerra sur eux un pouvoir qu'il h'auroit 
jamais eu d'aucune autre manière, et il se réservera 
toujours le moyen de diminuer leur nombre, en dimi- 
nuant leurs appointemens. 

Ce mémoire du sénateur Rucellai est daté du . 6 
avril i77i« 

S XXXIII. — n est accompagné de plusieurs lois 
d'autres états sur le même sujet; par exemple , de celles 
du duché de Bavière (1769) concernant la nécessité de 
soustraire toutes les maisons religieuses à l'influence des 
supérieure hors du pays; concernant celle d'être exac- 
tement instruit de leurs instituts et de leurs règles ; celle 
d'empêcher toute correspondance avec le dehors et tout 
paiement d'une imposition quelconque à un prince 
ou à un supérieur étranger; de défendre que les digni- 
tés monacales soient confiées à d'autres qu'à des ré- 
gnicoW ; de faire intervenir des commissaires du gou- 
vernement à toutes les assemblées provinciales pour 
leis élections , etc. , etc. ; de connoître l'état précis de 
leurs revenus; d'empêcher la profession avant vingt-un 
ans , sous peiiie de deux mille thalers d'amende et de 
l'exil du supérieur; d'ôter toutes prisons quelcon- 
ques aux maisons religieuses , n'y permettant que 
quinze jours d'arrêts, et ordonnant, pour les puni- 
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tiaoB plaa forlea ^ h renvoi au bras séculier ; fie dé- 
fendre toute quête y sous quelque prétexte que ce soit, 
si ce n'est en vertu d'une permission expresse , sîgnép 
du coniseil religieux* 

La république de Venise avoit déjà (en 1768) soumis 
tous les réguliers j quels qu'ils fussent 9 à la juridiction de 
leurs patriarches , archevêques et évêques respectifs , 
pour ce qui concemoit l'administration des sacremens, 
les matières sacramentelles , l'usage des censures ^ le mi-* 
nistère de la prédication y la visite de leurs^ églises , sa- 
cristies j etc. Les supérieurs religieux ne dévoient être 
chargés que de l'observation de la discipline claustrale ^ 
de l'application des mortifications et des pénitences ca- 
noniques y etc. y les sentences , procès formels y châti- 
mena afflictifs^ devant dorénavant regarder l'autorité 
civile. Toute prison monacale demeura strictement 
défendue y ainsi que l'exécution de toute sentence privée 
ou venue de l'étranger* La vêture de l'habit religieux 
ne put plus avoir lieu avant vingt-un ans , ni la pro- 
fession avant vingt-cinq ^ dans les ordres où elles étoient 
permises 9 et dans les autres (nommément. les ordres 
mendians et quêteurs y où elles étoient suspendues par 
la loi du 20 novembre 1767) quand elles seroient per- 
mises de nouveau* Il ne fut licite aux Vénitiens de vê- 
tir le froc, entrer au noviciat et se faire moines ^ que cKez 
eux* On ne toléra plus de supérieurs étrangers dans 
les couvens* Les mendians qui possédoient des biens , ne 
purent plus quêter ; et le mode de quêter des autres fut 
réglé parle gouvernement , de manière à ce qu'il n'ag- 
gravât pas trop la misère du peuple et surtout des gens de 
la campagne* Pas la plus petite somme d'argejit ne put 
sortir du territoire de la république, sous aucun prétexte. 
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Enfin ) on voit par un extrait des résolutions prises 
par la cour d'Autriche, sur les propositions de la comr 
mission ecclésiastique ) séante à Vienne, que tout sa- 
périeur de couvent dans les états autrichiens , devoit 
présenter , sur sa responsabilité , une liste de ses reli- 
gieux, et un compte exact de ses revenus eh fonds, 
messes , quêtes, etc. , d'après le tableau qui lui étoit 
envoyé pour modèle* Les gouverneurs civils étoient 
chargés d'ajouter leurs réflexions aux réponses des sur 
périeurs, et principalement de dire si les coûvens dont 
il étoit parlé , étoient nécessaires ou seulement utiles^ 
de combien de sujets on pouvoit les diminuer, sans nuire 
au service spirituel , etc. La permission de quêter de- 
voit être justifiée devant le gouvernement par les moines 
réguicoles ; les quêteurs étrangers seroient conduits à la 
frontière, etc. , etc. Il ne fut pas permis de prononcer 
des vœux avant Page de vingt-quatre ans : la têtUre 
demeuroit libre; mais le novice qui quittoit son' cou- 
vent, ne pouvoit rien payer pour lé temps qu'ily a voit 
été nourri. Les études des réguliers dévoient être les 
mêmes que celles des Universités. Plus de ^roces^ons 
solennelles , si ce n'est une seule l'dnnée , etc. , etc. 
L'empereur termine ces réglemens , en disant que , 
comme ils ne sont évidemment que du ressort de l'au- 
torité civile, on les exécutera sans retard, sans entamer 
à ce sujet aucune négociation avec Rome, et sans avoir 
égard à sos réclamations ni à ses clameurs. 

S XXXIV. — L'on conserve aussi dans les archives 
de la juridiction , des réflexions qui doivent être à peu 
près de la même époque, d'un père Vallensi, prieur de 
S.-Vito, sur les moyens propres à diminuer la plu- 
part des abus qui défiguroient le système religieux. 
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C n démande d'abord que S. A. R. veuille tenir son 
) nom secret, si elle ne veut Pexposer à être lapidé e<»rïme 
l S^-Etienne. Ensuite, il propose l'extirpation de la men- 
dicité, pour rendre le peuple plus actif et plus in- 
dustrieux ; pour faire fleurir le commerce , en faisant 
baisser le prix des denrées; pour enrichir les hospices, 
les hôpitaux, les maisons d'orphelins , en diminuant le 
nombre des individus qui leur sont le plus à charge; 
et, pour faire disparoitre la foule des vagabonds, qui, 
par des délits de toute espèce qu'ils sont toujours prêts 
à commettre, et même par le seul exemple de ïeuY 
vie oisive et déréglée, augmentent continuellement le 
nombre des malheureux qui leur ressemblent ou leur 
ï*essembleront un jour. On pourroit, dit le prieur, en- 
voyer les mendians les plus robustes et les: plus sains 
travailler aux Maremmesy et renfermer les : estropia 
et les infirmes, incapables de travaiuer, dans des maisons 
de réclusion, pour l'entretien desquelles les couvens 
payeroient ce que, s'il faut les en croire, ils dépensoient > 
avant cela , en aumônes. 

Il se plaint des dérogations faites aux conciles, par 
les nombreuses bulles et les bi^fs qui se fabriquent, 
sans cesse , à la daterie romaine , en faveur de tous 
ceux qid demandent et surtout qui paient {hi)^ et il 
cite, entre autres, la licence de dire la messe avant 
vingt-cinq ans malgré le concile de Trente, celle de 
contracter mariage aux degrés prohibés, etc., etc. 

Quant aux couvens , il désire qu'on leur fasse em- 
ployer lem's richesses excessives poiu\ le biâi de l'état 


{kl) BaiU che supplicBi et solpaU 
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et le soulagement des indîgéns; que les trois cents écus 
par an (1,680 francs) et plus, que coûte la voitui*e de 
M. Fabbé , l'argent que coûtent ses domestiques et ses 
meubles ^ etc. y soient affectés aux hôpitaux, et que ce 
religieux aille à pied, comme il conyient, et comme 
fais(Ht son saint instituteur (II) y que les moines ne 
sortent jamais qu'accompagnés , sous peine d'éxil; qu'il 
leur soit défendu de faire eux-mêmes les affaires de leurs 
maisons^ afin qu'ils ne soient plus obligés' de traiter 
ayéc les laïques, hommes et femmes , de vendre, d'acho^ 
ter 9 etc. On chargera de ces détails des séculiers établis 
ad hoc dans les couvons , et les moines pourront être 
plus assidus qu'ils ne l'étoienty aux offices prescrits par 
leurs' règles. Pour le inème motif ^ on ôtera aux reli- 
gieux la direction spirituelle des âmes, qui les distrait con* 
tinueUement de leurs devoirs primitifs , et on leur dé-- 
fendra de demander à Rome et d'en accepter des brevets 
ou des privilèges qui épuisent leur boiu*se, et les au- 
torisent à violer leurs statuts. On bannira tout luxe, 
même des églises et des sacristies , ou le seul néces- 
saire côiivient à la simplicité du culte. On supprimera 
la tourbe importune et scandaleuse des frèi;es quêteurs. 
On défendra les visitesdes généraux, vicaires^généraux, 
provinciaux et visiteurs., source d'une dépense insou- 
tenable , et par Je moyen desquelles on n'est jamais 
parvenu à extirper un seul abus. On ne permettra de 
faire profession qu'à un âge .très-mûr* 

U faudroi t. supprimer six ou huit couvons de reli- 


(//) Paghino a detti spedali li trecento sciidi Tauno che importa 
la carrozza , e cosi vadino a piedi y da veri religioSi , ad imitazione 
del loro Sto Padre. 
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gieiises (il y en a plus de soixante en Toscane }9 et 
appliquer les fonds qui en proviendront aux hospices 
des pauvres. Les maisons conservées ne devrotent plus, 
à l'a venir > être administrées par un prêtre qui n'y en- 
tend rien ; mais il faudroit qu'on y préposât un laï-* 
que^ pour empêcher que leurs revenus, sans cesse 
augmentés par les dots, ne décrussent réeUem^it, 
comme cela a souvent lieu. Il seroit peut--être même 
plus utile de vendre tous les biens des couvens de fem- 
mes, et d'en former une banque , un moni (un monte), 
qui leur payeroit les deux pour cent qu'elles retiroîent 
de leurs fonds , après les avoir fait valoir à vingt pom* 
cent , au profit de l'état. 

Le prieur se plaint amèrement de la multitude de 
prêtres qui se trouvent à Florence, et qui ne savent et ne 
font que dire la messe (preti da messa). Le besoin les 
f force de s'engager dans les grandes maisons, comme 
I intendans (jnaeatri di casa) et comme précepteurs, 
\ pour acheter, vendre et traiter les affaires domestiques 
\ au nom de leurs maîtres , pour conduire les enfans à 
la promenade , et même pour avoir soin de l'éôurie, à 
N tant par mois, comme des valets, et tout cela dans 
l'espoir d'obtenir un bénéfice, dont la nomination dé- 
pend de la famille qu'ils servent. Le moyen de faire 
disparoître cet abus, seroit de refuser les bénéfices à 
tous ceux qui auroient exercé l'un ou l'autre de ces 
métiers. Les prêtres pauvres pourroient, si on le ju- 
geoit à propos, confesser les religieuses, après qu'on 
l'auroit rigoureusement défendu aux moines, et ils 
gagneroient par là ce que ceux-ci avoient coutume de 
gagner. Les ecclésiastiques qui sont continuellement à 
]a poursuite des honneurs et des dignités, qui font leur 
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pour en intriguant pour les olttmir, et puis qiii se dér 
lassent dans les lieux publics, de leurs y îles fatigues^ 
pourroient entreprendre gratis l'administration des hô- 
pitaux ^ les visiter pour en suryéUler le service , etc.; 
cela serolt une grande épargne pour ces ëtablissemens 
utiles, et Poljet d^une noble émulation pour les jeunes 
prêtres, qui ne verroient plus d'autre route ouverte 
pour faire leur chemin, que celle de se distinguer dans 
le bien et danâ la pratique des vertus. 

On devroit aussi faire cesser le scandale que donneiit ^ 
les prêtres appelés voùurins , cochera ou postillons (preti / 
vetturini), qui chantent la messe comme s'ils cduroient \ 
la poste (/7zm), et qui se hâtent d'aller ainsi d'une \ 
église à l'autre, afin d'en dépêcher le plus possible» j 
Les sacristies pourroient être desservies par des laïques; 
cela diminueroit le nombre inutile et vraiment effrayant 
des clercs des basses classes, qui, comme les deux cents 
jeunes clercs delà métropolitaine, perdent jusqu'à leur y 
vingt-cinquième année sans rien apprendre , et se font > 
ensuite sacrer, en récompense des prétendus services ^ 
qu^ls ont rendus. On ne verroit plus alors que Flo- 
rence, sûr quatre-vingt mille habitans, nourrit troismille 
prêtres, tandis que la population de quatre cent mille 
âmes qui est à Vienne, n'en donne qu'environ trois 
cents; les théâtres, les cafés, les endroits fréquentés 
par les masques , en seroient moins encombrés. 

n désire que l'archevêque de Florence surveille la 
chancellerie des tax^ pour les bulles et bénéfices, afin 
d'en bannir le plus possible l'arbitraire, et cela, s'il 


[mm) Clie cantatio incssa ^ corne se corrcssero la posta. 
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se peut, au moyen d'un tarif invariable des prij^ de 
chaque grâce. 

Il demande la réforme des fêtes , selon la h\Me de 
Béiioit XIV, sur la légitimité de laquelle Parchevêque 
de Florence avoit fait naître des doutes et des scru- 
pules, par la publication d'une de ses instructions pas- 
^ torales. En transportant la solennité des fêtes au di- 
l manche suivant, on gagneroit vingt— cinq jours de 
travail par an, et onsupprimeroit vingt vigiles, qui 
^) occasionnent des dépenses énormes en poisson salé : 
! les fîtes n'en seroient que mieux et plus décemment 

observées* ^ 
"^ J XXXV. — En date du 9 :mars 1771J Rucellai 
communiqua au gouvernement plusieurs éclaircisse- 
mens sur les taxes des cours ecclésiastiques , sur les 
séparations de corps, et sur une. lettre écrite par l'in- 
quisition romaine à l'archevêque de Florence. 
• Le sénateur, sur la demande qui lui en a voit été 
faite par Léopold, répond que les taxes de l'officia- 
lité, pour toute affaire ou cause ordinaire et extraordi- 
naire, etc., telles que ces taxes se payoient alors à la 
caisse de l'archevêché, où elles étoient divisibles entre 
l'archevêque et ses ministres , existent depuis l'année 
1691. L'archevêque Morigia réforma, à cette époque ,^ 
le tribunal ecclésiastique, et publia le tarif qui fut de- 
puis en vigueur. Ces taxes sont moindres que celles des 
tribunaux civils , que le grand-duc avoit l'intention de 
diminuer^ et sur le . taux desquelles il pourroit ensuite 
prétendre que se réglassent également celles de la cour 
archiépiscopale. Malgré cela^ les dépenses qu'on doit 
foire devant cette pour, seront toujours plus considé- 
rables que celles qui se font devant les tribunaux ci- 
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vîls , parce que les actes y sont plus multipliés* Pour 
éyiter le plus possible ces dépensa à ses sujets, le 
prince deyra continuer à enlever autant de causes qu'il 
pourra à l'archevêque, en faisant 9trict^nent observai? 
la loi sur les gens de mainmorte , ou en diminuant 
le nombre des- greffiers et notaires ecclésiastiques^ ou 
en mettant un frein à la fréquence des appels, qui 
perpétuent les causes dont les prêtres sont saisis, etc. 2 
il devra aussi faire en sorte qu'ils ne connoissent pluB 
que des seules affaires spirituelles, bénéficiales et*mar 
trimbniales, et seulement pour ce qui concernera I0 
sacrement; 

Sur la seconde question, celle du divorce, Rucella^ 
observe que, tel que l'église l'admet, ce n'est qu'une 
simple séparation de corps, ou plutôt une dispense de 
l'obligation imposée pour le for de la conscience 4 
tous les mariés, celle de remplir le devoir conjugaL 
D pense qu'il faut savoir gré à l'église d'aVoir trouvé 
ce palliatif à une calamité , telle que des unions mal 
assorties, ou dont on abuse ^ puisque le remède vérita- 
Ue, le divorce, a été aboli. Il ne croit pas qu'on 
puisse priver le juge ecclesiastique.de la connoissanee 
d'une a&ire de conscience , résultée de l'administration 
d'un sacrement : si cependant la décision de ce juge faisoit 
naître des plaintes, l'autorité civile devroit nécessaire- 
ment intervenir, et, sans se mêler directement de la 
chose, tâcher, à l'aide de moyens "extrajudiciaires, de 
redresser les torts reçus. Il fait remarquer, ^en outre, 
que ces séparations n'ont lieu que dans les plus basset 
classes du peuple, et qu'elles y sont indispensables 
pour la rupture de mariages qu'on n'auroit jamais dû 
contracter, c'est-à-dire qui ne présentoient pas de quoi 


i 
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maintenir une famille , et dont Pabus-étoit par consé- 
quent inévitable. II pense que, religion à ])art, la loi 
^uî permettroit le divorce , seroit le principal soutien 
du bonheur et de la sainteté des mariages. 

Pour le troisième point, savoir celui de la dispense de 
manger maigre pendant tout le carême, le sénateur Ru- 
cellai rappelle au grand-duc que les décisions des con- 
grégations ou tribunaux de la cour de Rome ne font loi 
que dans les états pontificaux, à moins qu'elles n'aient 
été publiées avec texequatur dans les autres, états. C'est 
^urquoi les souverains s'adressent toujours au pape di- 
rectement > avec lequel ils traitent, comme de puissance 

• • • " 

à puissance. Le grand-duc , en demandant à la congré- 
gation du S*-Office la licence de faire gras , a reconnu 
sa juridiction , et s'est exposé à être traité imprudem- 
ment et peu respectueusement par un tribunal qui a 
voulu profiter de cette occasion pour faire parade de 
son autorité* Les droits du trône n'ont été attaqués que 
lors de la provocation de cette réponse de Finquisitibn, 
par la demande inconsidérée qui lui a été adressée. 

A cette pièce est jointe une lettre du chevalier Simi- 
nettî à l'archevêque de Florence (18 février 1771)? avec 
des plaintes sur ce que ce prélat se montroit plus scru- 
puleux que les autres évéques toscans : il refusoit de 
profiter de la latitude que lui laissoit le S*-Office de 
Rome, de permettre l'usage des mets défendus pendant 
le carême, au lieu de suivre l'exemple de l'archevêque 
de Pise, toujours prêt à seconder les vues sages et bien- 
faisantes du gouvernement. 

S XXXVI. — Vers le même temps , deux médecins 
fiscaux ^ent leur rapport aux magistrats, relativement 
à l'empoisonnement d'un individu par le pète Antoine 
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Bdnci et frère Nicolas Mezzettî y empoisonnement qu'^-* 
Voient jugé tel deux autres médecins et un chirurgien y 
mais que les médecins fiscaux ne regardèrent pas comme 
suffisamment prouvé; sur quiÂ le commissaire royal ', 
docteur Paoletti , conclut à ce qu'on reiftchàt les deux 
prévenus, jusqu'à plus ample information. 

S XXX VÏI. — Nous placerons après cela la lettre d'une 
religieuse de Castiglion-Fiorentino au grand duc ; nous i'a> 
vous puisée à la m^me source. Elle est trop curieuse pour 
ne pas être rapportée presqu'en entier y et elle servira 
d'ailleurs à appuyer les preuves que nous avons don- 
nées dans la P^ie de Ricci et dans les Noies et pièces Jus- 
, tificatiues y de la corrupition des couvens de religieuses 
en Toscane, à la fin du siècle dernier* 

Elle n'a pas pu se dispenser y dit la religieuse tout 
en commençant sa lettre, d'écrire directement à S. A. R. 

u. Notre couvent, continue-tr-elle, est sous la dépen-^ 
dance et la direction des frères rééolletâ ou mineûrs-gb- 
servantins , et par conséquent dans le plus grand relâ- 
chement et le plus extrême désordre (nn). Les choses 
en sont à na tel point, que la supérieure et les religieuses 
les plus âgées se tiennent en haut, dans leurs cellules, 
et s'occupent à travailler, sans faire la moindre atten- 
tion à ce que font les autres religieuses avec les hommes 
qui ont l'entrée dans l'enceinte de la clôture* Il y a 
long-temps que je m'étois aperçue que lOf commissipn- 


(nn) E qnettto convento sotto Tobbediensa de* zoccolanti o frati 
mtnori oBêenranti^ e couseguentemente sconcertâto e al maggior 
segno maie ordinato. Sicchè , qui 9 la superiora e le altre maggiori 
se ne &tanno a layorare sa nelle loro camere^ e non badano nulla 
a quello che fanno colle mouache gll uomini che enirano in clau- 
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naire dtt couvent (U fctttare ) paroisdoit avoir des intri-^ 
gués avec quelques-unes des religieuses» les j^lus jeunes^ 
mais ses privautés avec une d'entre elles àurlout, dépas-* 
soient toutes les bornes. Cependant ^^pour ne point m'exT 
poser à porter un jugement téméraire » je feignis un 
jour d'être sortie d'une chambre dalos laquelle, je me ca« 
cliai> et 9 de cette manière » je découvris qu'ils .commet- 
toient rédUeiaent des actions indécentes. Depuis que je 
le sais» quand le commissionnaire entre, sOus prétexte 
que je suis âgée (j'ai presque cinquante ans), je de^ 
meure en bas avec mon ouvrage , et je me promène de 
côté et d'autre 9 pour ne pas. lui laisser l'occasion d'être 
seul avec les religieuses. C'est l'abbesse qui a voulu 
employer ce commissionnaire, presque par force, contre 
le sentiment de celles qui le trou voient trop jeune • 
elle est irritée contre moi , et ne manqu^*a pas de me 
punir. » 

« Je ne puis pas me plaindre au provincial; car les 
moines ne veulent rien écouter,lorsqu'il s'agit de plaintes 
de ce genre i ils répondent que ce «ont des méchancetés 


sura. lo, è del tempo clie mi sono accorta , che il fattoreha dell* 
amicîzia con alcune monaclie giovani ^ ma con una poi trapaissano 
gl^fAcliz) cattivi ; pure tnttavolta per non gindioare œale , fiiwi'un 
giorno di essere iiscita dà una stansa q riman «déntro^ e in 4al ms^ 
niera scopersi' che realmente facevano cose disoneste. Ora, io sa- 
pendo questo 9 quando entra il fattore 9 a titolo cbe sono attempata y 
avendo quasi cinquant' anni 9 sto a lavorare ^iù , e fo délie jpas« 
aeggiate^ per non gli dar libertà di trattar con le monache a solo. 
Ora la l)ades8a che ci volse mettere questo quasi per ibrza^^ che non 
'ce' lo volevano per'esaer troppo giovane^ ha preso sdegno con me-j -e 
indlspensabJlmente vuol gastigarmi. Io non possp ricorrei*e al provin- 
ciale y -che queste cose questi frati non le Yogliono sentire.j dicpno 
«he BOUC malevolenze e oalimtiie, « a chi glie le dice..dAiwo delU 


et àeà calomnies , et ïs^â^fifeBefit cdle» lyfti teniff tift par^ 
lent y des foUe^^ de» seaifdaleuafe» ^ de^ tui^bctkaitcSB^ tfui 
^f^ les actions des autres , qui ne s# e^^dmenC^ pas 
en traies reKgieases^y qu'on iMttva en prison*— ..% Les 
rdigienses sojart donc oMigées de laisser se caEnmettre 
des pëckés aussi ënortnes , si elles ne veulent pas être 
enfermées pocn: la rie softô qud^tt'antre préte:iÈte^ y^ 

a Ici y on ne fait pas la moindre attention si nue 
religieuse reste seule arec le oommissîoniBiairef, pendant 
que toutes ^es compagnes «ont à la messe , à la com*-> 
munieoiy an cikeeur 01» à taUe.^ Dès qu'il y a ^dqne ré* 
création 9 le commissionnaire est inrinë an coiEivent, et 
il va avec les jeûnes rdigieuses y àsàns leurs^ chambres y 
lui et une d'elles à la foisy ou deux tout au plus^ si ce 
sont de cdles qui se le gèneml pi^îst ^ et le y ^^ s^èn^ 
ferment à clef.'» 

« Les moines y pour ne pas $e faire kâéir y passât 
par dessus tout : car Y. A. R« imt savoir que notre eon- 
ftsseur qu^on psisud tot^ours pamni euxy est nourri par 
les religieuses qui doivent lui fournir teul ce qu'il dér^ 


Mto*a 


paeza y scandalosa j iiiq,uieta ^ cbe sta a vediere i fatti di altre f che 

non vive &Sl religiosa é che sarà carcerata Oral sono costrette 

le monache a ïasciar correre peccati s\ enormi^ aeaser carcerate a 

vita sotte ^aalche altro pretesto. QLui non badano che resti una 

monacal sola ool fattore^ in tempo che tutte le altre sono alla 

meÉSa-, alla eomnvioney ai coro> o* a pranzo. Se vi aoAo dvv*e)rti«- 

menti y il &ttoTe ha da enere in conrènto nelBs stanzë eou le' gio* 

▼ani 9 nscio serrato, con nna o due* al più di quelle ehe tott gH 

danno suggeadone-; e qnefti fmti per non si far mal voleté ^ pasi- 

sano iopn^ ogni* ceatr; perché ssppta T. A. R. che qui nm. dhe il 

coufessore y essendo già nno di loro y è trattato di vitto e dt qnantb 

fH Qoeonre- diifle mcmache^ stando qui in tm caMieot^ presse il 

conTenlo. Ora son hen proTTeduti ; dredo che gU basti di stair 
Teif. 3* l5 
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sire pendant tout le temps que y pour remplir son of- 
fice , il habite une petite maison proche du couvent. 
Se voyant aussi bien pourvus ^ ces moines ne. songent 
plus à autre chose ^ et ils ne s'embarrassent guëres dès 
abus qui régnent dans la communauté des religieuses. 
Et fuis , il y a de leurs propres religieux qui font Fa- 
mour avec les nonnes^ et ils les rendent plus efiGrontées 
que ne feroi^it les laïques. Il y a quelques années, on 
en trouva un dans le couvent pendant la nuit; les 
sbirres l'en virent sortir : c'est pourquoi tout le inonde 
en fut instruit 9 et la chose devint puUique : son nom 
étoit père Pancrace* » 

Cependant la religieuse plaignante juge que l'afiaire 
du commissionnaire étoit bierï plus condamnable , vu 
la facilité qu'il y a voit à pécher continuellement : aussi 
supplie-t-elle le grand-duc d'ordonner à un noble, du- 
quel dépendoit leur commissionnaire, de le rappeler à 
Florence; mais cela, sans jamais laisser paroître qu'il a 
été instruit de la moindre chose. « Car, dit-elle, si ce 
qu'eUe yenoit d'ëcrire au prince ëtoit connu, û y au- 
roit de quoi la faire empoisonner par ses compagnes , 
qui étoient vraiment plongées dans le vice (oo)* » Elle 
demande aussi que le prince fasse appeler le provincial 
et lui dise « que si on la châtie, sous quelque prétexte 


bene, non gU prema gP inconvenienti che vi sonoj eppoi yi è di 
qiiesti istessi frati.clie hanno amicîzia con le mouache, e le solle- 
yano peggio deglialtri 9 e anni sono ne fù trovato uno in monas- 
tero la notte y il quald fà scoperto dai sbirri quando uaci di con- 
vente ^ per questo lo sa il secolo { è cosa pubblîca : il nome era 

P. Pancrazio. 

, ... ^ - 

{00). Percbè ,ci ^sarebbç da darsr il yeleno tra monache^ mpntre 
•vi sono veramente immerse. 


que ce soit , il lui ôtera la direction du couvetit* qu'il 
soumettra à Tëvèque» Plût à-Dieu qu^il le fit! réelle- 
ment (pp) !» 

Cette lettre est datée du courent de •&*- Jérôme , à 
Castiglion-Fiorentino, le 22 mai' 1770^ et signée : Soettt 
Liicrèce-LéOnide Beroardi. 
- Léqpold fit renvoyer le' commissionnaire; 
' §s XXXVni. — Une autre pièce concerne la réforme 
des couyeiiK de femmes; et l'abolition des dois des re- 
tigieuses. Quelques conseilters^'état toscans crargnoient, 
d'une part, que rabolîtion des dot3' n'augmentât trop le 
noi|ibre.des religieuses ; d'autre part^ ils craignoient que 
si. l'on défendoit aux communautés de .femmes, de irê^ 
ceroir des novices , au-ddà dfun: nomhfe: déterminé y 
proportionnellement au* simple revenu.de chaque ;cou- 
vent, il ne vint àmanquer , en Toscane , aux Mes* qui ne 
trouverdient pas à se marier, une ressource, nécessake 
dans' un pays, où elles n'héritent pas: comme en Flan- 
dres,* province à laquelle l'empereur avoit pu* donner j 
une pareille loi sans inconvénient* Ils étoient tous d!ac- 
oord'Sur ce qu'il falloit rigoureusement empêcher que 
les évêques et les prêtres ne se mêlassent^ dorénavant, 
ni directement , ni indirectement, de l'administration 
du temporel, des coiivens; . 

§ XXXIX. -^ A cette pièce est jointe une loi dej'é^ 
leeteur do Maïence , concernant lesL réguliers. 
< L'archevêque, fondé sur. les passages, des: saints pères 
et les décisions des ^conciles , principalement de celui 


(jp) Ghe se io soti» qtialnnque preteftto saro gastigata, gli lèvera 
ilooYiTeiitoy e lo mettesà sotto al refecoYo ; e IddioJo Tolesse chelo 
facesse davveio! — Gastiglio0fioi«Aiii|o 9 S. Girolamo j^a ma^gîo 1776. 
<— Sr Lucrezia Leonida Beroardi, 
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4' Arles { 554 ) et de c^ui de Txentd^ : dont il emprunte 
leâ exprovion» Utténdefty ordonne que les anciennes 
règles soient strictement observées, dans leur déréaié 
primiliTe^ par tous les monastèrea qu'il place ^ i cet 
effet» aaw bi'SxirveillanQe des ordinaires. n 

Il permet cependant aux . Tieitx moines db^ ne pas 
se soumettre i la réfocme^ et il laisse aux supérieurs 
le acôn de ccHslHBer Poliseoryation de deux vègles^ Fune 
relAclskés et l'autret sévèvè, dans une même maison» 

Lea sel^gieux ne pourront fusais sortir seuls, et iftii 
sorticont U. plus rarement possible : 'û leixr est dëfettdu 
de TÎTie hoors du n^onastève, quelque motif qu^ al- 
lèguent , même celni^^lsidministrer une cure, emplcn en- 
tièrement opposé à Fespjnt de l^istitation monastique ? à 
pfaas forte raison, ils n«. pourront plus adasinislrer efux*- 
minas» lea biens da leur maison» Chaque conTent n'a«F» 
que le nombre da moîaes déterminé, par sa rè^^^ et 
s'il n/y est pas déterminé, celui qna son veTenu lui per- 
metlara denouKrir, da manière^ cependant^ qt^ii n'y en 
ait janaaîà moiias de sept dans les campagnes^ et de* dcr 
dans les ^iUes^ Les noTioes ne paieront riem , si oenTest 
en abandonnant la nuâson, et cda seidemient pour leurs 
alimens. Le noviciat sera des. plus rigoureux. Les jeu- 
nes gens y étoient admis autrribis à l'âge de dix et' 
même do sept ans^ lorsque 1a rie commune n'obligeoit 
pas à des ^osux indissolubles j S^-Gr^goire^-«6rand et 
le concile de Rome (i3&i) reculèrent cet &ge à dix«ftuit 
ans.; le eoDsik: idtkain Payoît fixé à ▼îngt'o'eittq.^ L^w- 
cheTèque de Mayence permet de TÊtir k yingt-trois. answ 
et de professer à yingt-quatre. 

Daté de Mayenoe,.le 5e juillet 1771; et signé Émime-< 
Joseph, arehev^tie et prince lecteur* 
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$ XL« — Il nous reste plusieurs rapports du s&iateur 
Rucellaî , des mois d'octobre et uoyetnh» 17^ u 

Dans Tun, il rend compte du renToi en France, aux 
courena d0 scna ordre , du père Drivon , feuiUant y que 
sa conduite arrogante aroit fait considéreir g&iëralement 
comme un homme de très-mauvaises mœurs ou coiaamo 
un fou» 

Dans un autre, il parle d'un moine qui s'ëtmt sauvé 
des prisons de son cloître, après en aT<Hr bzisë les por^ 
tes , et qui $'étoit retiré dans une église. Le n<moe l'a- 
voi( fait enlever de ce lieu d'asyle par la police, pour 
le &âre repiermer de nouveau dans les prisons monasli- 
ques , qui avoient, ausntftt, été visitées psff les em»- 
ployés civils. L'archeyêque se plaignit au nonce dé la 
violation du lieu saint, et il menaça d'en é<^ire à Rome. 
Rucellai se chargea de lui répondre : il lui fit enteidife 
que l'abus scandaleux des asyles ayant été si heusreu- 
sem^at aboli , il étoit inutile de se flatter que le grand- 
duc voudroit renoncer i un droit qu'il possédoit; qu» 
le mode de l'abolir n'avoit pas été celui que lui, séna- 
teur, avoit proposé , non qu'il ne l'eût cru juste et né- 
cessaire, mais parce qu'il n'avoit pas osé espérer de trou- 
ver dans le pape assez de justice et de raison pour le 
soufiBrir ; qu'enfin il lui conseilloit de ne plus se mHw 
i l'avenir de semblables affaires, et surtout de ne point 
le faire secrètement, soit d'accord avec le nonce, soit 
avec l'aide de la cour de Rome , parce que le grand- 
duc en seroît fort mécontent , et que cela d'ailleurs ne 
changeroit rien aux mesures déjà prises ou qu'on étoit 
décidé de prendre* 

Du reste, l'avis de Rucellai étoit qu^on abandonnât le 
moine et sa cause aux tribunaux ecclésiastiques , puis- 
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que le seul^point'qHi intéressoit le gouvernement, celui 
de la suppression ' des franchises^ étoit à couvert*. Il 
croyoit, nëanmcHns, qu'il falloit prévemr le nonce qu'on 
n'entendoit point que le moine demeurât' impuni ,. ni 
qu'on lui rendit la liberté, soit en Toscane, soit hors du 
grand--duché* Il étoit indispensable de > se prémunir de 
cette sorte, de peur qu'on n'envoyât ce religieux tur- 
bulent -faire le mauvais sujet dans quelqu'autte couvent 
de son ordre; ou que le pape, toujours désireux de gtàr 
tifier le clergé séculier-de ces i^buts du cloître, qui se 
multiplioâent tous les jours, ne lui permît de vêtir l'ha-^ 
bit de prêtre , ou ne le laissât se masquer en ermite*, 
pour aller vivre au milieu dés campagnes, dans quelque 
cabane, hors de son monastère (gq). 
. A la* fin de cet écrit, le sénateur Rucellai annonce à 
Léopold qu'il a exécuté ses ordres, relativement à VEcce 
Homo de papier mâché , avec ses prétendues larme» et 
sa' sueur (rr) iW ministre éclairé' a voit probablement 
£sLit disparoitre cet objet de scandale, afin que des prê-^ 
très fanatiques et' charlatans cessassent dé tromper le 
peuple pour dominer son esprit et Tuidersa bourse*. 

$'XLL^ — Parmi ces rapports, il s'en: trouve un de 
^auditeur Dominique Bricchieri Colombi ( 3o novem-* 
brc' 1771 ). 

Le père Augustin Temboli, augustin calabrois', et 


(çq). Per prevenire il caso possibile che dç! papa 9 vago di 

regalare il clero làico di qnesti scarti fratescbi 9 ch' ogui giorno 
âioltiplicano.9 non s'abilitl a a vestir Tabitoolerioale 9 o a. viver 
fuori del cbiostro^ in qualcbe romitorio postoi nel. domeatibo!,, iit 
iliascliera da romito. 

(rr) Belativamente air JScce Homo di carta pesta ^ le sne lacrlme 
e i snoi sudori. 


APPENDICB. — N*» I. âSx 

professeur au couyent de &-*Spirito, deyort être arrêté 
sur là demande de son prieur, pour yol, s— •••^dë- 
sôbëissance et autres accusations d^atteutats' gràyès : il 
prit là fuite 9 mais après aVoir erré pendant quelques 
jours 9 il alla se constituer lui-même spontanément dans 
les prisons du monastère. L'auditeur y fit faire la Vi- 
site et interroger le prëyenu, 'qui nia d'être coupable , 
mais demanda , pour le cas qu'il fat soupçonné ^ d'être 
examiné et jugé par le grand-duc où par ses officiers , 
afin d'éyiter les yengeances et l'oppression qu'il ayoit à 
redouter de la part des nioines, ses ennemis- 
Pendant le même mois. de iioyenibre 1771, le grànd^ 
duc communiqua ses'ordi^es au baron de S^-Odile ^ son 
ministre à Rome. 

Léopbld youloit racheter du clergé pendant la ya- 
cance du siège de Siène, une petite portion de terri- 
toire^ située dans ce diocèse, sur laquelle les archeyê- 
ques prétendoient que le gouyém^ment n'ayoît aucim 
droit, ni aucune autorité, et qui, par là même, étoit 
le refuge des contrebandiers et des brigands» Le prince 
ne youloit plus permettre qu'à l'ayenir la cour de Rome 
imposât des pensions sur les églises cathédrales de la 
Toscane, ou sur ceQès de collation libr« : son intention 
étoit d'affecter au soulagement des cures trop pauyres, 
les riehesses superflues des grandes prélatures. Le baron 
de S*-Odile deyoit faire paoi; de ces instructions au pape, 
et lui faire' sentir que le pôuyoir ciyil ayoit le droi$ 
d'opéré: lé bien par hii-même, en cette- circonstance ; 
mais que le grand-duc désiroit deyoir en partie à la 
justice du S*-Père, la réforme des abus qui régnoient 
dans ses états. 

$ XLII. — N'ouUions pas de faire mention d'un pro- 
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J«t ai»<myme wr la réPonue des abus en matière ec-^ 
clé^iastiqjie , pvoj^ qui avoit ëté jeté dans la boîte aux 
jpétitions. Lo grand-duc trouva que cette pièce conte- 
nôit de bonnes chi>9es, mais difficiles à l'exëctitiôn^ et 
il ajouta qu'il falloit chercher à ien oonnoitre l'auteur 
qui promettoit six autres projets» 

Puisqu'il y a une voie ouviorte pour se faire enten^ 
dre , h ceux qui ne peuvent pas approcha du trône, 
idisoit l'auteur 9 il croit de son devoir dé fidèle sujet 
d'en profiter* Après avoir démontré^ par lés raisons 
connues, que le nombre excessif de prètreÊs ^ de moines 
et de reGgienses nuit à l'état, au commercé , aux ma- 
jnnfactures et à l'agnculture, qui sont principalement 
soutenus par la classe moyenne du peuple, par la baisse 
4)lasse et par les paysans, parmi lesquels prëéisément le 
«lergé et les monastères font le plus de récrues; nprés 
avoir prouvé qu'en permettantcétte espèce d'embauchage^ 
on ne fidt qu'exposer à se laisser cruellement tromper, 
des eniàns sans raison et sans expérience, pour en faire, 
avec le temps, des prêtres pauvres, ignorans et serviles, 
ou des moines vagabonds et mauvais sujets, ou enfin 
des religieuses désespérées; le rédacteur du pirojet pro- 
pose, pour remédier à ces abus, de prendre les mesures 
suivantes : 

1^ De salarier tous les ministres du culte , lorsqu'ils 
seront réduits au n(«ibre strictement nécessaire. La 
caisse publique qui devroit soutenir cette charge, seroit 
alimentée par le produit de tous les biens du clergé 
qu'on déclareroit /iroprîeies nationales y et que i'cm ven- 
droit , loueroit ou administreroit , au nom et au profit 
du gouvernement. Florence, par exemple, aùroit douze 
ctffés, i deux cents écus par an •(£!:. i,i3o) , et leur 
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prévôt ou chef à trois cents (fr. i;68o)* Il j auroît 
vingt-quatre* chanoines à la cathédrale, qui aoioient 
chacun quatre o^ts ëcus (fr* 3^340 )y^ Fardieyèque 
deux mille (fir. 1 1,300 )• Les curés prèclunoient, cofifes-r 
s^roient , feroient le catéchisme dans leurs paroisses y 
et les chanoines dans la cathédrale. Entretien de l'église, 
opacimens, service, lumières, son des olodies et autres 
frais , tout serait payé par le trésor; on ne pourroit 
rien demander aujc particuliers , et les prêtres leur pr&- 
teroient leurs secours, aussi bien qu'ils desserviroi^it 
l'élise, toujours ^ra^; 

3® De ne donner aucun emploi , aucune dignité ec* 
clé$iastîque, qu'à celui qui les auroit mérités p»r ses 
talens, par son zèle, et par son ancienneté. A la mort 
de l'un ou de l'autre des ministres du culte , son suc-r 
cesseur seroit choisi parmi ceux d'un rang inf&ieur 
au §i^i, de nianière que les laïques foumiroient des 
sujets pour la classe des curés de cam^pagne ; les curés 
de campagne pour celle des curés de viUe j les curés de 
ville pour celle des prévôts, qui passeroient ensuite cha- 
noines, évêques et archevêques ; le plus digne d'entre | 
eux devant toujours être préféré aux autres, et la nais* { 
sance n'entrant jamais en ligne de compte ; . i 

3^ De défendre la mendicité. De grands atteliers de 
charité seroient ouverts , et on y enseigneroit tous les 
métiers grcUU aux mendians qtd ^ seroient enfermés. 
Ceux qui s'y rendroient habiles dans leur partie, gagne- 
roient une journée qui seroit à. leur profit , et finale- 
ment leur diligence, leur bonne conduite et les pe- 
tites épargnes qu'ils se seroient faites, leur feroient ac- 
corder la permission de r^nti'er dans la société ; 

4"* De destiner des lieux pour la retraite des hommes^ 
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et d'autres pour celle des femmes , où toutes les per- 
somies qui le désireroient , pourroient aller passer le 
temps qu'elles trouveroient convenable, moyennant une 
juste rétribution pour les frais de l'entretien; bien en- 
tendu toutefois qu'il n'y auroit à prendre aucun en- 
gagement stable y d'aucune sorte ; 

5® De suspendre la vètnre dans tous les couvens de 
religieiix et religieuses, et l'ordination des prêtres dans 
tous les états toscans , jusqu'à nouvel ordre, c'est-à- 
dire , jusqu'à ce que le gouvernement jugeroit qu'il est 
parvenu à n'avoir plus que le nombre d'individus en- 
gagés dans les clergés séculier et régulier , qu'il croit 
su£Bre, aux besoins de l'état. On pourroit aussi hâter 
ce moment, en choisissant parmi les moines, pour rem- 
placer les prêtres manquans, ceux qui paroitroient le 
mieux convenir au service, de l'église j et on renver- 
rôit les autres chez eux avec une pension raisonnable, 
et les religieuses avec leur dot. 

§ XLIIL — XiC procès pour calomnie et faux , contre 
le prieur Albizzini, curé de Careggi , mérite également 
notre attention. 

Ce curé avoit persécuté, avec une obstination atroce, 
un prêtre de sa paroisse qu'il accusoit successivement , 
et toujours en le calomniant pour réussir enfin à le 
perdre^ de viol , d'adultère , de scandales , de violences 
et mauvais traitemcps : il étoit finalement parvenu , au 
moyen de ces infâmes machinations, à le faire exiler 
par le gouvernement. Le tribunal ecclésiastique saisi 
de. la même a&ire, renvoya le prêtre absous; ce qui 
f utToàuse que l'on condamna le curé , sinon comme 
calomniateur, du moins comme coupable d'injures 
graves : la sentence qui fuj prononcée le 17 septem- 
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hre 17739 ^obligea à' payer des dommages et intérêts 
i sa victime , à lui faire sofemiellement- réparation 
d'honneur y et à acquitter les frais du procès. 

$ XLTV. — Le tableau suivant des pensions impo^ 
sées par la cour de Rome à son profit et à celui de ses 
créatures y sur les évèchés de Toscane, et les taxes et 
charges supportées annuellement par les moines qui les 
faisoient passer à Rome^ n'est pas sans intérêt pour 
Phistoire» 

Sur Parchevêquede Florence, cinq cent trente écus 
(fir. 2,968), outr& cent cinquante écus (fr« 84o) qui se 
paient en Toscane ; 

Sur le diocèse de Florence, trois cents écus (&• 1,680); 

Sur Févêque de .Volterra , deux cent quatre-vingt-six 
écus (fr. 1,602); 

Surlediocèse deS«-Miniato, trois cents écus (fr* 1,680); 

Sur Fé^vèque d'iirezzo, deux mille écus (fr. 11,200); 

Sur le diocèse, cent soixante écusv(fr« 896); 

Sur Févêque et le diocèse de Fiesole, quatre cents écus 
(fr.. 2,24o). . 

L'archevêque de Siène étoit taxé à payer au car- 
dinal Zqndadari, une pension annuelle de mille écus 
(&• 5,600) , qui a cessé par la mort du pensionné. 

Les ordres monastiques paient à Rome annuellement 
un- intérêt de sept pour cent, de» sommea auxquelles 
cette cour les a voit taxés, sous prétexte de divers be- 
soins , et notamment dct la. guerre, contre les, Turcs , 
sommes que Rome avança ou du moins feignit d^avancer. 
pour^ eux*. Quelques mémoires disent , mais peut-êb'e 
méchamment,, ajoute Fauteur du tableau, que les papes 
profitoient de ces prétextes pour pressurer les clergés, et 
pour tirer d'eux de fortes contributions , ou pour leur en 
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faire payer les intérêts , qu^ils dëpensoient pour leur 
propre usage ou celui de leur famille ^ oomime cela 
eut L'eu à Rome 9 pendant la domination de Donna 
Œimpia) 40us le règne d'Innocent X. 

Us paient I en outre, dés quindenni ou taxes de 
quinze ans, pour les églises à chai^ d'âmes, les cures 
rëunies aux monastères fiaisant qu'il n^j a |aiiiais 
de Tacaooe } Home avoit soin de se faire ûufemnisar 
de cette perte, en percevant le prix de l'expédition 
des buUes , de quinze en quinze ans. 

Ils paient enfin les quindenni pour le^ éUpcuiUeè 
des abbayes (espèce de redevance pour drcnt de sucês-^ 
sion à l'héritage de l'abbé )« Les vacances étaiit égde- 
ment calculées i une distance de quinze ans Pune'de 
l'autre, le montant des dépouilles se fourmssoît tous 
les ans par quinzième. 

En Toacane , la congrégation du Mont-Cassin envoie 
annuellemœt i Borne 9 deux mille trente-^sept écus 
(fr, 11,407)} 

Celle des camaldules , deux mille soixanteniouae écuâ 
(fr* ii,6oS); 

La y allombreuse , deux miUe éeus (fr. 11,300)$ 

Citeaux, cent écus (fr. 56o) j 

Les célestins, quatre-vingt-cinq écus (frw ^76)} 

Les chartreux (non compris ceux du Siénois)', mille 
sept cent écus (&• 9^530); 

Les olivétains (sans ceux de Pratd et du Siénois) , 
cent cinquante écus (fr. 84o); 

Les reHgieuses de S^Félix ayant r^nplacé k Flo- 
rence les camaldules, continuoient à payer ce que 
pay oient ces moines, lorsqu^ls haHtoient cette maison, 
savoû* vingt-un écus (fr. f^i8). 
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U faut rem^irqaer ici qu'à Vetiide le gouTérxiêment 
ne permit point de payer i la oour àà Riditie le» in- 
térèU des taxes sur les monaistèBes : il enrojai lui-même 
à Rome les somme» demandées , et en retira l'intéFèl 
des: couv enâ > jusqu'à ce qno « les capîtaur fassent en- ^ 
tièremônt remBeursés , aranikage dont ib n'auroient ja^ / 
mais jom avee la eour piqsale^ cpî anroit exigé ces ) 
ioAdrèts aaz&s fin* 

$ XLV . — Parmi beanconp d'antres pièces dn même 
inups, nous, avons déconyéTt nn pcojeC anonyme ^ 
leelatirenaent à.Iaréfcarïne des affitit^e» oepIéÂastiqaes* 

Pottir ne pas nous répéter, mm» ne remarquerons que 
ce qui n'a pas encore été proposé dions d'antre» mémoires. 

L'auteur du projet ne voit ^qn'ites et que melkeurs : 
ç La vraie discipline ecclésiastiqnje , dii-ii^ est altérée 
et détiruite } lea orcbres réguliers ^ augmentés^ d'tme mai* 
nière el&ayaiita^ sent dttremis presque tnBombraUes; 
la piiité soUdô est éteinte dans lé cœur' de» fidèles f la 
superstition est sans cesos alisnentée; la religiea est dbe- 
yenue Id vil tntniiimeat des; passicws knmaines. Au mi- 
lieu de tant de maux , il n'y a ancizn secours- à esp^r 
des papes qui , étant à la foi» princes et pontifes^ sont 
intéressés, au contraire, à entretenir le désordre qu'ils 
fomentent en tous lieux, au moyen de leurs milices 
prétorienne» (les moines), les espion» le» phi» aâé» de 
l'aride et insatiable Vatican (»»}• » 


- ^*»- 


(4s) L» dîfoipiiim..... «ff»lto alltecata « distenttai, gll ordiai rcs 
golari sîiiotU ad ua uitinero qmm inttuntfeimbili, Bi Tvra pietà e»* 
tinta aal Mdiy la iopentiaoue «iimeiitato , là reUgMne rsaLenaî 
ua yfîie ûlrameiitoi délie eapîdîgie UBnliie«.^.. Htm Ti è da spenire 
un felioe risorgimento daUe eat» dm aomixit pontefiely perobè' l'u- 
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Il veut , avant tout , que l'on soigne l'ëducation des 
jeunes clercs )' et -qu'on' ne la confie qu'à des maîtres 
attachés non pas aux intérêts de la cour de Roine , 
mais au sanctuaire et au trône. Il veut^ en outre^ que 
la direction des consciences soit abandonnée à des ecclé- 
siastiques inibus des mêmes maximes, c'est-à-^iîre^ au 
clergé séculier et aux chanoines réguliers , aux prêtres 
de POratoire et d'autres congrégations semblables, « qui 
abhbrrent la superstition et le fanatisme, et qui ont 
conservé intactes les vérités de la religion. Les paroisses 
n'étant plus gouvernées par les moines, seront mieux 
administrées et seront délivrées des charges sans nombre 
dont ils les aocabloient, pour leur propre profit (tt). » 

On abolira les tiers-ordres , qui sont la pépinière des 
satellites des sociétés religieuses, et qui ne sont composés 
que d'esclaves vendus à- tous leurs caprices.' On dé- 
fendra de demander des aumônes pour lé soutien des 
congrégations et confréri&s , et pour quelqu'autre motif 
que ce soit,- sons les peines les plus graves. C'est là 
lé seul moyen- d'empêcher que les moines ne continuent 
à dépouiller les ignorans et les esprits simples, comme 
iis font journellement, et de sauver la dignité de la 


nione'del principatô ei del pastorale gli rende intei'eèsàti m questo 

disordine, e premurosi ( timoroBÎ } di qttesta rivolùzione : per infatti 

sono cotanto numéros! gli ordini regolari^ che formano la milixia 

pretoriana di qnesti principi spiritnali , e che sono gli esploratori 

pîù soUeciti délia vigilante cupidigia del Yaticano. 

(tt):„ le quali lontane dalle màssime del fanatismo, Hanno 

. . . • * 

' conserva tè intatte lé rerità délia religione. Cosi tôlte le pârrocchie 

a* regolariy si avrà il grandissime vantaggio di vederle mèglio'am- 

minfstrate , e sgravate dà qnei pesi innumerabilî^ dei qnali le ag- 

gravanb i frati per loro intéresse pa'rticolare. 
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religion , sans ceàse bleasée dans les temples publics, par 
des demandes si inconvenantes , qu'un Âmobe n'au- 
roit su rien reprocher de pis aux prêtres du poly- 
théisme (uu). 

Une autre réforme que Fauteur des projets vouloit 
qu'on opérât, étoit la suppression de tous les ordres 
mendians, si onéreux à l'état (^1^)9 en les réduisant 
incontinent au plus petit nombre possible, et en les 
empêchant d'accepter des novices pour Pavenir. Aux 
monastères des a^tres ordres , on dèvroit défendre de 
recevoir des étrangers, et même de les loger pendant 
plus de six jours dans Ja maison ; cette mesure cdntri- 
bueroit immanquablement à là conservation de la paix 
de l'état. Les chartreux, les camaldules, les moines de 
Cîteaux , les trappistes, les olivétains et d'autres moines 
également inutiles au service de l'église et de la pa- 
trie {iPw)j devroient aussi être supprimés. On'défen- J 
droit sévèrement aux religieux conservés de nourrir 
la superstition populaire , en faisant « des éloges mal- 
entendus d'un esprit déréglé de charité et de mortifica- 
tion , au moyen duquel ils ne font que fomenter les 
dégoûts du mariage , flatter une avarice sordide , et 
quelquefois faire naître les vices les plus abominables. 


( uu ) i terziarj y clie sono tanti satélliti dello società reli- 

giose^ e tanti scbiari renduti aile medesime Simili ordinazioni 

sono neoessarîe 9 e per impedire ai regolari di assassînare i poreri 
ignoranti , corne fanno giornalmente , e per sostenere il decoro délia 
religione, facendosi nelle pubbliche chiese diniande cosi improprie , 
che un Amobio non aTrebbe saputo rinfaociare di'peggio al sacer» 
doti del politeismo. 

{vp) Tntti gli ordini mendicauti , tauto gravosi allô stato. 

( ww ) £d altri monaci afiatto inntili al santaario ed al trono. 
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les exIi^àTaganees les plus dangenoses : il ne faut point 
confondre leÉ préceptes de F^rangile arec ses con- 
seil (4»r)« )» 

On surveilleroit scrupuleusement l'inijuisition^ pour 
qu'elle ne sortît jamais de ses bornes légitimes, c'est-à- 
àkt., de ce qui regarde la foi ; elle est accoutumée à con- 
fondre avec la religion ce qui n'intéresse que la cour 
de ilf»ne y coinnse a fait le cardmal BeUarmin^ en con- 
damnant comme béiétiçpies eeiix qui n'admettent pas 
le suprême poureir du pape snr le temperd des rois. 
Les iBq[uisiteur» ne sont que les* dél^;ués du gouyeme- 
itMBit ^ qui peut choisiv pionr U^ conférer tme partie 
dé aeB droits y on des réguliers j on ken d'autres ec-- 
désiasâqœs* 

Oa ôtsroit les prisions aux couirens : tes moines eux' 
mêmes non» oui appris à quel point leurs sup^ieurs 
abusent de ces moyens es les tyramiîser. 

Le nombre dm rdigÎBuses derroit être dkmmié de 
beanconp^^t Jàwc dîreciioB spirituelle confiée aux prê- 
tres séculiers y- les moines? ne &îsant autre eliose que 
trottUev les connnniMutrfs et y amener j.o«nieHement 
de nonveUes Tiotîmes» il faud^oit punir eïenq^faire- 
uieni lès pairens qm fovbent leurs fille» à emlnrasser 
l'état monastique , par de vils motifs d'intérêt, de dis- 
sipation y de libertinage. Des fonds provenant des cou- 
vens de femmes ârupprimés , on fomieroît des dots pour 


(jEpr^ );.... db^ dogi> nnle inSeà d^nn leal' regoMo spirito di «a* 
rità • d& anutlfiennoM , «ni qafflt li nutrisoono i dispnreri conjn- 
gali , « U aordida avarisia ^ e ai di laogo talvc^ls 9Ï the^ pvà ne- 
faiidi> rile itvavagaiifli piv pmcoldae. Non deronaî confenctere i 
pracvtti OUI comiglî j otc. 
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les jeunes filles à marier. « La faculté qu'a le souve- 
rain de disposer des biens du clergé^ n'a plus besoin 
de démonstration dans un siècle aussi éclairé que le 
nôtre (jy)* » De ce qui restera de ces biens, on bâ- 
tira des hôpitaux et des hospices publics de bienfai- 
sance, de tous les genres, au milieu des campagnes; 
on fera des cimetières publics; on établira des maisons 
d'éducation, et ori entretiendra un maître pour enseigner 
à lire, à écrire et à compter, même dans les villages 
où il n'y a point de municipalité pour se charger de 
ces frais. Enfin, de la réforme des réguliers , on retirera 
d'imlnenses ' avantages pour l'avancement des sciences 
et des arts , et pour le bien général de la société. 

U ne faut jamais perdre de vue que la religion ob- 
servée dans toute sa pureté formera des sujets fidèles ; 
mais que, nourris dans l'ignorance et dans l'erreur, les 
hommes ne seront jamais que des esclaves aussi mé- 
chajos que vils. Il est donc de la plus haute importance 
que les' curés soieùt doués d'une instruction suffisante 
et d'une probité à toute épreuve {zz)* 

§ XL VI. — La dernière pièce que nous avons cru 
devoir o&ir , parmi toutes celles que nous avons con- 
sultées aux archives, contient deux plaintes adressées 
au grand-duc, par un curé nommé Ântonin Filippi. 

Outre les réflexions ordinaires, sur la nécessité d'avoir 
des ecclésiastiques zélés et instruits , il demande que 


iyy) Che il flovrano possa disporre di essi (béni), non appartieno 
a me il dimostrarlo , in un secolo coai illnminato. 

(zz) Nella pnrità délia religione ai avranno sempre dei buoni 
sudditi, helle ténèbre dell' errpre pesaimi dipendenti. Importa dun- 
qae non poco, cbe i parroohi sieno di bastante dottrina ed eilp&- 
rimentata probiti. 

ToM. 3. a i6. 


aili PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

l'exeguatur du {Pouvoir civil ne soit apposé aux bulles 
(le nomination aux eure» , qu'en fayeur des ecclé- 
siastiques qdi aUroient déjà donné des preuves de leurs 
bannes qualités^ par des soins éclairés dans la coopé- 
ration à l'administration spirituelle de quelque paroisse. 

Pour mettre un frein à l'insolence et à la rapacité 
des moines, il propose de leur défendre d'approcher 
d'aucun malade , à l'insu de son curé , et de leur or- 
donner au contraire de s'y rendre à la réquisition de 
celui-ci et pour l'aider, ainsi que dains les églises, les 
veilles des grandes fêtes, quand le nombre des confes- 
sions à entendre est considérable. H veut qu'on les force 
à la stricte obsertaiice de leur règle , et qu'on oblige 
les curés à ne s'occuper que de leur paroisse, sans ac- 
cepter aucun autre emploi ecclésiastique; et il le veut, 
dit-il , afin que èhacun fasse son devoir et n'embarrasse 
pas les autres €(ui font le leur. 

Il désirei'oit qu'il y eût une commission spéciale 
chargée de la conservation et de la distribution des 
aumônes, surtout eh nature. 

« Il se plaint amèrement de la négligence des prêtres 
et des moines à remplir leurs obligations ; du luxe de 
ces derniers et de lent oisiveté ; de la somptuosité que 
l'on déploie si iiiutilCTQient aux fêtes religieuses , pour 
affectdr une dévotion apparente ; de la pauvreté des 
curés dans les paroisses pauvres, où ils auraient le 
plus besoin de moyens pour faire le bien, et où les 
moines ne leur laissent que le soin des basses classes, 
tous les riches moribonds leur étant réservés jusqu'à 
ce qu'ils aient saisi leur proie. Il se plaint, enfin, du 
trop grand nombre d'indigens, dont ceux qui le sont 
par suite de mauvaise conduite, enlèvent les aumônes 
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aux autres qui voudroient travailler et qui n'en trou- 
vent pas la possibilité. Il demande^ ëii conséquence, que 
le revenu des biens ecclésiastiques , déduit ce qui esi 
absolument nécessaire pour l'entretien modeste des tem- 
ples, du culte et de ses ministres, soit assigné au sou- 
lagement des malheureux , comme c'est l'inteiition ma- 
nifeste de l'église* 

(n» n, NOTE 48, tome i", pag. 25 et 27 6,) 

Le système municipal élahli dans tous ses éiaU par le 
grand- duc Léopoldy opoit, porté un coup mortel à 
cette prépondérance arUtocratigue» . 

Le plus funeste des préjugés est celui qui fait pré- 

• * * 

férer un sot vicieux, soi-disant bien-néy à un homme 
de mérite et de probité , qui n'est venu aii monde que 
comme Socrate et Marc-Aurèle* Ce préjugé, consacré 
par plusieurs siècles d'ignorance et d'égoïâme, étoit une 
maladie de langueur, qiii, jusqu'à la fin du siècle der- 
nier , rongeoit la société et là tènoit dans un état con- 
tinuel de foiblesse et de torpeur. L'homme bien-né 
jpouvoit tout , sans talens et sans vertus : tous les ta- 
lens et toutes les vertus étoient inutiles aux autres, 
e premier , à de rares exceptions ptès , étoit prédes- 
tiné à ne commettre que dès injustices ; les autres dé- 
voient sans cesse en être les victimes. Il ilé mariqtioit 
à celui-là que le sentiment de l'honneur, pour détester 
son lot encore plus que ceux-ci ne maudissoient le leur. 
^ Gloire,' gloire étemelle aux deux frères, Joseph II 
et Léopold, quîj quoique souverains, et souverains ab- 
isoius , ont osé porter à la n6blesse des coups dont elle 
ne se relèvera jamais ! Us ont préparé les voies aux 
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travaux de cette immortelle assemUëe nationale de 
France, qui a revendiqué les droits imprescriptible de 
rkomime et du citoyen. 

Joseph II difioit que le savoir et les vertus , les talens * 
et la probité étoient les seules qualités requises pour le 
bien servir, en servant l'état : sous son règne, le mérite 
seul frayoit la route pour parvenir aux emplois , aux 
honneurs, aux dfgnités. Léopold ne distinguoit ses su- 
jets qu'en honnêtes gens et en fripons, eh hommes 
éclairés et en ignorans. L'empereur trouvoit que le plus 
heureux des hommes étoit celui qui avoit Vhormeur de 
gouverner un peuple libre. Le grand-duc , dès qu'il 
monta sur le trône , songea à rendre les Toscans di- 
gnes de la liberté qu'il leur destinoit. 

La pièce que nous publions ici , pour la première 
fois, appartient à l'histoire de Léopold, plus qu'à celle 
des réformes rriigieuses de son règne; mais cette histoire 
ne paris^tra peut*4tre pas de sitôt, et il importe de 
faire connoître au monde, la charte qu'un prince sage 
et vertueux vouloit donner à ses peuples, il y a près 
d'un demi siècle* Ceux-ci n'étoient pas encore avancés 
dans la civilisation jusqu'au point d'oser la demander 
ou même désirer , mais tout le règne de Léopold né 
fut pour eux qu'une éducation élémentaire , destinée a 
la leur* faire recevoir avec reconnoissance , apprécier 
avec enthousiasme, et défendre avec courage et avec 
fermeté. 

La constitution de Léopold n'est pas sans défauts. 
Nous k donnons comm^ un monument qui fera & ja-7 ' 
mais placer son auteur parmi ces monarques , trop 
rares malheureusement, qui n'aspirent qu'à être les 
bienfaiteurs de l'humanité. EUe est la critique la plus 


forte de la conduite de ceux qui profèrent 1 ce 
beai^ titre la conservation de priyilëges injustes et de 
prérogatives insultantes qui leur échappent sans cesse ; 
die Pest de la conduite de cette classe cruellement 
égoïste qui est leur soutien. Léopold mit autant de tra- 
vail et de soins à illuminer ses sujets et à leur inspi- 
rer le sentiment de leur dignité avec la conscience de 
leurs droits, que d^autres princes en mettent à abrutir 
les hommes par tous les moyens que ^ignorance, la 
superstition y le fanatisme, la séduction de Pesprit, la 
corruption des cœurs , le despotisme enfin peuvent 
leur fournir* 

Voici cette pièce telle qu'elle existe près de tous les 
Toscans dignes de vénérex' la mémoire du grand homme 
qui ambitionnoit de pouvoir se borner à n'être plus 
que leur premier magistrat. Elle a. été rédigée par le 
sénateur François-Marie Gianni, en i8o5, à Gènes, où il 
s'étoit volontairement retiré , depuis Fhorriblé époque 
de 1799* Gianni servit fidèlement la Toscane sous Léo- 
pold, comme un de ses ministres les plus zélés, ce qui 
ne Fempêcha pas d'accepter, sous le régime démocra- 
tique qui interrompit le règne de Ferdinand, le porte- 
feuille de ministre des finances. 

« MÉMOIRES sur la constitution de goiwemement , co/z- 
çue par le grœidr-duc Léopold, pour servir à P histoire 
du règne de ce prince en Toscane (a). » 
« n faut qu'une constitution, pour être propre à régir 


j(a) MoMORiB sulla costituzione di govemo immaginata dql granduça 
Leopoldo , da servire afla Istoria del suo regno in Toseana» 
TJna costituzione goTeruativa sociale non pnè creani a volonta 
dei riformatori deL mondo : bisogna che sia conforme a carte dis- 
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dçs hommes en société, ne. soit pas l'acte arbitraire 
de la seule volonté des réformateurs du monde : ii 
£siut que ses dispositions soient basées sur les quali- 
tés physiques* et naturelles de la nation qu'ellç est des- 
tinée à gouverner 9 qu'elles soient compatibles avec sqi^ 
caractère , bien entendu y avec ce qu'il offire de com- 
mun à toutes les [populations dont la nation e§t com- 
posée. Considéré sous un autre point de vue ,^ il ne 
résulte de l'ensemble des lois fondamentales , qu'uii 
monstrueux système d'idées mal combinés, qui devient 
la source de maux incalculables, là mèipe où l'on cher- 
choit à faire naître un grand bien pour la société tout 
entière. » 

« Il n'y a qu'un très-petit nombre ^e lois constitu- 
tionnelles, et ce sont toujours des lois simplement gé- 
nérales, qui jpuissent convenir aux monarchies colos- 
sales, où l'on trouve plusieurs peuples qui tous diffèrent 
entre eux pour le caractère, la langue, la nature des 
provinces, le climat et les qualités du terroir. » 

« La loi de Jésus-Christ est la seule constitution qui 
convienne à tous les hommes, à tous les climats; et si 


poftîzioul fisiche délia natura ^ e che sia applicabilo a certi earatterî 
délia narione^ oomani aile popolauoni che la oompongono , altri* 
menti ne risul^qo mostruosi aborti di mal concepita idea, oLe 
fanno molli mali ^ dove si cercava di stabilire un bene g^nen|le^ 

Ppchi^sime 9 ed afiatto geuerali sono le leggi di oostituzioue 9 che 
possono convenire in certe monarchie colossali, dove sono popoli 
d'indole var!a , di lingue diverse ^ provincie di vario dima , e ter- 
ritorio di différente condizione. 

La sola legge- di Gesù Cristo è una costituzione , che pub conve- 
nire a tutti gli uominl , a tutti i climi \ e se si osser^asse q^uella 
generaimente I basterebbe a far godere a gli uomini la più vera 
félicita terrena, senaEa bisogno di régi, ne di legislatori. 
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elle ëtoit généralement observée , elle suffiroii seule pour ') 
faire jouir tous les jpouples de la félicité la plus vraie ^ 
qu'on pût connoître sur la terre, sans que l'on y eût 
besoin y ni de rois, ni de législateurs. » 

« Dans le couxs de quatorze années (depuis 1791)9 nous 
avons vu naître bien, des constitutions de gouvernement, 
mais toutes républicaines : les parties dont elles se cpm- 
posoient, étoieiit ordinairement combinées avec subtilité 
dans la tète des philosophes, des politiques et des guer- 
riers qui les avoient conçues ; mais souvent aussi elles 
étoient l'œuvre des passions qui enflammoîent le cœur 
des uns et des autres. Il est résulté delà une espèce 
de mode d'inventer sans cesse des constitutions diverses, 
et d'en créer d'idéales, pour s'exercer l'esprit et par 
simple passe-temps* On en vit éclore à la fois,* tant chez 
le petit nombre d'hommes qui pensent, que chez le 
nombre infiniment plus grand de ceux qiii ne sont que 
littérateurs. » 

« Maintenant, l'imagination des politiques ne s'ap- 
plique plus à produire de nouvelles constitutions répu- 
blicaines, ou à perfectionner celles qui existent et qui 


Nel cono di quattordici anni (*) , abbiamo veduto uascere moite 
costitazioni govematire, ma lutte repubblicane , lambiocate nella 
mente di filosofi , di politici 9 e di guerrieri 9 o composte dalle pa»- 
sioni y che guidavano lo spirito delli uni e delli altri 9 talmentechè 
divenne nna moda Pimmaginare coatituzionî j e crearne a fantaftia 
dei poohi ragîonatori , corne dei molti acrittori per trastullo acca- 
demico. 

Adeaso gl'iQgegni non si esercitano più ad immaginare costitu- 
zioni repubblicaue , a perfezionare quelle già conosciuiey perché pare 
che la possibile perfezione délie aocietà civili e politiche sia stata 

(*> Q'.ieste mcmone ftirono scritle dul scnalor Fiancesco Muïia Gianni, nciranuo 
iSoS. ">Rote qui •& trouve au bas du jnunutciiL 
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sont déjà connues; on croit avoir découvert qu^îl faut 
attendre toute la perfection dont les sociétés civiles et 
politiques sont susceptibles , du mode de gouvernement 
monarchique ) tempéré par vne loi fondamentale de con- 
vention. Cellé-ei doit embrasser à la fois le trône et Pétat, 
et faire intervenir le suffrage du peuple pour la no- 
mination de ses représentans , et le vote de ceux-ci 
pour la création des lois qui doivent diriger l'adminis- 
tration du monarque père du peuple , et lié par ser- 
ment à le gouverner d'après le pacte constilutionneL » 
« Les idées dç république et de monarchie* absolue 
ou modérée ne sont pas neuves ; mais elles ne recom- 
jnencèrent à être le sujet des discussions philosophi- 
ques y entre les hommes de tous les rangs et de toutes 
les classes, que lorsque la révolution françoise eut enfin 
frappé l'esprit des peuples, et qu'elle eut réveillé dans 
les cœurs les passions assoupies^ La vieille et funeste 
habitude de ne jamais entendre parler d'affaires publi- 
ques, de ne jamais considérer les intérêts du gouverne- 
ment qu'avec une indifférence stupide,fit bientôt place au 
développement d'idées long-temps oubliées, à la vérité , et 


riconosciuta nella forma di governo monarchico ^ temperato da una 
legge fondamentale di convenzioue^ per cni abbracciandosi il tronc 
e lo stato , intervenga il voto del popolo alla elezione de* suoi rap- 
presentanti ^ e la voce di questi alla emanazioue délie leggi y che si 
oonsegnano per guida alF amministrazione di un monarca paterno^ 
che ha giurato di governare seoondo la convenzione costîtuzionale. 
Le idée di repubblicanismo ^ di monarchia assoluta o temperaia 
non sono nuove ^ ma non tornarono ad essere soggetti di discussioni 
fiiosofiche, generalmente tra tntte le classi di penone^ altro che 
quando la rivolazione francese fece le sue impressioni nella uiente 
di tutti, risvegliô nei cuori le passîoni assopite in una vecchia 
maniera di sentire , e di vedere gli oggetti di govemo con unâ stu-. 
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de sentimens comprimés jusqu'à les fai|*e croire éteints , 
mais comprimés pour renaître avec plus de force. » 

« Ayant cette époque mémorable dans Fhistoire de 
l'Europe, la. science du gouyemement n'étoit du res- 
sort que de très~peu de philosophes , qui réussissoient 
parfois en s'en occupant, à faire admirer leur sayoir ; 
mais ^ qui, s'ils trouy oient parmi leurs concitoyens un 
petit nombre de partisans, trouy oient aussi beaucoup 
de critiques : ceux-ci n'étoient le plus souyent que les 
précurseurs des persécutions qu'on a suscitées de tous 
temps contre ceux qui annonçoient certaines Vérités , 
dans le déyeloppement desquelles les gouyemans ont 
également à rédouter, et les lumières des philosophes, 
et la raison des peuples. » 

« Mais, dès*-lors, existoit déjà un prince qui , bien 
loin de nourrir de semblables craintes , écoutoit , au 
contraire, la yoix de l'humanité, et aimoit qu'on suiyit 
franchement les utiles maximes de la sagesse moderne, 
entièrement fondées sur les leçons de l'expérience. Ce 
prince paryint à découvrir les défauts et les yices or- 
dinaires des gouyememens, en se mettant en idée à 


pida indifferenza 9 e si TÎddero sviluppare sentimenti dimesticati 
e passioni spente per riuascere. 

Prima di quelPepoca memorabile nella istoria europea, non era 
la scienza del governo una occapazione che per pochi filosofî , i 
qaali risquotevano ammirazione ^ trovaTano pochi seguaci, e molli 
crîtici , che per lo più fnrono satelliti di quelle persecnzioni , che 
iusorgono contro . certe verita , dove i governanti derono temere i 
lumi dei filosofi e la ragione dei popoli. 

Ma esisteva gia un principe che non avea simili timori 9 e sentiva 
rnmanttà) amava il -vero ed utile uso délia filosofîa indagatrice^ e 
seppe conoscere i difetti ed i vizj dei governi 9 mettendosî in me- 
ditazione al posto dei popoli goveraati 9 per couoacere i loro vert 
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la place des peuples gouyemës y afin de connoitre leurs 
vrais sentixneus envers ceux qui gouvernent. De cette 
manière seulement ^ il apprit ce que d'autres souverains 
ne savent jaikiaisy ou plutôt ce qu'ils veulent toujours 
ignorer* » 

« Ce modèle peu commun entre les tètes couronnées y 
fut Pierre-Lëopold 9 grand-duc de Toscane. L'an 1779» 
après avoir fait ime étude sérieuse des états sut lesquels 
il étoit appelé à régner y et qu'il parcourut plusieurs 
fois dans tous les sens , après un mur et profond exa- 
men de la situation des choses et de la disposition des 
esprits y il manifesta l'idée de donner à la Toscane une 
loi fondamentale et constitutionnelle ^ qui seroit la charte 
perpétuelle d'un gouvernement monarchique) modéré 
par l'int^nrention du suffrage national* » 

i( On ne feroit aujourd'hui que provoquer l'ennui y si 
Ton présentoit à la lecture le texte même de la consti- 
tution de Léopold y dépouillée du mérite des détails que 
nous avons coiUume de trouver dans les projets de 
constitutions modernes. C'est pourquoi , nous nous bor- 
nerons à rédiger sur ce monument historique y des Jlfe- 


aentî menti veno défi pxvenMnki, e ooti tonoprl ci& che altri pari 
saoi non sanno^ o vogliono ignorare. 

Quetto nro etemplare fra i ooronati fà Pieiro Leopoldo gran- 
dnca di Toacana^ che nell' anno 17799 e dopo molto studio 9 visite 9 
ed esame del sno paese 9 estemô il pensiere di dare alla Toscana 
una legge fondamentale di conveniione9 che fosse la perpétua cos- 
litnsimie di un governo monarchioo temperato dall' iuierTento del 
voto nazionale. 

Ma adesso sarebbe tedioso il leggere il testo di una costitnxîone 
priva di tutti gli ornamenti che abbiamo veduto nelle oostitaxioni 
moderne) onde io ne coufidero una sucoiota memoria a quoi pocki 
»uoi skmiti 9 che hanno ben conosciuto e stimato Leopoldo 9 spécial^ 
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moires suocincts, jpour la satisfaction du petit nombre 
d'amis da grand-duc^ lesquels ont eu assez de sagaciié 
et de courage pour Pappréoier et restimer, surtout à 
cause même de cette partie de ses desseins et de ses 
opérations législatives. Cette constitution a été plusieurs 
fois le sujet de nos entretiens, pendant que Xéopold s'ap- 
pliquoit à la perfectionner j elle est dijgne d'une men«- 
tion toute particulière dans Fhistoire du gouvernement 
de ce prince, qui n'a pas son égal : pour le malheur de 
ses successeurs et par un effet du mauvais destin de la 
Toscane , .un travail aussi utile n'a jamais pu être 
rendu pubUc, et la loi fondamentale ne sera ni promul^ 
guée ni mise à exécution. Cependant, elle avoit été ache- 
vée ^ans toutes ses parties et pleinement approuvée, 
lors de Pavénement de Ferdinand III au trône de Tos- 
cane. » 

m U faut dire , avant tout , qu'il s'agissoit d'un pe^ 
tit pays, qui, très-précieux par lui-même, ne pouvwt 
jamais prendre place parmi les puissances de l'Europe i 
le prince qui le gouvemoit, n'avoit d'autre gloire à pré- 


mente in qne^ta parte de' siioi progetti e délie sue operazioni ^ che 
pin volteè stata la materia dei notri ragioqamentî, mentre si ap- 
plicava a questo lavoro, degno di menzione nella istoria del go- 
vemo di questo raro principe ) sebbene la mala sorte dei suoi suc- 
cessori ^ ed il destino délia Toscana non permettessero clie quell' 
opéra fosse pitunulgata ed esegnita, quando era già compito il U- 
voro ed approyato aira^venimento di Ferdinando III al trouo 
loscauo. 

Rioordiamo primiecamente che si trattava di un piccolo paese^ 
che prezio^ per se stesso^ non poteva avère un posto tra le po- 
ienze europee, e di un principe 9 che non poteva aspirare ad al- 
tra gloria , che a quella di felicilare una nazione j e partecipare 
«iellu sua prosperila. 
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tendre que celle de rendre une nation heureuse et de 
participer lui-même à ce bonheur. » 

« Cela posé, il suffira d'observer que, depuis long- 
temps, on disposoit de longue main et on prëparoit tout 
en Toscane, pour y donner lieu à un ordre de choses, 
qui devoit à la fois assurer la félicite publique et for- 
mer la nation de manière à ce qu'elle fut propre à re- 
cevoir le nouveau régime de gouvernement qu'on lui 
destinoit. » 

<( Il étoit difficile d'inspirer, en peu de temps, aux 
Toscans des sentimens d'un vrai patriotisme, et de leur 
faire comprendre toute l'importance qu'il y avoit à éta- 
blir un accord unanime entre les opinions , sur ce qui 
constitue le bien général de la nation , par le moyen des 
délibérations et des décisions par votes , tellement que 
les intérêts du ti-ône et ceux du peuple ne fissent plus 
qu'un seul intérêt commun. Cette difficulté étoit d'au- 
tant plus grande, qu'on ne tentoit l'entreprise qu'après 
des siècles entiers, où l'état habituel des mœurs natio- 
nales avoit été entièrement opposé à ce qu'il am*oit fal- 
lut qu'il fût, pour l'heureuse issue du plan projeté. Ces 


CoQvieue osservare corne già da gran tempo si andava tiitto dis- 
ponendoy e preparando ad una taie situazione di cose^ che ren- 
desse il paese e la nazîone capaci del nnoTo ordine di governo. 

Imprimere nei Toscani i seutimenti di vero patriotismo ^ e far 
loro conoscere Timportanza di concordare il bcne pnbbiico per 
mezzo di lumi e Yoti^ talmentechè delli interessi del trono e di 
quelli délia uazione si formasse un solo interesse comune*, era 
difficile in brève tempo 9 dopo i secoli scorsi ib costtimi afiatto 
opposti^ ed ilïsegnamenti cbe allontanavano gli spiriti da ogni pre- 
mura per li oggetti pubblici. 

Perciô conveniva eccitare gl'interessi privati a concorrere aile- 
operazioni d'intéressé comune, e dare ai Toscani Fesercizio del 
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mœurs ëtoient le résultat du système d'éducation jus^ '^ 
qu'alors en usage , et au moyen duquel on ayoit tou- 
jours , et avec le plus grand soin^ détoiltné les esprits de 
toute application à la chose publique. » 

« Pour atteindre le but proposé, il falloit forcer les ' 
intérêts privés de concourir aux opérations exigées 
par ^intérêt général, et faire sentir aux Toscans en quoi 
consistoit l'exercice de la facidté qu'on leur rendoit, 
ceUe d'exprimer leur volonté par leurs votes. Dans cette 
vue, on organisa les communes, et on détermina le rè- 
glement d'après lequel elles seroient administrées, et dont 
l'exécution fut confiée à des magistrats municipaux. 
Ceux-ci étoient eux-mêmes intéressés au maintien d'une 
administration sage et du meilleur service possible, dans 
les conmiimes qu'ils représentoieiit, avec une entière in- 
dépendance, et sans jamais avoir besoin de l'approbatiofi 
du gouvernement , pour aucun des objets indiqués dans 
la loi du règlement , objets qui ëtoient tous d'un' inté- 
rêt communal et local. Ces magistratures étoient desti- 
nées à devenir dans la suite, assemblées primairea, et à 
vaquer aux fonctions qui exigeroient la coopération de 


loro Toto y e con questa mira fnrono orgahizzate le comnnità ^ fis- 
aate le regole per le loro amminîstrazioui 9 e quèste conferite a 
magûtratare di comunisti , tutti interessati alla buona eoonomia e 
miglior servizio délia rispettiTa comuuità che rappresentavano j in- 
dipendentemente e senza bisogno di approTazione per tutti li og- 
getti îndicati nella legge di regolamento 9 quali erano tutti di ca- 
rattere e d'interesie comuuitativo locale : queste magistrature erano 
destinate a diventare anche assemUee primarie^ nelle funzioni 
delle adunanze nazionali ; ma forse tre soli tra i Toacani si accor- 
zéro che quel lavoro era un filo di un' opéra più vasta , senza po- 
iere per6 immaginare qnale sarebbe stata. 

Voa era parimente disposta la naxione ad altre operazioni y che ri- 
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l'assembla natiotiale. Il n'y eut peut-être que trois per- 
sonnes parmi les Toscans , qui s'aperçurent que ce 
travail n'ëtoit qu'une pierre d'attente d'un édifice plus 
vaste 9 et encore ne réussirent-^Ues pas à se faire une 
juste idée de cet édificey ni de ce à quoi il devoit servir* » 

« La nation ëtoit loin d'être suffisamment instruite 
et préparée ) pour prendre part aux opérations qui 
exigent la moindre connoissancè des intérêts publics et 
généraux de l'état : les mêlnes habitudes nées d'une 
éducation uniforme y et les mêmes principes traditi<m- 
nels éloignoient tous les Toscans dé la possibilité d'ac- 
quérir la plus légère notion de ce qu'il £ailloît néces- 
sairement savcMTy concernant les affidres de leur ^^pre 
pays ; elles leur défendoient de jamais porter les yeux 
sur la marche du système de leur goi^vememeut. » 

« C'est là la doctrine qu'enseigne le ministère et qu'il 
voudroit faire triompher. Il a besoin dès tâièbres pour 
tenir dans l'inactitm le despotisme du {>rince, dont il veut 
investir ses ministres* Le ministère , à l'oinbre d'un se- 
oret niystérieux ^ parvient à exercer une tyrannie de^ 
fait bur le prince et sur le peuple. )» 


(ïhtedeTftTio oognisioni délie coté pnbblicbê e ^eneniti nello stato y 
gfaochè le xnédesime ftbituarioni di edncasioiie 9 ed i niedeaim'i în- 
ségnamenti di tradiraone teneVano i Tosoatii lonUsi dalle c<^i- 
anonr riguardanti il paese « e gli proibiTano di vellare Toodiio a 
mirare Tatidaiiiêtito deUe operazioni di gorerao. '*' 

' Qaésia è la Acnôla dël mimstero , die lia bisogno clelle ténèbre 
ddîre si coltiva il ditfpoti^itib nel principe 9 p«r ittTestirne i mtnîk- 
tri , cbe ail' ombra di tfoisterioso flegreto 9 lo 'esercitatto di fatto 
stil principe e flul popolo. ' Ma qnesto inveterato rizio non êî ikv 
teya togliere, se il grandacfl non preparava dei ItJnii fondâtneti- 
tali alla nazione , e non fisëavà certi siabilimenti di beiiafisio e 
giustizia generali^ cbe ispiraêàero praticamente opinion! e massime 
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« Mais la' démoralisation inTëtërée des Toscans eût 
paru incurable, si le grand-duc ne leur avoit prépare peu 
à peu des moyens d'instruction élémentaire ^ et s'il 
n'avoit établi lui-mëitie certains points fondamentaux 
qui dévoient être d'une utilité générale pour toute la 
nation, et dont la justice étoit uniTersellement réconnue. 
Ces points dévoient surtout servir à inspii*er à tous les 
citoyens des opinions et des sentimens q[ui fussent en 
harmonie entre eux, et qui , constamment mis en pra- 
tique, pussent devenir la règle de lèiir conduite , lors- 
que le temps seroit venu d'émettre franchement et loya- 
lement ce qui devoit constituer le vœu de la nation. » 

« Sous ce point de vue, est éminemment remarqaa- 
ble le premier pas qu'on fit en Toscane vers une hon- 
nête liberté civile , en émancipant de toute entrave , 
Texercice quelconque d'une industrie licite , et en dé- 
clarant qu'il seroit à l'avenir permis de disposer libre- 
ment de toute propriété particulière. H seroit inutile 
d'en dire davantage. Cette première opération de Léo- 
pold rendit son nom immortel dans l'histoire du siècle; 
elfe devint l'origine et le fondement le plus solide de 


eoerenti, dasenrire di guida franca e leale ai Totinanonali a sno tetnpo. 

Quindi è notabile Tadiio aperto alla ônefta libeità civile nellV- 
sercixio délie lecite industrie, e nella libéra diapoainone délie pn- 
Tale proprietà , di cbe non oocorre parlare y giacchè è nota da pef- 
tntto qneata primaria operaaione di Ledpoldo , cbe rende immortale 
il êuo nome nell' istoria del secolo, e pote il primo fonda mento 
délia prosperità toscana , disponendo insteme li spiriti alla stîma 
per an goTemo bênéfico, ed alPamore per ana patria felice. 

^^«guaglîanza davanti alla legge fà etetitùita mediante le riforme, 
che tolaero tanti privilegi di foro, tante etfennoni o prérogative > 
che faoeano dubitàre se Tamministrasione délia ginstisia fosfte la 
medeaima per tutti. 
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la prospérité de ses états : en disposant à la fois les es- 
prits k Festime et à Tamoiir envers lingouTemement 
bienfaisant, elle réveilla dans tous les cœurs l'atta- 
chement envers une patrie qu'il rendoit heureuse; cette 
opération d'ailleurs est suffisamment connue en tous 
lieux et par tout le monde. » 

« L'égalité devant la loi fat assurée & jamais par les 
réformes au moyen desquelles on supprima les privi- 
lèges, jadis accordés à des cours judiciaires particulières, 
les exem^^tions et les prérogatives dont jouissoient cer- 
taines classes et certains individus, et qui fâisoient douter 
si l'administration de la jiistice étoit la même pour 
tous. >> 

« Il ne. demeura du régime féodal que les noms et 
les armes ; mais on vit disparoître les juridictions pri- 
vées, et les droits seigneuriaux qui a voient origi- 
nairement été achetés par ceux qui les possédoient. 
Les titres personnels restèrent seuls , pour contenter la 
vanité de ceux qui vouloieht continuer & en entendre 
le son , iet qui, pour cela, payèrent volontiers, comme 
de coutume j la légère redevance annuelle imposée aux 


Di féodale resUrono i nomi e li Btemmi , ma ai vidde sparire il 
giarifldizionale ed il gins di regalità a ohi lo aveva originalmente 
oompratO) e poi rimasero i titoli personali a pascere la vanità di 
chi ne yoleva sentire il suono j mediante il piccolo tributo anniio 
stabilito ftino dal tempo délie investiture in segno di omaggio , onde 
si pn6 dire con Terità, che in Toscana non vi era più chi aoflTrisse 
la strana soggezione feadale. 

Una legge générale aveva aboliti i fideoommiiti e sostitosioni p«r 
disposizioni testamentarie , preservando i diritti ai c^mati viventi 
il giorno délia legge ^ ed ai nascituri dai matrimonj contratti alT 
epoca medesima , e oosl prima che altrove fosse abolito il harbarismo 
délie soetitazioni fidecommissarie , era già firtto questo stabilimento 
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titulaires, d^^puisje temps des investitures, en signe 
d^hommàge. On peut donc dire, en toute vérité, qu'il 
n'y avoit plus en Toscane de citoyens qui eussent à 
gémir sous le barbare joug de la féodalité. » 

« Les fidéicommis et les substitutions par disposi- 
tions testamentaires, avoient été abolies par une loi 
dans tout le grand-duché : on avoit conservé néan^ 
moins leurs droits à ceux qui avoient déjà été appelés, 
et qui étoient encore vivans le jour de la promulga- 
tion de la loi , ainsi qu'à ceux qui dévoient naître des 
mariages contracté^ avant la même époque. Ainsi, lors 
même que partout ailleurs on n'avoit pas encore songé 
à détruire l'absurde iniquité des substitutions fidéicom- 
missaires , ce grand coup avoit déjà été porté en Tos- 
cane : on y avoit posé la base primitive de toute 
justice, le jour même où l'on avoit fait main-basse sur 
le scandaleux privilège d'instituer des fidéicommis, 
qui y avoit été réservé à la seule noblesse. 

Sous le gouvernement de Ferdinand III, cette loi de 
Léopold fut violé6 : on la sacrifia pour de l'or à ceux 
qui convertirent en fidéicommis les capitaux de leur 


di gîustizia primitiva , e caduto il mostruoso privilegio di istituire 
fidecommûsi , che in Toscaua era riservato alla nobiltà. 

Sotto il governo di Ferdinando III fù violata qnesta legge, e 
yenduta a chi istituîsse fidecommîsso sopra ai capitali di credito 
Aul debito pubblico^ perche Tignoranza estrema del ministero in 
^iiel tempo non seppe trovare altro mezzo di spremere denarî in 
floccorso alP erario che si andava lacerando. 

Le magistrature attribuite per nascita ai cîttadini fiorentini ri- 
conoscinti furono abolîte con varie riforme^ e ridotte elettÎTe a 
nomina del granduca , e poi furono conferite colle prore di dot- 
torato, notarlato^ esercizio di curin , e menti personali. 

Le corporazioni di arti e mestieri'^ tante contrarie alFonesta li- 
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créance sur l'état, parce que l'impai^oiinable ignorance 
du ministère d'alors ne sut pas faire découvrir d'autre 
moyen d'extorquer de l'argent poux alimenter le trésor 
que l'on dilapidoit def toutes parts. » 

i< L'abus d'accorder certaines magistratures y en fa- 
veur du droit de la naissance, aux citoyens reconnus 
florentins , fut aboli par diverses réformes : on rendit 
d'abord ces magistratures électives , en les laissant à la 
nomination du grand-duc ; ensuite elles furent conféx^ées 
par un juri spécial , sur les preuves que devoit fournir 
le candidat 9 de doctorat , de notariat , de pratique dam 
l'un ou l'autre tribunal j et de ses mérites personnels. )> 

« Les corporations d'arts et métiers y si contraires à 
Téquitable liberté des citoyens, furent supprimées, avec 
la juridiction de leurs tribunaux particuliers, ainsi que la 
légalité de leurs statuts et celle de toutes restrictions ten- 
dantes à borner le cercle d'activité des industries per- 
mises. ». 

« La loi sur les gens de mainmorte ne fut pas faite 
par Léopold; mais , sous le règne de ce prince, on coupa 
court aux interminables questions et aux doutes que 


bertà civile 9 furono soppresse^ coti la giurisdizione dei loro parti-* 
colari tribunali^ e di tutti li statnti e vîncoli^ che limitarano 
l'estemione délie lecite industrie. 

^ le^e délie manimorte non fù opéra diLeopoldo, ma sotto il suo 
T^guo furono sciolte le lunghe question! ^ e le dubbîezze che Tarte 
curiale aveva saputo introdurvi , e ridotta dipendènte dal r^gio 
atsensa Facq^uisizioue di nuovi lieni, e V alienazione dei mede- 
ûmi già poffseduti dai patrimon} di manomorta. 

Parimente fù oper$i sua il rendere i beui ecclesiastici soggetti aile 
inedesime tasse dei béni secolari , in qnanto prima ne erano esenti y 
a parsialmente privilegiati. 

LWdine nobile di S. Stefauo era destiuato alla soppressîone, ed 
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l'art de la chicane aroit réusai à faire naître sur l'appli- 
cation de cette loi qu'on étoit ainsi parvenu à paralyser* 
Léopold raidit entièrement dépeini^nte de son suprême 
eonsenteroent , toute acquisition d'un liouyeau bien ,et 
toute aliénation d'un bien déjà acquis', dès que l'ache-^ 
teur ou le rondeur ëtoient mainmortables. » 

« On doit également à Léopold d'avoir soumis les 
biens des ecclésiastiques aux mêmes taxes que les biens 
des laïques : avant lui, ces biens étoient exempts de toul; 
impôt, ou du moins ils étoient fortement privilégiés 
dans la répartition. » 

« L'ordre de S'^Etienne pour les nobles étoit des- 
tia4i â être supprimé y «t son vaste patrimoine devoit 
servir au paiement des officiers de la troupe;. mais on 
conservoit la croix d'honneur comme récompense pôur 
les longs services des officiers et des soldats. Le plan 
de cette réforme utile étoit déjà tracé , et il seroit ré- 
sulté de son exécution une économie considérable pour 
le trésor. » 

« Afin de disposer les esprits à cette suppression, qui 
devoit heurter tous les vieux préjugés d'une nom- 


îl svio Tvsto patrimonio dovea senrire al pagameiito degli ufizîali 
délia tm{ipft, ma era riservata la croce di onore al Inngo servizio 
delli QfiKtali 6 soldati. Il piano era fattoy e ne risulUva on rî- 
gaarderole riAparmio per Perario. 

Per ^îsporre li animi a qnesta soppressione , che dovea colpire le 
▼eecliie abitaazioni di nna nnmeroaa nobiltà^ affezionata ed inte- 
resBata a qnello stabilimento d'illnsione e di profitto^ farono am- 
measi caralieri senza il rigoroao proceMo di nobfltâ^ e farono date 
oommende in Inogo di pennoni e rioompense per prestati servigj 
ci^ili , ma non vi fa tempo di eaegnire il piano pienamente. 

La barbara istituzioue delP azione personale e oarcere per i de* 
bitoti meramente «ivili y era foppreeia 9 ma con qaalcUe limitazîone 
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breuse noblesse , attachée par habitude et intéressée à 
la conservation d'une, institution, riche pour elle, en 
titres brillans. Qt en profits réels , fn commença par re- 
cevoir plusieui:s chevaU^rs sans leur faire subir le ri- 
goureux examen des preuves de leur noblesse , et on 
donna des commanderies , comme on donnoit aupara- 
vant des pensions, et d'autres gratifications pécujojiaii^iés^ 
à ceux qui avpient fidèlement servi Pétat dans les ém- 
isais civils. Finalement 9 le temps manqua pour exé- 
cuter le plan projeté en son entier. » 

« La cruelle loi qui accorde une action personnelle 
et qui prononce la condamnation à la prison contre 
les débiteurs purement ciyils, avoit été annullée : .ce- 
pendant on s'étoit vu forcé de ne prononcer cette abro- 
gation qu'avec quelque restriction j par égard pour les 
Livoumois, qui jetoient les hauts cris, d^ns la crainte 
qu'on ne leur enlevât un privilège aussi inhumain*. Ces 
marchands avoient été appuyés dans leurs réclamations , 
par la puissante protection du ministère , toujours op- 
posé en secret cmx entreprises^ les plus glorieji^^^;etJes 
plus utiles de Léopoldy qui ne cherchoit qu'à créer un 


rîspetto a Livomo 9 clie strepitava per la perdita, di- qnesto priri- 
legio di inumanità j e fà assistito dalP iniri^o e dal voto del mi- 
nifltero j sempre segretamente opposto aile pià gloriose, ed utili ope^ 
razioni di Leopoldoj cbe avrebbe voluto creare un trono salvo 
dalla inflnenza ministeriale y e costruîre una nazique libéra dal dis- 
potîsmo sedacente dei ministri; ma per quella fatalità cbe talvolta 
acoieca i principi^ ancb' esso vi fù aottoposto^ bencbè.di rado. 

Non sarebbe facile Tindovinare con quali moUvi di bene pubblico 
fù poi sotto il govemo di Ferdinando III 9 ristabilita la caicerè per 
i debitoriy onde non ne dico di più. 

I tribUnali e governi délie provincie^ e le loro relaziooi con i 
tribunali saperiori^ furono disposti in fornu d« potere intervenire 
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trône au-dessus de l'influence ministériella, et à former 
une nation indépendante dii despotisme séduisant des mi- 
nistres. Par un effet de la fatalité qui quelquefois aveugle 
les meilleurs princes , Léopold lui-imêmé se. soumit à 
ee dejfspotisme : ce ne fut toutefois que bien rarement. » 

« U ne seroit guère facile de deviner aujourd'hui, 
de quels motifs de bi^i public on colora j sous le jgou- 
vemement de Ferdinand III , Pacte qui rétabliâsoit la 
pénalité dé l'emprisonnement pour dettes : je n'en dirai 
donc pas davantage. » * 

(cL^or^inisation des tribunaux et des diverses admi- 
nistrations dans les provinces, ainsi que leurs rapporta 
avec les tribunaux supérieurs et l'administration cen- 
trale, furent disposés de manière à pouvoir s'adapter 
par la suite à. la nou vielle niarche du régime constitu-^ 
tionnel, sans qu'il fût besoin de modifications ulté- 
)*ieuî:6s. » '. 

« Les lois de prohibition, aussi bien que celles con- 
tenant des privilèges exclusifs, émises en faveur de 
certaines classes oU de certains individus , auxquels on 
affetmoit la perception des revenue de l'état, furent 


nella uuova organizzazionecostituzionale, senca biaogpo d'innovazîoni. 

^6 MSS^ pit>ilultiTe 4 e le privative di eaazioziî per le finanzft 
dello atato furono tutte soppresse, poichè Leopoldo aveva conos- 
ciuto che questa forma di esazione risulta la più oppressiva, la 
menoiQtile ail' erario, e la più contraria alla libertà délia iudiistria* 

Fer potere operare senza /oerte opposizioni^ clie imbarazzano an- 
clie i principi più assoluti^ egU aveva soppressi i finanzieri^ che 
aggregati im tiua compagnia, t^iievano ia appajLto quasi tutte. le 
rendite dello. stato; e fù esso il primo principe in Europa, che pu]> 
gasoe iJ goyerno da questo solenne vizio di ammiaistraziope , e li- 
be^-asse la naziode dal flagello di cui si dolevano tutte le altre , o 
specialmonte la Ç'rancia. 
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toutes abrogées; car Lë<^ld aroit reconnu que ce mode 
de perception ëtoit nëcessairôment le plus oppressif^ 
le moins utile au trésor ^ et lé moins compatible ayeo 
la jouissance de la liberté industrielle. » 

« Pour affranchir entièrement l'activité de son génie 
des obstacles qui entravent souvent la marche même 
des princes les plus absolus^ le grandrduc avoit sup-^ 
primé les financiers qui, associés en un seul borps, te- 
noient à ferme presque tous les revenus de Pétat. Léo- 
pold fut le premier souverain en Europe ^ qui débarrassa 
le gouvernement de ce vice radical en administration, 
et qui délivra le peuple toscan d'un fiéau dont tous les 
autres peuples et nommément les François né cesfaoient 
de se plaindre. )» 

« Les financiers qui avoient placé leurs intérêts dans 
cette entreprise 9 ne sou£Erirent aucune ^rte : leur con* 
trat avec le gouvernement étoit sujet à rescision , 
moyennant une indemnité consistant en une somme 
déterminée; cette somme leur fut payée exactement. » 

<( Une troupe civique avoit déjà été créée, inàis elle 
n'étoit pas organisée dans toute la Toscane.' Son éta^ 


I finanzieri interessati nell' impresa non sofTersero lorto alcuno, 
.poichè il loro contralto ammetteva* la* rescissîone , mediante tm* 
indennità in iK>mma fisaata, che ta loro pagata. 

Era già stata creata una truppa civica, e non peranco atabilita 
da përtntto, ma qnesto stabilimento fù contrariato tanto, che 
l'istesso granduca lo abolie poiehè vi furono mesoolati alcuni uG- 
ziaii délia trappa regolata^ clie era stata assat diminuita^ i quali 
proteétarono di non poterla comandare con succesao , alF occanane 
di an piocolo tumulto popolare accadato in Prato, per motivo dei 
diflgnsti introdoiti nel popolo dalla riforma di carte fùnzibni di 
ckiesa e di certe dottriue j che resero odioso tiiiel vescovo y e ser- 
virono alla corte di Rotna ed al mîniiitero di Fircuze per dilTondei-e 
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bKssement déâiiilif fut tellement traverse, qne i^ grand- 
duc lui*-!même trouvai bon finalement de le susp^idi^e» 
B n'en fut plus parlé , après que quelques officiers des 
régimens d6 ligne qu'on ayoit incorporés -à la force na- 
tionale , lor^ dé la réduction notable des troupes réglées, 
eui^nt protesté de Pimpuissance où ils avoient élé de se 
faire obéir par leurs nouveaux soldats, à l'occasion d'un 
j^tit soulèvement populaire qui venoit d'avoir lieu à 
Pratè. Lé tumulte avoit eu pour motif le mécontente- 
ment du peuple , excité par la réfoiixie de plusieurs 
fonctions d'église et de quelques points de doctrine. Cette 
réforme avoit rendu l'évêque odieUx à ses ouailles : tant 
la cour de Rome que le ministère de Florence en avoient 
profité pour répandre sourdement ded bruits calomnieux 
contre l'orthodoxie de Léopold, et pour le charger de la 
haine de ses sujets, méritée plutôt, en cette circons-^ 
tanée, par ceux qui Ta voient si niai servi, et qui lu| 
donnoient les perfides Conseils qui faisoieni avorter tous 
seâ plans* » 

« La dette publique avoit été dégagée de l'entrave 
qui lafaisoit dépendre dé l'administration du gouverne- 


fortUmente ntta Inala opinion» délia religions di Leopôldo^ e dar- 
gli un^ odiosità meritata piuttosto da chi gli rese cattivo servUio ) 
« gli diede falsi consiglt in quella materia* 

Il debito pubblico era sciolto dair amminislrasione de! govemo > 
• ripartiio in lanto debito e credito privato tra i veri dèMfcori e 
▼eri creditori, con proporzione alla loro tassa su i béni stâbiU, 
sicchè ne risaltava Tabolizione di una amministrazione ) clie ne-* 
ci^lieva le coutribuzioni da tutti, pagava gl'iuteresAi ai oreditoriy 
é.letaeva registro délie contrattazioni aecadute dei loro crediti , iutld 
a apese dello stato 9 ebe è qnanto dire dei debitori e dei creditori , 
nà coii quella cccesatTÎtà obe iriterviene in] tuile le amminihtra 
sioni pubbliche, délie qUali si forma il patrimonio per griropie^ 
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ment; elle fut repartie en autant de dettes et de cré- 
dits particuliers y entre les vrais débiteurs et les vrais 
créanciers de l'état , toujours proportionnellenient à 
leurs taxes sur les biens immeubles. Il en étoit résulté 
Pabolition d'une administration qui percevoit les con- 
tributions de tous les citoyens , payoit les intérêts aux 
créanciers du trésor, et tenoit compte de la diminution 
de leurs créances* Tout cela se faisoit aux frais de l'é- 
tat ou y ce qui revient au même , aux frais des débi- 
teurs et des créanciers y frais énormes^ comme il arrive 
dans toutes les administrations publiques , qui forment 
le patrimoine des employés, et fournissent sans cesse des 
places à distribuer, au moyen desquelles le ministère 
multiplie ses satellites. » 

« Une autre conséquence de cette opération , fut que 
les débiteurs purent désormais rembourser leur dette 
privée, quand boh leur sembloit, tandis que , sous l'ad- 
ministration, il n'étoit posbible à personne de se libérer 
du paiement de l'imposition foncière en remboursant à 
l'état le capital correspondant, ou, en d'autres termes, en 
faisant biffer sa créance sur l'administration du trésor. » 


gati , e la dateria delli impieghi , che moUipUca î satelliti del mi- 
nisteto. 

Gonseguenza parimente di qaesta operazione fù, cbe î debitori 
poterano ditnettere il loro privatb debito a piacere , xnentre sotto 
l'amministrassiône non ér^ possibile a reruno sbarazsarsi dalla im- 
potizione sulle terre j e pagàre il capitale corrispondente , o cassare 
il suo crédite con Tamministracione. 

Tra i motivi di fare qaesto preparativo ail' atto di costitazione 9 
intervehne anche la cognizione che Leopoldo avéva acqaistata , deU' 
abnso che an principe pub fare del débite pabblico^ e délie tene- 
brose operazioni che talvolta i ministri ignoranti o maie intenzîo» 
nati fahno suir ammiaistrazioue del debito médesimo , con danno 
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et Entre les principaux motifs qu'il eut pour émettre 
oette loi préparatoire à l'acte constitutionnel , nous de- 
vons placer au premier rang la connoissance acquise de 
longue main par Léopold, de l'abus qu'un prin<ie peut 
faire de la dette publique, et des ténëbteuse^ opéra- 
tions que des ministres ignorsins ou ibal intentionnés 
font souvent sui* l'administration de cette dette elle- 
même. Un pareil agiotage ne peut jamais avoir lieu 
qu'au grand préjudice des intérêts du peuple qui ne 
le comprend point , et de la réputation du prince qui 
y donne son assentiment, sans en prévoir ni l'impor- 
tance ni les résultats. » 

« Ce préparatif étoit nécessaire pour pouvoir insérer 
dans la constitution un article défendant de créer à t'a- 
venir une dette publique. Il n'étoit pas prudent de s'en 
rapporter aux assemblées nationales , qui auraient dif- 
ficilement pu faire éclater , dès le conlmencement , les 
connoissahcés requises et assez d'énergie de caractère 
pour découvrir cette source de désordres et pour y por- 
ter le flambeau de la réforme. Le contraire même étoit 
d'autant plus à craindre que le préjugé vulgaire faisoit 


di un popolo j che non le conosce , e con discrodito alla fama di 
un principe^ che le acconsente senza saperne Fimportanza e le 
GonseguenaEe. 

Bisognava fare questo preparativo per potere introdurre nella cos- 
titnzîone un artîcolo proibente il crear debiti pabblici) e non era 
da présumerai che a principio le assemblée nazionali avessero tante 
cognizionij e tanta energia da attaccare questo capo di disordine 
e rifôrmarlo, mentre dal pregindizio abituale era riguardato con 
fsLYore j e corne uno stabilimento di sicnro impiego ai capitali. 

Anche questa operazione dello scioglimento fù disfatta subito sotto 
Ferdinando III, e poi si è veduto quale abuso è stato fatto dair 
ammînistrazitibe del 49bito pubblico : oggi , forse i Fiorentini che 
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oonsid^rei^ la dette publique sous un point de yue favo- 
rable^ comme si die n'eût été qu'une banque établie 
pour l'arantage des sujets qui youloient placer avec 
sûreté leurs capitaux.» 

« Cette opération de l'amortissement de la dette fut 
également arrêtée , dès l'arrivée de Ferdinand III. On a 
vu ensuite quelles funestes erreurs ont été commises par 
l'ancienne administration de la dette publique. Peut-être 
qu'aujourd'hui les Florentins qui blâmèrent si amère- 
ment sa liquidation, seroient fort charmés de voir qu'elle 
pût i&ncore avoir lieu. » 

« La réforme de la législation criminelle, surtout 
dans la partie qui concerne la forme des procédures, et 
qui étoit infectée de tous les vices qu'entraîne après 
elle la vieillesse des institutions ^ et de tous les abus 
qu'y avoient semés l'esprit de chicane et les caprices* 
du despotisme; la réforme de la législation criminelle 
étoit exposée au^: mêmes obstacles, c'est-à-dire qu'il 
étoit dangereux de la faire dépendre entièrement des 
assemblées nationales. Le peuple eût dû trop long«t^nps 
encore souffrir des désordres ,. avant que ses représeu- 


tanto tanto biasimarono lo adoglimento , sarelibero contentî che sua- 
siateMe. 

£ra soggetta alla m^deaima difficoltà di mettere in axione le as* 
semblée 9 nna neceaaaria riforma délia legialasioiie criminaley e spe^ 
cialmente uella parte conoernente la forma ddle procedare y infetta 
di tutti i vizj délia sua anticbità ^ e di tutti li aban introdottiti 
dal cnrialismo e dal dispetismo; ma la naxione dove^a soffrire 
troppo iungamente questi disordini, prima di potere coil il suo 
voto promttoTere Topportona riforma ed esegiiirta. 

Perci6 Leopoldo diode in luçe il codice criminale^ c^e dopo la- 
boriose applicuzîoni ^ disgustosi fx>ntra8tî , e dijKpili conciliaxioni dt 
opinioni y potè finalmciite pubblioare ^ benchè non vi vedcsse pie*^ 
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tafiâ nG fûsaent dans lè cas de. pouvoir} y apporter, i?e- 
mède eh son. nom^ et de voter cette irëforme de là mar 
nière la plus aTaktageuse^ afiiir qu'elle fut exëcutëe de 


même. » 


« Mû par d'aussi puissantes considérations ^ Léopold 
rédigea lui-même son code crimineL Ce ne fut qu'a** 
près s'être laboci)9nsement applique à concilier le» ré- 
sultats des divers débats qu'il àvoit provoqués sur cette 
matière, après avoir mûrement pesé et fait diseuter tant 
d'opinions^ toutes différentes entre elles, qu'il pot fi^ 
nalement publier ce code. Il fut loîn d'y trouverVen*- 
tier accomplissement de ses désirs : mais il crut pouvoir 
espérer dé voir uii jour pei&ctionner son profet au 
moyen des délibérations nationales, i» 
' a Le code criminel de Léopold fut justement ap- 
plaudi. Cependant il n'ét<Mt pas sans dé&uts , et d'une 
part, l'art si perfectionné de la chicane, de l'autre^ 
l'avidité des employés aux tribunaux surent , avec 
ie temps, y introduire des défauts encore plus consi- 
dérables, en les faisant passer pour des amendem^ris 
approuvés* De cette manière, ce code, défiguré et tron^ 


mmeute adempito il suo progeito 9 onde a pertalonarl» aspettava 
ai farne uii aoggeUo délie deliberaûoni nazionali. 

Fà iiieritatamente applaudita qndV opéra , lienehè non libéra da 
qualanque difetto, ma l'aite cariale o gli agenti dei tribunalt 
«eppero introdnrvene dei nnovi, tnaembianu di prov^edimeati ap- 
pravati, siccliè il codice eosi deformato, in luogo di essere perfe* 
siouato prima di ricerere la qnalità di legge ooslitiizionale nella 
prima auembloa, era- stato assai- intraloiato dalle anitcbe conane- 
tndini^ ma JLepoldo fraitanto àvera preparato un volume di anno- 
tazioni da servlire a taie efietto. ' 

' Qoi gi puô dire per incidenxa 7 cbe fioUo H regno diFevdinando ni« 
îl oodice fu sDUopÔBie a tante* nuove alterazioni, oude Tarbitrio dei 
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que, bien loin d'avoir reça quelque perfectionnement 
avant d'être adopté- comme loi dans la première as- 
semblée représentative, avoit d^âété embrouillé et 
dénaturé par l'insertion d'anciennes coutumes. ». 
« Pour y remédier 9 Léopold prépara un volume de 

note9« » 

« C'est ici le lieu de dire, en passant, que sous le rè- 
gne de Ferdinand III, le code criminel fut soumis à 
tant d'altérations nouvelles, qu'il est devenu le jouet 
des cours de justice et de ceux qui les ' composent' ; 
aussi l'administration de la justice en Toscane, n'est-elle 
exempte de blâme que lorsqu'elle est confiée aux mains 
et à la conscience d'avocats et de juges qui prenneiait 
pour guides l'honnexu: et là religion» >> 

' « Continuons à exposer toutes les mesures qui furent 
prises dans l'intention de les faire: sertir avec le temps 
à l'établissement de la constitution* Rappelons d'alxnxl 
que les travaux des digixes et autres défenses contré les 
eaux des fleuves, avoient été soigneiiseiïieht entretenus 
par l'ancien gouvernement, sous la surveillance de quel- 
ques magistrats : ces. travaux ne regardoient cependant, 


tribunali e deî loro agenti ne è divenuto il regblatore ; e cosi ram- 
miuistrazione ai giuafcizia criminale non si puo.iddare în:To8caDa^ 
altro cbe qaando cade nelle mani e nelU coseâtBUoa 'di prooeasanti 
e di giudici guidati dalla religione e dall' onore. ' 

Seguitialno cio che fù pr^parato con le vedute délia coUtitazione) 
e rioordiamo che i lavori di argini e ripari ai fiumi erano- stati 
attîvati dagli aniichi goverrii aotto > rajnminiitralzione di alcune 
magûtrature $ ma difaito, per Loro natara, non erano altro che 
oggetti di tonti diversi particolari^ intetettati a plreservare dai 
danni délie acque i loro rispettivi fimdi. ... t 
i^Fii sempre del carattere nationale e ^ieoialmente fiorentiao^ la 
diifîcMtà'di.concordare li interessati a quella unkoce fiduoti, che 
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par leur nature même,.quq les seiils particuliers inté- 
ressés à préserver leurs terres du dommage dont les 
eaux les menaçoienf • » 

« Le trait le plus saillant du caractère national des 
Toscans ( et. cela est surtout remarquable, chez, les Flo- 
rentins)., Fégoisme, a toujours fait qu^on n^a pu que 
difficilement faire accorder entr'eux. les. riverains asso-^ 
ciés. Il a été même impossiUe de. jàiiiais leur, inspirer, 
cet esprit d'union et de confiance, qui est nécessaire 
à la foirmation d'u^e association où tous lea intérêts!, par- 
ticuliers deviennent, par suite de la convention', un 
seul objet d'intérêt commun. Getté disposition originelle 
à la discorde et à. la désunion,. est! amjdement proitrée 
par Phistoire générale de toutes les époques de la. vé^ 
piobliqùe flore];Lttne , ^ et par. les chroniquBs particiilières 
des bourgs et des villes qui composent aujourd'hui le 
grand-duché* , )L 

«De là vient que les travaux 'propres à servir 'de 
défense contre ieseaux, n'auroient. jamais pu être en- 
trepris avec succès, si. l'autorité ne. fût intervenue^ 
pour embrasser les intérêts de tous ceux qui dévoient 


ci Tuole per formare una as8ociazîone> che dai parfcicoUri iat^llMi 
ne faccia per convenzione ^n oggetto solo d^ntereue cqmuD^:! e di 
qf^esta. originale indinazione alla discordia e discussioue, ne.fanoo 
ampia testimonianza le istorie délia repabblica fioreiâtina , e I9 pro- 
nîche dei paesi e città che formaiio. al- présente il grandncato« 
. Quindi , andie i lavori a riparo ddle acque non avrebbero avnto 
taccesso, se l'autorità, non .fosse intervenuta ad abbracciare glUti- 
teressi di tutti quelli che doveauo . profittare del benefizio.dei.la- 
vori^ e ne dovevano sofFrirela spesa; e cosi si trova che in.priu- 
cipio per la piccolezza delli oggetti , fu agerole il consegnarli- ^ di- 
veiise magistrature, senza che per6 diveuissero parte délia cam 
regia o pabblica, uè dipendenti dal ministero. 
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profiter de Futilité qu'on étoit en droit d'attendi*e de ces 
mÊmestraTaux^etqiiî^ jpour y participer, dévoient par 
conséquent en soutenir aussi les frais. On s'aperçoit que^ 
dains' les commencemens , vu le peu d'importance des 
objets, il fut permis d-en. confier l'administration à £*- 
we^ses magistratures, sans que, pour cela, les fonds qui 
en dëpendoient devinssent une partie intégrante du tré" 
aor royal ou puUic , et sans qu'elle fût le moins du 
monde souinise au ministère. » 

4( Dans leurs dissensions, les peuples de la Toscane 
oint .toujours appelé un tiers ccmane conciliateur, et 
lui ont cédé voloniaîrioinient leurs droits, en se Remet- 
tant entièicment i^lùi, et lui accordant même tout 
pouvoir ponr les^ eohtraindre , quand il n'auroit pa9 
pu réussir à. les persuader. Maia, lorsque les Iiesbins 
progressifi, la haute importance des nouveaux travaux, 
et les abus commis par Padministration des magistrats 
eurent arraché les riverains à leur aveuglement j lors- 
que Fdin eut découvert les dettes exorbitantes qui 
avoient été faites, que l'on dut se- soumettre à des le- 
vées d'argent et au paiement forcé- do. contributions con- 


Hêlfe loro dHoordie i )^p6ii délia Toécanft hanno sempi-e invcK 
oata Un letto isonciliatore ; e cedntili i loro dritti, éoggettandosî 
▼olentidri ad un naovo'potere, che li costringesse ^ se. persnadtfri^ 
non jutera ; ma qnaiido il progresso dei bisogai , il rileTante, iiti^ 
portan» d«i naovi- laVori , e l'abuso délie smmînistrarioni magis*^ 
trali '«vegliarono gli ibtereBsati dalla loro ceeitA , e si -scopersero 
d^bîti Mnisurati 9 si soffrirono collette e tassationi di contribuziont 
gntveiey e apesso insietiie nueri daimi dalle acqne^ i Toscan! i'h- 
te ro ss a ti in qnéste animiilistrazioni si mossero tosto d'acoordo per 
lanietitarsi eon Toto nnaniâie) e da tntte le parti ginngevano anp-' 
pltolfe al trono, implorainti 'sollievo, o |>rovTedimento , oome dal 
fonte di ogui potere. 
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«idéi*ablés, pendant même que l'on, se yoydît plus que 
jamais expose au ravage des inondations , les Toscans 
les plus intéresses à ce que les choses marchassent d'une 
toute autre manière, s'accordèrent entre eux pdui: por- 
ter unanimement leurs plaintes aux pieds dû trône* Lé 
prince reçut de toutes parts des suj^liques, par les-^ 
quelles on demandoit du soulagement, aux maux qu'on 
endnroit et nne réforme quelconque, qu^s étoient, 
disoient-ils , en droit d'attendre de la source de tout 
pouvoir* » 

« A cette époque, c'est-4i-dire peu avant le règne dé 
Léopold , le ministère déploya audacienseihént son es^ 
prit ordinaire d'invasion : les magistratures chargées de 
l'administration des sociétés particulières des riverainis 
unis pour la défense commune des eaux , dans les 
lieux exposés au cours de qudque flenve , ou préser-* 
vés des inondations moyennant l'écoulement des eaux , 
ménagé par des canaux artificiels; ces magistratures, 
dis-je , furent étroitement soumises à la dépendance 
da gouvernement , et furent attachées au département 
des finances.» 


A ({oeirepoca di pooo anteriane al regnodi Leopoldo^ ilminiatèro 
spiègb il 8110 solitb spirito d^avasione) e le magistrature inearicate 
délie diverse aziende deUe particolari sooîetà , ittteressàte alla difesa 
délie acque, nei* dîverai Inogbi esposti al oorso di alcuni fituni 9 
o preserrati dalle inondazioni , mediante lo sôolo per dei canalima- 
nofatti, fol^no sottoposte ad nna stretta dipendensa dal governo, 
nel dipartîmento di finanze. 

Contenu i Toscan! di arer trovato ma protettore ehe- soggîogasse 
quelle antorità^ che sino allora aveane governato i loro întefessî 
con malcontento nniversale, aspettavano maggiore soddisfaziotie dâl 
niioTo metodo intrapreso. 

Ma la Insinga illiisoria , clie à Farme micidialé del d^ispotisino 
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« L'es Toscans se montrèrent, satisfaits d'avoir trouvé 

« 

un protecteur y qui s'ëtoit constitué le chef des diffé- 
rentes autorités particulières y chargées jusqu'alcncs , au 
mécontentement général ^ de Fàdminiatration de leurs 
intérêts j ils crurent pouvoir s'attendre à être mieux 
servis à l'avenir, au moyen de la méthode nouvellement 
mise en pratique. » . a\ 

<t Les prome^sses aussi flatteuses qu'illusoires, ces ar- 
mes meurtrières du despotisme ministériel, réussissent 
à de certaines époques à séduire un peuple tout, entier. 
Cependant le hut de ces impostures est toujours de 
parvenir à tyranniser dans la suite ce peuple qu'on a 
si cruellement trompé* C'est ainsi que les propriétaires 
intéressés aux travaux des fleuves, ne sentirent plus 
pendant quelques années, le poids des taxeis qu'on étoit 
en ^ssession de leur imposer, comme quote-psoi; de 
leurs contributions pour les frais de réparation des di-r 
gués et autres ouvrages de. défense contre les eaux, 
taxes qui avoient été le. sujet du mécontentement uni- 
versel et des plaintes de tous les riverains* Mais , par 
l'autorité du gouvernement, on accrut les dettes des 


minîsteriale , sa piacére in momenti ad un popolo iiitiero ., che vo- 
glia poî tiranneggiare^ e cosi grînterqwati nei lavori.dei fiami non 
sentirono pin per alcuni anni tassarsi al pagamento di rate contri- 
.buxionali , per le apese dei loro rlspettivi argini e lavori j che erano 
atate Poggetto dei disgoati e délie lamentanze f ma con Taiitorità 
govemativa ai acerebbero i debiti ai rispettiyi corpi. dUnteresBati 
uei lavori dei rispettivi luoghi, e costoro si trovarono obbligati, 
senza avervi acconsentito j e senza saperlo. 

£ra questo div^nuto.un oggetU) di sordo prôfitto per i subaltemi 
délie, amministrazioni , ma divenne anche on motivo di nnovi dia* 
gnstiy quando si scopri che la massa del.debito .fatto riphiedera 
nna proporsionata sonuna anntta per il pagamento dei frutti ai cre- 


tion aux liett^j: men^fi^^j «^| foient^t ces çarp* pe trpu^ 

vir^nit «B0ig4s,p(s^m' |4p fprteft ^PB(wi€^, «*«« l«w c<^- 

» Q^tiSi intrigua > %iliieièrç^ ^tqit ^er^îw© vi^ P^Pt 

4e profit s^ret po|ir l^s ,s^biij<«jww 4^ 4dmi»fste»ti0ji#^ 

SUq dei^iHt- un ju^t^ nj^tif d^ WUT<^ux méçootfJutOrï 

m«in» de h part de^ propHéti^ted, q^wd w dëwnyri* 
qti0 W inM9^ dQ Ja i^U^ co»trdciéQ ^;pgm>it «Q3PLudliH 

à tiu(9r ks iiit<$î«if»8és ;À d^ 9«imn09 l4:é«^oimdéifdUii# ; 

tnnYAUix: d9 défeq^ conirt^ U»» e^P^t avoi^nt; prî# te 

f^^ (^4qu0 fleure, igt chftiluç fo9$é ^ut ^m aâwni^â-? 
tion p^rti^ttlière, etfut h psé^H^ d^ttn© cotttrilJwtioft 
ai^nwll#9' pm«q«i'il ne isadnquoît j^^âiait de £i{#earis d» 
pro}et»9 H quecènx-^^i »e m^nqfiQknt ism^k d'î»YWt*U 

des motifs pour tout soumettreà la protection qiiel^^Un 

'• • ■ ■■•••■; •• - ,, 

ditoTij ofiue SX' incominciGr a tasure' li mtcrenati pcr smmne'ifoppo 
fprti^ che U.facevaiu) stnepitare^ t^lmente .phe, le opère di ripi(ro 
aile ,ac^àe a^unsero il uoiye d*irnposizioni 4^i fiumiy e quasi 
9gni .fium« ed ôjzni fosso areva la sua aziend^ e la su^i imposizione 
aonna ^ perche iion, mancayano ^ uè.pfogetti 9. ne prétesti per .sotto- 
porli alla protezîpne^ chjB i vecciij iiiteressati aveyjino implorata per 
-schi^pciare la loro dbiinipne e dipcordia. . 

Era ia taie stato ]a. co^ quando Leopoldo. giunse.sil trouo^ ma 
ppîma cbç pgtesse arricchirsi- di cognizioni e di es^erienza | tu .c^n- 
d9tU> 9d iusUtuire u^a qiniera pQpoUttssifna d^iippie^ti 9 cni furono 
çoo9<9|Qati tqtti ^li afiari coipunitativi ^ tuHi quc^î. d'intefcfl^ ci- 
vicoy moltipHci j e dettagliosi sommamepte,^ Sl^^^U A^^^^ ^\!^^^% ^ 
ançbe qijiem; délie çosi. dette in^positipni -di .fossi e (iumt. 

ToM. 3, i8« ' 
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cièns intéressés avoieîit primitiTement implorée pour 
étouffer leurs différends et leurs disputes» » 

« Les choses se tronyoient en cet état 9 lots de l'avé- 
nement au trône du grand-duc Léopold. Avant qu^it 
eut pu acquérir les connoissances et Inexpérience né- 
eessaires pour bien gouverner , an Vinduisit à établir 
une commission administrative ^ composée' d'un grand 
nombre d'employés , à laquelle on confia toutes les af- 
faires dea communes y celles qui concemoient l'intérêt 
civH («lies étoient très-^ multipliées et présentoieitt 
beaucoup de détails)^ celles des routes y et celles qu'on 
appeloit deè impoeitioru pour les foêëéa et fleiwes. » 
' 4< Cet ^tabliss^neïit devint un petit 4tat sur lequel 
régnoit le très^n et très-arfificieux ministre des fi-- 
nances «de cette époque ; il devint la proie que dévo-« 
rèrent ses créatures et Ses satellites. L'administration 
des affiîites ne fut ^us dès lors que <x>nf usion j et le 
service des impositions pour les fleuves entraîna après 
lui un surcrc^t énorme de taxes qu'il fallut imposer ^ur 
intéressés. » 
. i( I^ous ne parlerons pas ici de l'oppression qu^eurent 


Qtiello stabilimento divenne îî regno deirartificîosîssimo y ma non 
ignorante ministro di fînanze in quel tempo ^ e la pàstura dî tultt 
i sHoi ftatellitl \ ma PàmministrazîoHe âîvento nna confasîone. Il 
aeryizîo delle imposizlonî deî fiumi portava un carîco énorme di' 
tasMizioni sopra alli înteressati; e non si parla délia oppressîone^ 
che le oomunità soffersero'^ né délia ma la amministràzione délie 
stradej; perche qui si contemplano soltanto i fiiimi é le acque. 

I Inmi che rapidamente acquistava il giovine grànduca ^ gli fe'> 
cero presto vedere lo shaglio di quello stabilimento^ benchè fattd 
con il suo nome 9 e voile efficacemente unit rîfbiina délia cainera 
dî comùnità , filumi e stràdè. 

Qnindi tiou senza laboriose application! , féCe conse^are a clas- 
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à souSGrir les oommnii^s j ni de la maiiTafse gestion 
de tout ce qui regardoit lés routes; notre intentioi;! n'eiit 
que de jeter un coup-d'œîl sur les vicissitudes qû*éprouvà 
la seule administration des fleuves et des eaux. » 

« Mais les lumières qu'acquéroît rapidement le jétiï^e 
grand-duc, lui firent bientôt apercevoir Terreur qu^l 
avoit commise en p<»mettant l'ëtaHîssement de cette 
'conutiission. Quoiqu'elle eût ëtë'Smdëe par luUmême 
et qu^elle portât son nom, il voulut absolument qu'on 
réformât l'administration appelée des coTumunes ,fiéuvè8 
et chermns. iii"''- 

« A cet effet, a|>rès des disciissiohs^ussi longues qu'imi- 
portantes, il fitt^nfier de nouveau à chaque corps dés 
propriétaires qui y avoieiit intérêt, l'administration de 
9es travaux pour les fleuves et fossés, ainsi que la 
Cquidatioii de ses dettes et de ses créances. H ne put 
jamais parvenir à faire rendre un compte exact et 
définitif de leiir gestion par les anciennes administra- 
tions et par leurs age'ns. » 

« Cette opération fut fort iîen accueillie par lé pu- 
Idic ^ el, pendant quelque temps, on vit les parties in- 


chécliin corpo d'interessati , Vamminifltrazîone dei loro lavorî ai 
finmi e foasi, coù i loro rispettîvî deblti e crediti; ma non fÀ 
praticabfle un pieno rëndimento di conto aïle passate ammihistra- 
ztoni ed ai loro agénti. 

Fù gradita nel pubblico questa operazione, e per brève tempo 
YÎ manifesta lo zelo e la premnra di condnrre li afiari loro tra i 
rispettivi intereasati ; ma poi la negligetaza e la dîsunione , che sono 
connatnrali ai caratteri ed ai costnmi inveterati dei Toacani, si 
sono manifestate egnalmente ad attestare qnanto la génte toscana 
sia tattora lontana dalîo spirito sociale , e dalla incliuasione dî oc- 
cnparsi di oggetti comuni a qualclie corpo di associât! ad un istesso 
intet^Q^e, In fatti ^ appena che il governo di Ferdinando III fÛ oo- 


l 


Mresaies faire pi^ure^e.ji^èlp eli 4'aeiivjt^^o|trtlirîg^* 

dea? s. propres (i&ires* lytaU ensifii^ la ii4g)lig9a<^ et' }« 

- •- 44f i^aion, 31 iiatureUe« ^t :si inràt^^é^» cba:». les T^^ç^^j» 

se soi^t ^oiitr«^ 49 nouveau i ^i-^t prouve ^u luop^ 

'^|ttei;c9: peuple' 4to^t foiqore k^ de l'^^r^t âc|cial},q^'on 

;réu^p(4^.âi^U€iai^iit 4 lui inf|ni^r le d4»r i^ s'occupa 

d'ubj^ commuus à qfielque C4>rps dt^î^dividua, associa 

.d^u^ U T^^ de «wtçnir. un .seul pt mâmç jatéi^ Eji 

Yerwn:Maat d# ;F«i#i^aA4 UI: ^Uoilr ^utîèirâliicfut lomlMf 

sous l'hiflaence et la direction ministëri^Il^s y que J'op 

vit arriva ^ ' de^ 1#ute$ parts f dea p^tkiousr d^â. pro~ 

. pBriiitair^, du l;e]pL*jitoûre. de Pise x Â»Î^Ws^s ^ d^n^ i!^ 

, ilfiiuistratiou dea iimpa^iiions pour.f9saé^ etfleuvejs^Ciîs 

^.propr^étair^.^ni^Uoî^l^le gmii^-^d^Çr 4f !^ souoie^U^e 

• à. l'autorité «uprême du ,m^me bureau qt^ y peu aupsf- 

{rayant y avoit ,^t4 le ^lyet de leura/pU^inte» et dfi leui^s 

réoIamatiofi% ^ -, ; > 

« La digression historiq^^e, que upus'n4>U8 fao^nijOD^ 

p^ufis.de £ur€|9 ftr'e^ifsi^ ûmUi^ P9ip* .le si^jet')pfin- 

pipai quc^ |;iqu^ tr^toua ; on ^e sauroit jiP3[i^^p^CMiu!Q^ 


oofcâuto came ^nida^) dalla ffiijrUo-flEiinifttGriile^ w yidpiço.xuw^eiy» 

Aupplju:!^ ^d'interewati oeUa ^pq^izîflpi ii f^fsl^e^ Hujfii del P^- 
.*^nO| cbe iinplorayaiio di tofaare soJtki «Ua «nmniwtnuÛQne 4i 

queirufizîoy che prima fu il bersaglio deUe l^nv^iUiirize ç dcl)^ 

acciue Ipro» 
l . QuesU djgress^iDe atorlca npi;i è^i^lki^in^^xig^rpti^io^^ 
^ e jooq-j^i IIQtrelibeKp addiune £femj^j di* irGf\||99 pei* ;CQiiyf np^nt coo^e 

Ja maggjore diflîcoUi di ^mûlûs» )a^QosUtu|ub()oe d^ gqTçrpaA'iofioi)- 
, travfi; 1^ car^litexe naj^ÎQQalei «. mdie «lnii:«itoat<e ji|ljii(^i}|u^Qni jf, à^p 

eraao direnute ,^aitiji;ie, ed o^vçiiom fgu\ef»lUy\j, .,, j ,, .,. -> 
,.. . AUrfi cwsidenibile .preparqzionf era oece«MurI^9;pr.iiiu| ^i ^ii|Wi;p 
-Jl^ 9»sliîtii9iiQae ad n^n j|ppolp mode^laU iu rorng^e U^bnef tç oypj^(t> 


^^: 'dV^^mpIto^ ^ pour prouver que 1a |dtt9 ^andé. 
diiffiçUUâi (Ju'tl y ^uura à Vamere^' chaque fois qùfoa' 
T^^iMira. 4toblijc^ en Toicane une ooiutitutioft de gou-*:. 
%ex»ieibmty:flb; trduTAra daau»: le ^caractère natioiitilriiu-?. 
mhn9^ ,et idam! les habitude» enrâeinëes du pou{de^ 
bahîtiides (qpii !soùt jéeveiiùAs des maximes crues icré^ 
fragaUte* » % . 

: :<i.>U.y àv.eû: une autre diftpositiôn préparatoire. d'iinc» 
baMte.!iiu)pariàne^ et'qtli éimt indi^etisabfe , aTan£)da 
|inwml^«v[Ia ctesUtution qui deFoit rég^r uûe mtkmf 
fkntn^. 4»» longue m^injpôur irégéler bous uù systèuie. 
de gmitéroemeni abaoluhv^t oppèsé ; citait uii. pilant 
Iifgiaktif /de' réglenneiKt H . d'administration pour lea 
doUanetft.)>* ;. i . ..> 

t . <c Cettoi branche ^: retenus de l?étot. delrr6H èWe 
Q0n^^té4 ^^^im^teifÉs le^; paya» d'af^rès lesi^onnoîmneeflf 
c9u».i«eFGiato$ If s ©Jus; éteudlies ; elle détruit être ejt- 
ploitëe avec un euprit d'activité >toujoui^¥eiUant «au 
fhftPg^ni#fi( oontinU<^ 4es cir<^itotances de llnibérteur , 
^t^ des vel^t^l^ns avee. Ids 4trangf$r8« Jtfgiis kk» ne peiU pai»; 
i\»flf09^x. qpftmtftnt 4$ i»(4îdns ^imea^ et u»e ^igibmcè 


jLU.'JJsui.M^.MJU^mi'.'aBatÊBBZje^.'iJB.' 


e QnefU <braiiGa di fipa|»«fi «^{mnt^ ay|n»b1ie bisç^no iu;ti|(U'i pim 
dj «Merq ^ratUlA cqo Ipi )più:e)kteiie :€pgaîaM«pv ^^Oto^nei^^M; ^ <^u 
la maggior vigilanza al cambiamento contînno .dçlle circostaxiw in^ 
terne 9 « dell^ reXsa3umi 9qï\ li ^oalefi ^ neia tonte riuoUe nosioiil) e 
Imita asfl^dua yjgilanKa di.dattaglio non spno da supfiorsi ael |^i4 
9 bile raioûtro di Qnapz^^ tipcii|iato.di.miUeiJtri {ireuMiroN Pg* 
getUj oiMle bisogna oonv^oire. fih^ iaq^efU fiarte «peciaiinfn^eti 
}1 gpveroo ba bisogno dei Inpii {ie^U |lsaiolle^olle per ;tttz|p deUo 
assemblée li abbia raccoHi dalla i^gnizipne dei bi/K}gai^ f^ vem 
gQDo esteciBijti dalle pe^»ipni delU -iiiclivîdoi e délie ^Isasi çhe gior- 
tt^lmente, U prqvanp. . .^ 
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si assidue dans tbu» les détails se rencontrent même dans^ 
le plus habile ministre, des finances , occupe d'ailleurs 
de mille] autres] affaires pressantes^ Cette réflexion ^ulo 
doit suffiie pour prouver aux esprits les plus revècbesy 
que p surtout en cette partie de Vadmihistratiott, le gou*- 
vemement a besoin des lumières et de la coopération 
des citoyens. Ceux-ci , par le moyen des assemblées po-^ 
pulaires^ peuvent facilement recueillir ces lumières dans 
la connoissance qu'ils acquièrent dé» beiKHns de la na-" 
tion^ besoins francliement manifestés dans les pétitions^ 
des individus «t des classes qui les éprouvent et ne ce^ 
sent d'en souffrir* Léop<^d excité par une considération 
aussi majeure ^ voulut mettre la nation sur la voie pour 
coopérer à cette oeuvre importante y qui étoil d'un in^-^ 
térét général , et lui donner en même temps un modèle 
à suivre pour ce qui resteroit à faire après lui : il ût 
dresser un nouveau tarif des droits , et rédiger un sys^ 
tème d'administration des douanes* > 

« Son but principal étoit en eubstance ^ de tenàtei 
l'administration si simple et si claire pour Inintelligence 
de tous, qu'on né seroit plus obligé dorénavant d'en- 


Leôpolclo voile percii5 inîziare la uatione k questA t>^6ra impor- 
tante delli iuteream generali^ e dame nn eseuplare; onde fece 
oompilare una ntiova tarifia. di gabelle 9 ed uil feûtema di ammi- 
niatrazione doganale. * ' 

' Qaesta bperazione poitava in ««witatifii j che raïkunitiiitraziôtoe foue 
tanto vemplice , chîara air intellîgenza dî tutti ^ d& non obbligare 
a farne ttna acienxa pef li impiegati^ iiè tina istrazione pnbbHca 
pèr i viandaAti > uiereanti , Tettuiali , «te. , affine di «vitare lé 
pêne di invololitarie trasgressioni , e l'artifizio dei commessi e délit 
eae»aEori per aorprendere li incatiti ed i frodatort. 

Taie intenterai coàsegnîva tnediante nna tarîfia, «lie noii «rii 
più uii dizionario YolumiuoM>y ma poche pginbdove èi indiTidda** 
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fttiié une soiehce pour les^ em^yé^^ ni ihème tin^ 
instrudtion publique pour les voyageurs , les miarcfaands, 
lesVoituriers^ etc. : il votdoit par là ériter les punitions 
pour transgressions hiTolontaires, et eouper court aux 
artifices que lea commis et les agens subahemes met- 
«toi^it ëouTent en ceuTre pour surprendre les impru^ 
dexis et les fraudeurs. » 

« On atteîgnoit ce but en faisant un tarif qui n'ëtoit 
plus comme autrefois un dictionnaire yolumineux, mais 
4{ni contaiott simplmient quelques pages ^ où Fou dë- 
isigncHt les classes de marchandises sujettes à payer les 
droits ) avec les droits auxquels elles ëtoient taxées : ces 
classes ëtoient en- petit nombre et elles se tronvoient«ii- 
registrëes sous des noms très^rûlgàires» » 
V << Le dëchet et la tare à dëduire.pour ee.:qui con-« 
aient les n&archandises, choses toujours susceptibles de 
contestation^ partant incommodes pour lea ëxpëdi-*- 
tions y et d'une aj^lication toujours imparfaite ou in- 
juste j forent abolis* Tout dcToit être impose a poids 
brut; mais, dans la taxation , oh eut égard & Uaboli- 
4îdn des tares» Les tentatives continuelle^ de surprise 


yaoo le elawi dei gsnert gabelléVili ) é la lôrù laisasioné ; è le cfkifti 
■«rano poohe , e ridotte é vocaboli TolgarissimiA ^ 

L'uao e le tare per i contînenti délie mercanâey Éempte àisfnin^ 
•bile » flcojnodo per lé spedisioDi) e sempie- A'imperfettà âpplica- 
«îoiie> fù abolItOf e inito jdovera gabellaifi à pesalorda^ ma nella 
«tattfiaHon» fà eoasidenita qnalclte com l'abolidtiooe délie tare^ Il gio* 
«o di «orpren ira il fiico ed il pràblico ta UÀio ^ poîchè son fn- 
«rono più obbligatt i portatori s diâunziare la mercanna per qnalità 
^ «Itiaiititày giacchè potcia dovevano li eseouteri verifif^are* la de- 
nuoBÎa) e fà stabilito il dovere o obbligo ai portaiori di presentars 
la meroanzia al auo iuogo déatinato nelle dogane , ai commeMi e 
fiesafcori il riconoscerne la qu alita e la quanti ta.. 
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teoBàve^yAsô et, lé pikUîc' ne' psimt' plù avoir Um\ 
«plùsqtie Im Tdyageurs ne , £ai!ent plus obliges à^déclâier 
Ja îtiMrDlianâitfepkr' qualité et quantité:: çar^laïUsibii^ 
iet employa attx douams idbil^oiaBt rribSfier la dtfciara->- 
tkn& ^âit né dnrgea plualetoiToyageurs c(ue de ia sétila 
obligatios de JEnrésentar .la marchandiae iaux dotiatiad, 
au lieu même de sa destination f on .dtargèa hk texumiê 
et lé» pepeàra du: divoir d'en iJeoonhoitre k qùéutité 
<èt la. qualité i r ' 

> . idhèB droits de sortie forent abolis : 6e cel^le in&^ 
aiiève k'grand-Mdue se trouva avoir ^dîminbé de inoitië 
Jit;trav8Lil qU'éxigeôiml auparavant les dëelarattoiis et te» 
-^nérifioaiions aux dbuaues; et les voiturei et ttîm^poH» 
furent débanrasséi de tout retard et de tous faux fraiiu % 
- : (c On^asnula également ce qu'on appeloit h'ptvhiiége 
Aspeàkê dh»^^ que l'on acoorâ«Hi aux mard»andiieft 
pé^ iraBsit.'<]lela fit cesser la besoin qa'on àvoit' ati^ 
}usqu'alotii d^ntretenir dcte :bùteaux dea douahes dani 
ito viifes^ ou Ton d^posoit les fcbanttUoos et les fao^ 
4itreB ^ . où ' l'oil Hvoit des corpot^tions de pwte^fstx 
ëtrangors ^^ pour ohargerr^ déchai%er et* cotis^Ver kl 


^Mk-per mirÉ»i6nê fk-àlxAUà ^ if dcur laits >mp ibetl U iv- 
pezionî e le ocgupazlwii ails ciogfllie ^ « lifeerits \% aoQd«tis 6 tf«a- 
•fiértî éa-riUnK e ifiMe, .* 'I j 

Fù tolftd itariincéke il ifrrvUegitf «tells mbiof gaMfai) ohe^si fli^ 
«6réaT«: allé mereatizae pei;:péMD^ « edii dmiayii «l-1bisd||aôdi mffers 
KtêUé^ dvgstie iiUla oitti ^ .(lève ai depoi^ac^eco rïaeoAtri e registri) 
-ai^avanero ^sompagàîé éi factebinî farértim^jpér safiouv) Miric«i% 
«B bnsloéîre le rorbe^ don tioa taHflSiip6(r:]e;:lsrô meMecU^e pot 
-«lia ^tnoitatà cU tpaéisumiéH icprrt ap d n dénli con î mrcàûU eitsri> 
«iis rwpQpditsiero |ser loro dl inttoa 'le oAndasibitt a)ppCMits- al beat*- 
-fiiio del paséo; ndiM pa^gWtit; «Aa V«Ua isb gébsHa âilHugroso éellb 
stato, nuUa di pié'^ T^lîiedovâj a fù JdisnHitrato cbe.. matée ip 
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is^ AYec'un tarif ejtilnatif du 'prix d& Iein*s 
«soto^'rà devoir se trouver'^ outre oela^ tm gcaad liqui- 
de, d'o^pédttionnairës poni* eorreâjpondre aTéciIesimai*^ 
x*hafida ëtpangors, et pour be rendre. garaia àfé Vexi- 
•ciUiôa dé toutes les couditiohB . impoaëos à «euk qui 
Irouloieui jouir, du bënéfiee du transit.^ Unefoii lœ 
:di^ils pdyéf à TeDiirée de la Toscane ^ oit ne deman^ 
4loit plba rîeh ; >t îr demeura dtfnlolitré quëf faisant 
«ntmr en ligne -dé çoixiptié' les dépenses en ^rte^x^ 
iles^ ^molKmeillk des 'employées, aux douanes e4iaiix portes 
des. Tildes^ L^ i^tards.dans les transport»^ 'et les ^droits 
de Commission auX éxpédidonniAirès ^ leé xnaéchandîses 
•eu iraiidit i&'aToient nullement 'ëië àggkraYëes'par lè 
uiouvead tàtif^ou dsa iboin» neTavoieàtétë: que de 
,]^ien peu de dbose^ encompa£suiM>xi de ce qu'elles paj^oient 
49^8 J^ système anqtiQl ou venoit de nïettre.un letoie. 
£)ë» {ui ee{]fe9dant la la piimre de âoandtiley et te motif 
4|B .l'<^posiUop ' la plus pJTouonoée contre le: règlement 
de Lëopold^ opposition que firent .éclater à la* foi^. tous 
jies employés du goutensemâii^ depuis le haut diinis- 
tère jusqu'au dei*nier porte-faix salarié. » 


'eoiito le spése di fâ^cohiâi ^ di cmoluikietiti ai mîaistri dclfb dôgat» 
« dtflls porté dl dttà) ritardi aile eDndotte^ e ptovi^iolii âlli sp»- 
tlttionferl , • pdoé o tialla i*ffttil€afan6 ttggÉ>avafe \t ttiereàazSe per 
paaao , più che nel sîateniti eh« ai atiolivR , nia qttestor pdiilo TA Ih 
-phttà dl êomidah ^ «r il fn6litd dellè cbntraviéU pef il nnovd sîs- 
àflfkna^ che spicgârono ttttli gPhttpiegati , deir alto latuiatero ftUb 
«11' nltioio facchiuo atipertdÎAto. ^ 

f £ra diisostrato Itaiigamente con ciiloôlô di pbbHbiKtA ^ «sh» fèHirio 
•trôverabbe profltto i^i luogo d«llo aoapîlô dht al' mldâoéiâta'Chli'^m»- 
4k«ditiol'i, aia la diminuMoii« dèi pSsti èd itupië^hi ^ ' ohW llûft 
«^erana pfû luogo, a TaliDlitioiiie deH^ dogahé di elui >' db^6 ai 
nutrivano tanti oziosi^ incapaci di altra oce^npadlobe^e ai raitevanb 


r 
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<( Oh .aroit pronTë longuement, et démontré «am 
réplique^ par le moyen du calctd des probabilités^ 
^ue le trésor gagnoit , par le mode de perception , sa 
lieu d^ perdre 9 comme les oppoisans enavoient me- 
jnacé le goùyemement. Mais la multitude ne vit qu'ayee 
peine la m&e à exécution d'une mesure qui entrainoH 
après elle la diminution dès places et des emplois/dont 
la plupart étoietit devenus nuisibles , ainsi que la sup- 
pres^on. desr douanes ' des villes , qui nourrissoient un 
si grand mmibre d'oisifs, incapable^ d'application à 
' aucun autre > genre d'occupation , et où l'on trou voit 
matière à tant de ténîëbreuses spéculations, de profits à 
faire , de protections à vendre, de faveur à mériter, de 
vengeance à éviter. Le peuple fioscan n'étoit habi- 
tué à r^arder les «mplois que cojnme des boutiques, 
\ et À ne considérer le trésor de l'état que comme une 
\ vache à lait ; c'est ce que dit ouvertement le proverbe 
florentin : Bien hite est celui qm ne 'évtHfe pas te 
ynoyen de la traire* » 

«Le i^ati de Léopold fut tracé , parce que ce priiice 


tante oscure speculazioni di profitto^ di protezione^ favore o dis- 
,petto, non fù toUera^ile dalla moUitudine aasuefatla a rigaardaro 
gl'impieg}}! corne botteghej e coasiderare Terario pubblico oom« 
ijipa yaoca, secondo il ^roverbio fioreiitino^ che 4ice : Minchione 
,«hi non aa trovare il mezzo di muiigerla. 

Il piano fà fatto perché Leopoldo le voleva j non oatanle le bp- 
posiziqni le. segrete ioquietndiui che U si facevano pervenire. Fà 
distesa ed approvata la legge di tarifia e di regolamento aimninîfi^ 
<tratiV0y tn£l akpne dispoù^iotii preparatoriei che non si potevano 
■dare niel momento di pnbblicare ed -eaegnire la legge générale dc^ 
.^nale^. fatono differite 9 trascurate) o maie eseguiie^ talmetit^e 
che la partenza.del priilci|»e accadde,. prima che il sistema dog»- 
«ale poterne aver luc^o* 


-% 
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lé vouloit, en dëpit de touteûi les oppositioiis et de 
toutes les difficultés «dont ^n lui* rendoit compte. La 
loi sur le tarif et le règlement administratif forent r^ 
digés' et. approuvés; mais quelques disposition» prépa*^ 
i'àtoirés qu'on n'avoit pas pu publier ^ au moment même 
de la. promulgation de la loi générale et désormais oUi* 
^toire sur les douanes ^ furent ensuite différées, négli- 
gées ou mal exéci:.tées^ tellement que le départ du 
grand-duc eut lieu avant que I0 système des douanes 
n'eût pu av<»r son entier effet* » 

<( Cette réfidiwe , qui embrassoit tant d'objets à lu. 
fois ^ ^ui heurtoit des habitudes invétérées , qui tarissoit 
de nombreuses sources d'abus lucratifs , et qui enlevoit 
k la boutique du ministère des finances les affaires qu'on 
y recheinchoit le plus y n'auroit pu avoir lieu qu'après 
:un très-4ong espace de teibaps^ si on l'a voit confiée à 
des astomUées nationales. C'est pour cela que Léopold 
manifestoit la volonté de livrer l'opération d^à toute 
faite et en! pleine vigueur , quoique non encore per- 
fectionnée y à Fépreave des pétitions y ainsi qu'à l'exa- 
men et aux suffrages des représentans du peuple, qui 


Tutu quinta riforma j cfae abbracciavâ tantî oggetti <ii abitnamne 
tuveterata, tante sorgenti di âbufio profittevole, e toglievâ tante 
gradite faccende alla bottega délie finanze, non poteva farsi altro 
ohe dopo Innghissimo tempo , ^all' attività délie assemblée , e per- 
"cio Leopoldo- voleva consegnarla già introdotta ^ benchè non petfe>- 
ztouata, alla sorte délie petizioni, ed ail' esame ed ai voti délie 
aasemblee^ cbe poteyauo perfe2ioual*la» 

Eppnre^ appena incominciato il iregno di Ferdinando III ^ H 
"vidde Toltata l'appiicazione a ditrnggere le primordîali dispoMzionî 
^i tariffa^ e di regolamènto amministraUvo «tate date, e naacei'e 
-un nnovo moBtro di tarifia e di regolamento ^ tutto fav<|revole Mi 
auliclii pjegiudizf} alll errori vecchj Jt tili'arbitrio delU ^m^^^i^ 
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pj^uToient ensuite, à Ibior y ïmltré la dernière inatti. >f 

f « N^foimoina p c; peikie eut cbsimeiicë le règne àé 

\ F^rdîiiaii'd V que l'on rit toi» lei .effi>ite ae diriger \éri 

\ la. d^lnftotibtn des diapotîUoDB prâîioinaûres de LëoMld ^ 

f 

*) ism^toemani le tarif et le r^lemetit adxiÎDitt^ltE déjà 
^uUiés pour Vorgani^tion défi douanes. L'en TÎtl^eiitât 

^ r^naitare tin nouveau tarif aussi monstmkniL que le 
pt^jemier ^ et un règlement entièrement} fàTorable aux 
apçienij pr^ugés » aux yîeiUei erreurs f etè Fo^^^t^^™!^ 
des administrateurs et des employés» On âyott fait conh 
sidérer toutes ' ces choses au ^uue pranàè ;saiib ''èxpë- 
rience, t3c»a^le étatit des mesbres ùëcèsaaireé j dont lè 
hn% éteit de perf^^iîonAer l'édifice dont son angustt 
^te ayolt tx>sé!les fcasea. )».; 

r M Un préfiaratif également' essentiel a : l'émission de 
l'aiçte constitutionnel '^ oe fut de séparer de^ reVenils de 
Tintât; tes bienitf proTonant â)b. la famille éteinte de ceux 
ifes Médids. qui àTOÎent ré^é:>sUtr la Todcdhe, et les 
a^evenus produits par les > confiscalîons el les > aeqnisî^ 
.tion4.. Il £dlut former dé touA eela un j^afri^ôins dist^ 
fttnct w' nommé, de la couronne^ .et le confier à une ad- 


jlffâtorif ififtiiulld cio fà £ltta Teëerè al gîartoe iiicspèrto principe, 
<coine an ôpera, cUretta â perfcaiolMre 016 cha averâ imiuigiiiaU) 
4'aagiUto;sMo fiadro. 

. .'AUrQ ptSpafttUvo Mteosiala fii il ■eparare daUe finâim.dello ntaio 
i'.bsoi dùcéndeiiti dall» famiglia Mtinto dei rvgluinli Mçdici, e 
^1i0lU pixxsedenti dalle tdàiûêcuzitmi ed acquisti > ooii. «^he aiibntiaflie 
un distinto patrimonio nominal» délia ooroDfti ed un^ anaoiâurtfar 
isÎQite» chè dipend^a inUeniniefite ed immcdietamaute^lal principe, 
inbbrèooiaVR tuai gU ifitcl-ewi deiU «orte> e mû ritevevâ influeniB 
«leunii dal minieterey ma veniir* |wi. inUaU oemè «ogni altni pa>- 
iLtimdoie prii^ato^ taulo ia giudimo che. fUeri, e leggetta aile ntr 
imj^isioni «d « tuite le leggi. genec«li dello Hatq. 


«iQiflis^ativn , d^p^ncknt^e «a ^^^9 i^ ffirUe^, et inu' 
immëdiatement ,. 4u prince* C^Ut DtJminiMmtipn dârril 
^in]>ma9fir ioqs le$ mifiriU ^ hk, 00^1:9 «t!n^ ptfufoir 
xeaerqir; aupune impul«kiu diA. mimetèr^} naaiei 1^ jbi#i)9^ 
o})jet5^ 3a g«3tipn9 ëtoii^nt traitée cpmi^^ t^t aiHi^ p«if 
.trimpine' .particulier d'un. «Uiipla citoyen^ tant i^a jut 
^çmeistf qaehpr» 4^ jug6;ipeqt , ^tjlU^tçî^Qt apiuuw .j|U::|: 
.mème9 inipaiHicuia et auiç!loU.g4jQf$rflos.ddu gR^r 

Awhé* » * • . ^ : ' ' ' > , :: /; 

: !« Ce<^ fut Ui une iiouvi^Ue i(^(o<^iott d9 ^ déclarai' 9 
dont profit adroitement Je mmUtère^ et* sui*tout ^cf l^î 
jàn diSpartement def fymiç^i pour hiv!^ éclater; l'^pp- 
jpiosition. I4 pluA artifipieuae*^ Maïs , h^^M i^yçii^ trc^ 
bien quelle léUMt l^in^portance /dç la i^esure disppsjUv^ 
.f}u'il.pfeupit|» pyur vpinj^oij: h awpwdrf J.i^f U n'pspij: 
po^nt eçpérer de parvenir à réparer ^ le patrimoine dç 
.Ja couronne d» tré^pr de r^tat^ par le «eu! i^oyçn ^ep 
-décisions éin^nées de,l'iwsen^W^ natiofwder II pr^rçypijt 
4'^iUeura toute Tinfli^puee que le wînirtère aoroit cb^r»- 
chë à acquérir sur les députes. Il exigea fepuement^ 
en coj(içéqi;eu€e , que la réforme projetée fût e:i^ëou|^ée , 


. Anche t)u^tofù.|in ao^elto^eUa più.iioa pf^i^lsa^^i^ln^is- 
tero^i e specialmente d(îl dipi'tiipento délie fînaqzei ma Xtcopçld^ 
conosceva qqantc^ ioiportava (juestp paaso preparatprjo) e y^^yf 
.l'impQMÎbiJità di «epararç uu picimouio delU coroaa dair ^ari» 

dello statO) per mezzo dei voii délie assemblée > e preyeçleva ^«ntji 

• • . . . •• 

inQuenza ,vi avre})be .presa il miaistero, onde Jo Toljf eseguit^. di 

jpropria mano^ pef poterne fare un articolo délia costi^uziçp^'. ^ 

. I^njti po^no ranunentarsi clie in Tosçani^ non vi cm Tu^ di 

pariare in p^ibb^ico, nei tribnnâli ^ « molto ,pç,BO i^ adu,na^7e çy- 

^viche, quanti^cive Tarte deUa eloi|uen;ui sia fay^rifa. da]|a lin|i9f*^ 

^e la facilita d^i scrivere iu pro^a j^ e cyjintfire alT iwprovvîso ,in ve/M 

non sîeno qualità punto rare n^lla nazione» c ^ j 
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uniquement farce qw telle ëtolt sa volontë^; et il eh 
lit un des artkles de la constitution* » 

ik Tout le monde se rappelle qu^en Toscane on né 
connoissoit pas ru9age de parler en public dans les tri- 
Imnaux y et bien moins encore' dans des réunions de ci- 
toyens convoqués pour discuter les intérêts .de la pa-^ 
trie. Cependant, Fart de l'éloquence y ayoit été, de 
tout temps , faTorisé par la richesse de la langue na- 
tionale y et personne n'ignore que la facilité d'écrire en 
prose et de chanter en vers improvisés , est une qualité 
qui n'est nullement rare chez les Toscans. » 

« n étoit néanmoins indispensable d'inspirer peu k 
ipeu aux citoyens la hardiesse n&^essaire pour haran* 
guer en public, chez un peuple dont les mandataires, 
en vertu de la constitution, deVoiènt un jour parler 
dans les assemblées nationales ; il falloit parvenir en- 
fin, en dépit d'une longue habitude, à faire rompre 
un silence humiliant. C'est poiu: cela qu'il fut ordonné 
que les causes civiles se plaideroiént publiquement de-f 
vaut les tribunaux. » 

<( C'étoit là là seule école que pût instituer le grand- 


_.. — -j 


yik bisognava hene eccîtare alla francliezza di arrîhgare in pub- 

1)1 ioo 9 qaella geiite che per la costîtuzidne doveva un giorno pàrtare 

neUe assemblée j e togliere an costume dî umiliante sîlenxîo j e per- 

eib fù ordinàto che le cause civil! si irattasséro in pubblico davanti 

y ai frîbunali. 

Taie era la squula di dire e di ragionare cbe il gran dtica poteva 
iiistitnire per iniziarvi^ inçoraggirvi e prepararvî fa nazîone; ma 
rignoranza ha bisogno dî segreto per nascondersi^, ç terne il pnb- 
blico cbe la déride o la condanna ^ onde in brève tempo un oc- 
cnîto artififlio curiale seppe trovare tanti pretesti da far scordare 
anche questo stabilimento, che qnantnn'que non sia revocato> si 
trova per altro quasi afiatto disusato. 
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dac pour apprendre aux Toscane à raisonner et à s'ex^ 
primer^ pour initier la nation aux affaires y pour Pen** 
courager à sortir de son inertie ^ et pour la . préparer 
aux ëvënemens ultérieurs* Mais l'ignorance a l^esmn du 
mystère ppuff se cacher } elle craint le puUie qui la 
tourne en ridicule y ou la oritique et la condamne* Cela 
fit que, peu 'de temps après ^ lés gens de icàsy au 
moyen de lefurs ruses secrètes, accumul^i^^iit prétextes 
sur préte^ctes peur faire tomber dans PouUi Pinstitu<^ 
tion dont ^lous Tenons de parler ; quoique- non i^vo-- 
quée, elle tomba, comme tant d'antres, prâsqn'éntiè- 
ment en désuétude. 

« Nous n'avons fait mention jusqu^bi que des dtspo- 
«itionas générales prises par Léopold , les plus tsemar^ 
quables à la fois et les plus propres à oiganiser le gou^ 
yemement de manière à ce qu'il ne fut pas incompa^ 
tible avec te régime constitutionnel. Le point principal 
étoit, et jl étoit aussi regardé connue tel par le grand- 
duc, de mettre la nation à 'même de recevoir ime loi 
fondamentale , purgée des principaux défauts de la 
vieille législation, et des vices d'une administration qui 


1 


j 


JSon hD fiillo menûoae che délie più notabili e geri«rnli disposiv 
«ieni , ndatiate a prépara re i'organizzazione Ûi governo alla costi- 
tuziooe , e disporre la naxione a rioeverla , pnrgata dai principal! 
4îfetl( délia yecchia legislazione 9 e dai viisj dî un^ ammiiiîstra*- 
•ione, cher, non avêva mai ne asooltata la nazione, tiè associato il 
ûi, lei votOy iielle risolnzioni goverBative^ e non rendeva conto 
nftjtra cLe iii segreto al principe. 

IVou era poMibile che in un subito le asëemblee si occupassero a 
tante riforme , nnove inAtiiuzioni , che si' aocordawero con lo spiritô 
« oon la legge coitituziclnale, ormai di tutti sanno obe se le as- 
«emblée sono meszi eccellenti a somnrinistrare Inuii e biioni voit 
per il servi^io. del pubblico , non sono poii altrettauto atth e sÀ 


r 

[ 


} 


9S8 FIBCSS JU-STIPlCAXllirES* 

u^a^ioit Jftimdb ni' écoulé le pëu{d«, ni modifié les;rëso> 
lttiii>n9 (Hi.poiivàir. d'après Feaqpteasiott 'da y^u dei 
citjQijrkwr; .«^ut :n'iiv6k jàmmis rendu oom^e de sq$ opé^ 
if^mM i{u'€it Mcrei et ^aû prince seùIémcaiU x> '. . 

«. Il tt'iâoii pas pbssiblë'qiie ks assembiëes s'oeèupa»^ 
«ënl, dès.kiiir on^àtion^ 4^. tant de réfomiéâ tout emem-*^ 
bk,^ ni Qu'elles fonda^nt de premier aberd: tant d'inft- 
«tttntidna nouyelles qui jdeyoient ^ pour être duvaliles, 
Vacc4irdër;kîrec.Pe9prit.du gduYèmement i^apréseptatif 
ei 4yec la lettre de la loi coustitntinimeUeif .On sait gé- 
nâralbment apjonJod'liui .qUe> si las a^sàBUiées'popiilai;^ 
res sont des moyens excellens pour. fiNirnir des luntiè^ 
ret M pitur reotifier Ic^ tdéea sur le serrîce public^ elles 
ue imntr^t pis. la mèniie eotivitë qnûid il ç'agit d« 
sf occuper d9a afiSsdres da.d^il? pour l'heureuse exé^ 
ctttîon d^ leurs sage» prqjeta^ a 

« Un peù]^ noureUement affranchi du jioug du d^ 

]ppti«i|i9» oomenre encore la funetle haUiude que lui 

'0|it)4gu4 ses ancètses^ déae xxéSat dugouTeraenteiit^de 

le 9Dai|idi?e Vide le haïr 9 deJui bbëâr oepen^ant^ et mtme^ 

\ :pour nie pas inriter lea a'gensdn: pouvoir j des'hi^nlUèr i» 

anefpï^re le funsioni dl dettagUo ttdU eisounoÉedcff loi» îfeiTÎ-pnigBtti. 

Un ^^opcdo dtioendbate dal sûtenî* dîftpo^icq y. ed abilnftû» ]»a- 
tfadiiulo^ « (lîAdAre del ^oiwrva.) jtenierlo^ odiavlp, obb^Mat )e 
4«r iupa irritane .i mot ^genli^-venderli ogni onmfgio'jdi» o^m^ 
^«•PSfwa» nott ^Qleva. préslo eftetbiane jiKMtami e aenSiiBéBt^^ el«- 
. vandoti «I e^de. «n^r^vol^ dt «u^ilo obbcdiente all^ lasee- c^»**" 
crata dal suo voto > e ciascuno divenire cîUadina lelante y ambi- 
jpîpfto di «oep^rar^' al basie: dtinnp .stato filiabneate ;Tnioolatd tfi 
«iliçiY e d4 iat«r«»»i «on, i|n piulxc ragnante. ■ 

.NçKi fr«iio qneale k idce oba ^cilmanU poleaiefo. «ènaépiMÎ)^ 
1« beUe p^sHoai «h^^ ia tm nuifUMilo ^oledscn» RtfiMcere.y.« niîneba- 
Rr» i Toacani al oom^nrire deUa c osUtaxien^ iaospettiRtt*^ '''- û 
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vaht eux par toute 'espèce d'actes extérieurs dé basA 
sessê» tels ëtoîent leà sujets de Léopoldj et Pon ne pou- 
voit pas en uu instant leur faire chatiger de caraet&^> 
de mœurs et de conduite* Il falloit, cependant, que les 
Toscans soulevassent enfin jusqu'au rang honoraHe de 
citoyens, obéissant à une loi consacrée par leur propre 
suflfrage : il falloit que chaque individu devînt un pa- 
triote zélé, jaloux de coopérer au bien-être d^un état 
dont tous les membres sèroient liés entre eux par l'a- 
inoUr fraternel , et par des intérêts qui leur sèroient 
communs avec un père assis sur le trône. » 

« Ce n'étoient point là des idées qu'il fût facile de 
faire concevoir en. Toscane : ces beaux sentimens ne 
poûvoient pas renaître tout d'un coup dans le cœur 
des Toscans, et faire tomber Pancien jtnasque qui lès 
défiguroit, précisément au mtoment même où la cons- 
titution viendroit inattendue leur promettre les heu- 
reux eflfets de son influeiice. » 

« A peine s'il étoit permis d'espérer qu'on auroit vu 
quelque peu de joie se mêl^ à la stupeur de la sur- 
prise^ chez le petit r^te de citoyens non encore dé- 
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Appena potera sperarsi dî Vederè un languidô sttipore di doicé 
sorpresa y nello ficarso resîduo di pochi cittadini kion deprarati , che 
non arevâno affatto estinto in cuore y ne amore di patria j né aen-^ 
timento di rero rispetto per un trono j e per un régnante in cui 
naaceva il centro dellà nazione; ma questi pochi preziosi iudiTidùi 
stavano rifugiati in umile volontaria oscurità , sotto il conteguo di 
prudente ftilenzio', sâlutaré e necessario ormai da più ^ecoli a tutti 
i savj y che amavano la propria siçurezca e tranquillitâ ^ poichè il 
dbpôtismo vuole silenzio, sa di edsere odiato, ma non vuole ascol- 
tare la voce délia improbazione y ne del disgusto. 

Éd ecco data uua suobinta idésL dello stato detlè' cose , tal «juale 
dovera trovarsi alV arriv^o délia coatituzione ; ma pur troppo man- 
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moralises , et qui n'avoient pas entièrement laimé étm- 
dre 4Ans leur $ein , ni l^mour de k patrie ^ m les 
senUiMtts d'un vërilaUe respect poor le trône et le 
prtnee qui se oqnstitucât le centre de la nation. Mais 
ce petit nombre d'individus rraiment honotaUes , s'^-^ 
toit caché depuis long-temps dans unie humUe et to?- 
lontait*o obscurité > sous la sauye--garde d^ua aileilce 
prudent et salutaire ^ dont plusieurs siècles d'un gou- 
Temement arbitraire avoient fait un devoir à tous les 
sages qui Touloient vivre respectés et tranquilles» Ces 
sages n'ignoroient pas que le despotisme exige qu'on se 
taise y qu'il sait qu'on le liait , mais q^'il refuse d'enten- 
dre la voix de l'improbation et du mécontentement » 
« L'exposé que je viens de faire , donne ube légère 
idée de l'état des choses, tel qu'il auroit £dlu qu'il 
fût lorsque la constitution auroit été promulguée. Mais 
il ne manquoit que trop encore au perfectionnement 
des opérations qui avoient été faites j et il manquoit. 
beaucoup plus à l'établissement des mesures qui dévoient 
être le résultat du système constitutionnel. » 


CJiva a perfezionare le operazioni fatte, e molto più a !àr <|lietfe 
che aoTevaoo ener frailo del airtemA ccstitiianonaltt. 

Ora |ia8ser6 a dire brevemenîte ed in ioaUnza , qaali ifarano gli 
Aiticelt principali délia coaiitnsioii^ 9 acci6 si veda corne doveva 
aerrira a oonoordare il ben piabbliço tra il Toto repa ed il voto 
fiasionale^ rectpncamente illnminati dalle cogipûdoni e dalle peti- 
zioni. 

AUa ereazione deila lej^ge doveva intervenire il Toto del gnn- 
diica e queUo delhi itazione. 

^ l^ge do¥ieTa cotiiMgiiani al gmudiici^ par refeouzioDe^ » 
perciô era invesUto dall' auSoriià e dal comando délia forza^ ue* 
terinini délia eoDTwEudeiie corilitusioiuile p iSon» »t vedcà in «p- 
pretao. 
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« Dans la crc^ation 4^ la lo^ dévoilât inter?enir. la 
volonté du grand-H}ac ^t celle de iU nation. >» 

« La loi Revoit être confiée au grand-dnie poilr ce 
qui regardoit son exécution , et & cet effet 9 le piinee 
ëtoit investi de Tautorité, et , du commandement de la 
force ^ dans les termes prescrits par le pacte constitu- 
tionnel, comme on verra ci-après. » 

(( La nation étoit représentée par les assemblées des 
communes, par celles des protinces, et par l'assemblée 
générale. >i 

« Le drqit de pétition apparlenoit à tout individu 
m&le âgé de plus de vingt-^nq ans : il devoit l'exercer 
devant les assemblées Communales du lieu de son do* 
micile, mais pour dosoljets simplement Iocau:ic> et com- 
pris dans l'extension des facultés accordées aux magis- 
trats de ces mêmes communes : la formule des pétitions 
étoit déterminée. » 

« De l'aggrégation de plusieurs c<Msimunes se com- 
posoit l'arrondissement provincial , et c'étoit là que dé- 
voient se tenir les aissembléés proYinciales. » 

M, CelIesM>i étoient composées des députés des respec- 


La naziooe era rappeesentata dalle assemblée comunitative j da 
«[QeUa provincîali , e dalla ^nerala. 

La petizîone era libéra ad ogui individno maachio 9 topra %i Tenti- 
cîaque anni, davanti ail* assemblée cemniiîtative del luogo ai §110 
domicilio , ma per oggetti meramente locali j e compresi nelle fa- 
oolti dei magîstrati délie medeaime comauità j ed era data la for- 
mola délie petizioni. 

Dali' aggregato di Tarte comnnità si forma va il ciroondarib pro» 
vincialej e «[uivi doveirano tenersi le assemblée provinciali. 

Qoeake erano composté dei depntati délie rispettlre eomunita 9 • 
dat^anii aile medesime era libéra la peUsiooe comme sopra*^ ma per 
oggetti rignavdaaiti riittera provîncia soltanto 
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tives communes* Tous les citoyens jouissoient aussi de- 
vant elle du droit de pétition dans toute ison étendue y 
de la mamère que nous ayons eiqpliquëè plus hautj 
mais leurs demandes ne ponvoient avoir pour objet que 
ce qui concemoit la province tout entière. » * 

« On>nQ doit pas être étonne de l'étendue plus ou 
moins grande qui fut assignée aux diverses provinces 
pour composer leur arrondissement ; on eut égard en 
le faisant, à la situation du pays, et à l'analogie dés 
localités y plutôt qu'à toute autre circonstance d'un 
aKÂndrè intérêt. Le plus important étoit de conserver 
l'union elitre les citoyens , et de chercher à ne leur ins- 
pirer qu'une volonté comimune à tous^ par là seulement, 
dans chaque province, le vœu général seroit devenu en 
même-temps celui de tous les individus qui la com-^ 
posoient. ^ . 

« De même que , dans les assemblées communales, 
om devoit accepter les pétitions de la communie et celles 
des particuliers qui l'habitoient ; de même, on devoit 
aussi les y débattre, et désigner à la pluralité des suf- 
frages, cdlea qui auroient été jugées digne» d'être prises 


Non.deve far meraviglia la mtggiore o minore estenftione data aile 
provincie circondarie , poichè fà faita attenzione alla sitnaziobe « 
Bomiglianza di circostanze locali^ più che ad altri oggetti meno 
Qonfacenti alla unione e comunione delli. intereasi. acci^ il voto 
provinciale losse confaciente a tutti. ' 

Corne neir assemblée comunitative si dovevano sentire le peti*» 
ztoni délia rispettiva comunità , e quelle clei pàrticolari comunisti, 
cosL si dovevAiio anche discutere e paasare al pariito di voti>0poi 
quelle ammesse consegnarle ai deputati, che le producessero aile as* 
semhlee provincial!^ per quindi discatevsi e partitarsi parîmente. 

Balie assemblée provinciali si creavano deputatiper intenrenire 
alla assemblea générale , e ad easi si cousegnàvano tut te- le petif 
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en considération y afin qu'elles fassent confiées «aiix éë^ 
pietés qui étoient chargés de les présenter aux assem-- 
talées proTinciales i où elles serôiènt dé nouveau discu^' 
tées et mises aux Toix. n . 

, «. Dans- les assemblées provinciales, o;n créoit des dé- 
putée pour assister à Passeitoblée générale ^ et c'étoit à 
ceux-ci qu'on remettoit les pétitions qui y avoient été- 
Reçues 6t décriées conlme expcimant le vœù de la 
province entière; de cette manière^'on embrasaôit tout 
à la fois , les pétitions des communes et ceUes: des pro^; 
vinces.^ » 

« Les députés provinciaux formoient Fassembléè gë**- 
^érale,; qi|ii de voit se réunir tous les ans à 'une .é^que 
déterminée, sans convocation ni in?i^itation préalable': 
^e devoit. tenir. ses séances d'tfbord à Pise, ensuite k 
Siène , puis à Pi&toie , et #nfiii: à: Florence y tetlemeni} 
que chacune de ces villes h^ poisséderoit dans ses mues 
tous les^ quatre spis*. Pour ce qui cdneekiie Livouxne , 
^n fit un réglensent particulier que nous donnerons à 
la. fin* » » 

i « :P^r ce qui a été dit jusqu'à présent, . on-voit dai- 

sîoiii.9' dié ri enmo stàte amificteeo decrètate come' vbto provin- 
ciale , t €qA veaivano abbracciate iei pet'ÎEÎoiii donmnitative e pfà- 
vinciali. 

Qaeftti depatati provinciali fonnavano Tassembl^a genentle^ ehè 
doYtova adunàvsi senza intimasnone o Cnvito^ in âeterminato tempo 9 
0gni «nno y e risedere prima in Pisa , poi in Siena 9 p(»i in 'VUUtji f 
e finalmou^te in Firenze , ricominciando il ivamxf ogni qaattro ann'i. 
Per Livomo* fû fatto un' Tegofamento' paiitcolare , die si àAtk 
in fine. 

nal-4etto fin qui , si rileva' cbme il grande «îopo d^Ha fiuera 
iusUtuzione.eonftisteva nel far pervenire dalla muncme'ar trône la' 
çogntaietae dei bisogiii délie picode comûnilà > délie d^ggiosi pro- 
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rekâent ^ue te but principal Ae là nouVelld institution 
ëioît de faire parvenir dé la nation au tjrtoe là c6n-^ 
Boiaaance des besoins réels ^ ressentis tant par lés petites 
communes que par les grandes protinoeâ et par Puni- 
yei^salité du peuple toscan* Mais le prince roilloit que 
o^tte connoissance i*ésult&t nettement des pétitions déjà 
examinées^ discutées et mûries, au point que les Toeux 
qiii y étoient exprimés ne fussent plus équÎToqnesr 
qu'il ny eût pas à (»raindre qu'ils eussent été obtenus 
par surprise y ni qu'ils fussent en opposition, quant aux 
intérêts locaux , avec les intérêts de la natioîi en gé^ 
néral. >i 

a On Toit^ en outre, que l'obligation de traiter les 
affiiires dans les diverses assemblées , mettoit les vo- 
tans dans l'heureuse nécessité d'ap]f»réndre à coHnoître 
lés intâréts locaux et nationaux, ainri que la légisk-* 
tîon en vigueur pour les r^gir; elle les Ibr^it de stu*- 
veiller la inarche de l'administration; toutes choses qui, 
avant cela, n'oecUpoient personne en Toscane, puisqu'il 
n'étoit d'aucune utilité à qui que ce fût d'en praidre 
connoissance, et que fixer les yeux sur le secret du 
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▼iâcie, 6 deîr nnÎTelvâU dclla lUtto; ma il tntto esàttlastay dii- 
Giuio e nàturato, tanto oha i Toti non potetsem cner», ni «^^i* 
Toci y né lorpresi , o in opposizione per li interessi locali o<m 'gr 
întereMi gonwalî. ' 

Riteran pàrimènte come il dbver traitar li «fiari nella awei blftt, 
poa«¥a i ^otaati màlM. felioa nacesîti éi oonoica»* glr intaiwî l(^ 
cali e Bwonali) «apere la legîiIaiioiiB Tegliante, èd înâagartf Tan- 
(tanlento ëcU' ammiiiistrasioile , oofe takta ehè prima in ToKaa* 
non oocnpayano rervinO) non giove^a aveme coguizione^ o paUa^ 
pav «ma 4nif imita sMùorni il finarroacUo nel nrbterioBo: ta^rat^n- 
aanrato al min«t«ao. 

ITfi princifa ehe voglia Imo goveroare, nèn ha Màggiai'a iMojttOi 
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goUremQmait ^ ce iny8t4rieax domaine rëaecvë au seul 
ministère) ayeit toujours passé pour une curiositë sé- 
ditieuse. )» 

« Le «ouverain qui veut gouverner pour le bien pu- 
Uie 9 ne sent pss de besoin plus urgent^ ne yoit pas 
d'oliget plus important^ que celui de savoir quel est 
précisément le mal dont le peuple se plaint^ et qu^ 
^t le soulageaient qu'il désire. Ce but sacré de tout bon 
gouvel?nom6ut et de tout bon prince ^ la prospérité n^- 
tiofud#9 dans laquelle seule le trftne trouve son yéritar 
Ue appui > ce but éloit jdeinenient atteint par Léopold.» 

« n atteigaoit également ce qu'il désiroit avec la 
ilBi^e ardeur^ savoir ^ le moyen de guider peu à peu 
la nation vers l'instruction pratique des a&ires d'admi- 
nistration. Il lui ins|>âroit aussi le s^e patriotique et la 
confiance en un prince qui lui rendoit avec désintéres- 
sement le droit d'intervenir dailS lès dispositions législa- 
tives y pom: l'éclairer lui-même ^ et le servir par la 
discuflsion, ei pour émettre un vote mûri dans les 
assemUées nationales , sous la censure de l'opinion 
publique. » 

né oggetio più imporUnte , ohe <|e«llo idî ooBOsoère dôve il yopûlo 
••Die UB anle, a «Lofvs ekiede qq bcne^ « ootï veniva i^ittaaiiieuU 
adempito qiiatto aanto fine di ogni bacni joremo y e d'ogni buon 
principe^ che rogUa •ortenerè la tisaûoae^ e conosca phe esia è il 
aoki appéggio del trono. 

Sgualmente adampita ^eniTa la mira di gvidare la oaxioue alla 
istrusîone pralkm delle ooae pabbliokèy iuapinrgli lo selo patcio e 
la fidacia in un principe^ ebegli eetifidava raitività d'interranire 
a dargU lamî , preftargU •arriBioi nella diaManont , e prouunûare 
«on yo«e aiatvrat<i 4a fmbUksha adnname j «otto la «enrara della 
epiniona pnbblica. 

Qiresta ara la «osUau della coslitttaîoac , tr questo lo «ptrito «h«»* 
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« G^étoient ià la substance de la constitntion^ et l'esr 
prit qui Panimoit; tout le reste i^'étoit qu'une suite de 
conséquences qui dëcouloient de leur principe. Je pour- 
rois donc terminer ici ces Mémoite»yUïÊLis Fhistoiré n'est 
jamais trop riche de notions et de &it8 : c'est pourquoi 
je donnerai du moins une légère idée des autres par- 
ties de la loi fondamentale de l'état* »^ *i 

« Gomme article prmcipal de politise , on mettoit 
au nombre des lois constitutionnelles^ celle de mainl^ur 
constamment une parfaite neutralité avec toutes les na-t 
tiens, même barbaresques, dans tous les temps -ettoutes 
les circonstances, tant par mer que par terre* » 

<( Le gouvernement ne pouvoit contracter aucune al- 
liance, ni offensive, ni défensive; il ne pouvoit pas. re^ 
cevoir protection ou assistance de la part des puissances 
étrangères, et bien moins encore en fournir hors des. te- 
rnes de la neutralité* Ces termes étoietit diistinctement 
exprimés et expliqués , selon^ le manifeste qui avoit été 
publié précédemment à ce sujet, sans qu'ily eut eu au- 
cune réclamation, ni de la part des grahdea puissances, 
' ni de la part de celles d'un ordre inférieur* », 

raninlavâ. ; . tn tto - il • resto non ■ eir» cbe iina> dit€f9iKlenaa - di • cçxise- 
giienze dal loroprincipio^, onde q^ni potreblie dam fine allé pre^ 
tteoth m^norie; ma Tistoria non è.mai di trof^ rioca. dt àDtiiîe 
|)er i poiterî^ e perci6 darl^ succinta idça del reBto.. r 

Per principale articolo di politica , si fissava in .ooatilaxîaiie' m^ 
perfetta neutralità con tnttQ Xe nazicmi 9 e anclie.liarbetesche^ .e>in 
tutti î tempi e. circostanze , tanto per mare che per^le^ira; 

iP¥on> si potevano stipnlare alieaiize ofiîsnsive. ne. difeiuive^ o vice-. 

vetrev ptotoûone o.assistonzà da poteuze e«tere,.« «nolto. meno son- 

mim9i^mmA f ,oltr.e i termini di. neutralitR^^c^e yenivjjtio. «udta beae 

e precisamente spiegati^ secondp la pubblicazione jclie. .prec^dent^^ 

mente ecaslata fatka^ aenza reoUmo. délie potén«e>iiè gra1ijLli9.Be picicole. 
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«. J«^ n^. rapporlerai, pas ici le» artides. de ce înai|i-^ 
feste • iU seront; exposes, par- celui. iqui écrira Fhistoire 
de LëopoM. Il: suffit que. l'on sache.> que la neutralité 
^y.ant été déterminée crâiine une profession de foi po— 
Iftiqu^^la seule conyenaUe à un petit pays ^ il n'y a 
plus de quoi s'étonnei:: si on ne parle: dans la consti^ 
tutîon, m de la faculté de {aii*e la guerre^ ni de celle 
de faire la paix, ni de ceUe de cîoniractèr des alliances, 
.d'accorder des subsides , ou autres choses semblables. » 

n L'armée devoit être toute:national|ey et réglée sur 
le. pied que j'ai indiquA en* son; Uèu, lorsqtle j'en ai 
parlée EUe devoit être complète et organisée par-- 
tout, avant la publication de l'acte constitutionnel. 
Si une; fatalité imprévue causa l'abolition; des; troupes>' 
toscanes,. peut-être qu'un. meilleur ch<HX, ejt des at— . 
tributionâ plus honorables aaroient suffi pouc la^ réta- 
Uir. ; .peut-être aussi que? quelque projet. pl»& utile lut' 
avoit été ^^ubstitué. » 

« U. étoit défendu de bâtir des forteresses ou autres> 
édifices semblables : Ifgs forteresses existantes, ne^ pou- 
voient point co&t^r d'artillerie, quand même: elle; 
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Non M. rifMirtana qui.li ariiooli diquella pubblioazione^.'iMercliè 
aaraoQO bene esfo^ti da.chi scrive l'istocia del legno di LeopoMo ,- 
ma ognuno vede j che fissata la neutralità corne professione pôli*^ 
Uca.> • uâtoamente opporluna-. ad un p&ocolo. paese , non Aère fare 
più viecKiriglia,.9e nella costituzioue non si parla délia facolta di' 
fare la gnerra, la pace, e éi trattati dî alleanze, susndj e ^simili. 
' JLa tmppa doveva eaeere- lutta ciTica> sul piede che-bo in^cato 
a stto Inogo, parlando délia medesîmaj prima di pubUicare l'atto» 
coatîi-uziensile ^ dove^ra esver oompita' ed institaita dappertntto ; nia 
se naa ^talità imprevisia^fece aboHrla, forsenna mîgliôre scelta,. 
e -più rispettabili attribiunoni poteirano rîpristinarla ^ o forse quai- ' 
cbc miglior progetto gli sarebbe stato- aostiticito.' 
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n^y eut été' èépo&i» qtte comme dans im magasin. )» 

« Dans U i^glemént pour la tille de Livoiuiie^ on 
déterminoit quelques exceptions à cet article ^ et qui 
aToiênt été réclamées par des circimstknces partîculi&tâ 
à ce pbrt de mer et aux câtes maritimes , ainsi qu'à 
nos îles de Porto-Ferrajo , Gorgone et Giglio» » 

4C Léopold saTott qtie Porto^Ferrajo étoit une okai^gé 
^ans c^Upensati<m Jiour le trésor ; mais il ne pottt<>it 
pas deviner qu'il en auroit été délirré. » > 

« La liberté du commeroc^ derenoit un article cens- 
titutioilnd de la loi y article auquel il étôit strictement 
défendu de jamais mettre aucune restricticn ^ pas mèmQ 
proTisoire^ comme il l'étoit également d'y porter at^ 
teinte d'une manière indirecte, par des impositions , des 
taxes ou par quelqu'auire entraye que ce fût. » 

a On ne pouroit pas créer de dette publique, ni 
de dette, communale, ni de dette provinciale : quant 
aux dettes conununales existantes , les communes étoient 
chaif[ées de les payer d'après un règlement fixé. » 

<( On ne ponvoit ëgalettieât pas ea créer sur le 
patrimoine dé la couronné , qui étoît déclaré inaliéna-* 


Non ëi poforaao fabWoarB fbrtoue o cm piniie, « quelle %ii 
eiirtSiiU iloii fotevaao ecmteiMre eHîglieria, neppare in Torma di 
mrgaszinob 

Nel regkUmento per Liromo , Tenivano per eltro finale le ecoi^ 
tnasiotit dpporCnne al poito ed aile çtele manUàme, oome pare 
aUé iiQfIrè iai^ di Porttiferimjo , Go^gèea e GigUo* 

(•etpoido aafleva càe PortofiBrnijo étm an earioo seufea rieompeDM 
perl^enrio, ililiiioii pétera indorinare ehe nesafeUte rtato agnwato. 

Le liljtorlà di tontniérdo direitlaTa.;aB aftieoie di legge costita» 
xioaale^ «Ué qaale non ai poteVa fiire liiHitanone alcnua^ nem- 
mêDo ieaipéraria y ne porfare aUenUto inditette , Cou impoaiaioAi 
o taaw, G altro qualanq^e vincolo. 
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Me 9 iodiTÎsiUe et incapable de s&rvir d^hypothèque. )» 

« Et parée q^e^ arec les bietie qui forent aimexë^ 
à ce patrimome y on n^éUÂt point parvenu à fdrmei^ 
tin revenu tel qu'on le désiroit , pour soutenir convi^'^ 
nablement . le grandnluc et «a famille , on fixa une 
samme supplémentaire à payer tous les ans, et dont 
on diargea lé trésor public. y> 

« Ce fut une déclaration digne de servir d'exemple ^ 
celle que Fou troute écrite dé la propre main de Léo* 
pold 9 savdiir qu'il ne vouloit pas que Pétat pût jamais 
être obligé à fournir la moindre subvention àu'^elâ 
de la liste civile y ni pour les dotations des princesses , 
ni pour les frais de leur entretien j ni pour Pétablis-^ 
dînent des princes de k famille régnante* » 

a Le territoire toscan né pouvoit pas être aggrandi 
par l'acquisition de nouveaux états : il n'étoit permis 
ni d'en céder 9 ni d^en échanger une partie quelcon- 
que. » 

K Les princes de la famille régnante ne pouvoient ^as 
itre investis de bénéfices ecclésiastiques , dépendans du 


Non si poteva creare debito pnbblico , ne comnnitatiTO , né pro- 
TincialQ^ Q per qadlo oomonilativo ohe -vi fosiei a'iiicarieayaki6 le 
comnnltà di pagarlo con un certo regolamento. 

NeppUre poteva creanene anl patrimonio délia eotoua ^ chê ai di- 
chiarava ùàalienabile 9 indiviaibile ^ ed incàpace d'ipoteca. 

£ perche ocm i béni cbe fnrono attribniti a qneato patriiBoniOf 
non ai aveva Una rendita quale ai volera con^ua al deooroao laftttt 
ienimento del grandiica e délia famiglia > a^institaiva on snpple* 
mento fiaio aniïiiiile anU^erario pnbUieo. 

Fù eaemplare diçhiar^iiHie writU di nanodiLeopoldo) oha lostato 
non po t aaie «psère siaî obbligalo a aupplire> «lè, aile doUMOOiii « n^ n 
apetfei'per il nanlteni»ekilo délie prineîpeiie ,, ne ferJoatabilÎMieRtei 
o promozioni'dei prindpi délia rc»l famiglia. 
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patrcNxa^ roydly ni cKXUfier dés pUic^e^^ agit civiles, soi! 
puiitair^ ^ poor le service de VéjtaU l^a même proki- 
bition s'^ndoijb exprossém^ut apx pijiAces des famille» 
rëgnantes étrangères. >> '. . i : i 

r^ a Dans la rédaction 4^ ces articles , il est juste d^adr- 
mirer la sagacité de Ljéppold*' Ce. prince sayoit com- 
bien facilement dégéné];o\ent en abMA dfa^jiorité le& 
places remplies par des prpiçes cadets ; cconn^ent. elles 
naanqupient.rarement de devenir des çourcjss dange- 
accuses d'intrigues et de désordres dans le gouvQxiie- 
pient; comment il étoit presqu'impossible que les bé-. 
néfiçes ecclé^astiques entre les mains 4® ' pareils $ii}^ta^. 
servisseiit f^u but auquel ils. étoiei^t destinés» » 

« La préi^ogative de faire .grâce avoit été réservée au 
grande-duc j mais ce i^'étoit seulement que pour dimi- 
l^uer ou commuer les, punitions corporelles et aSUctiyea 
dçs délinquans d^ .co^damnés, et nuUejnent ppuX; les 
peines pécuniaires* » 

: « Le prince ne voulut avoir aucun droit de faire grâce 
4ans les. causes civiles. L'oi:ganisation des tribunaux d€^ 
justice comprenoit les dispositions nécessaires pour que 


' Il'territorio non si poteva ingrandiFe con l'acqaùto di nnevi stati) 
ne cedeme o cambiarne parte alouna. 

I prînoipi deUa famiglia régnante upn potevano eaactre iavesliti 
di benefizj eccieuaatici di padronato regio, ne coprire impiegbi a 
•errizîo dello 'stato, nd civîli, ne militari. L^iateno iaterdelto 
•bbffaccîava espressaniente anohe i principi di famiglie rtegnanti 
estera. 

In questi articoli mérita ammirazione la «agacità di Leopoldo j 
elle sapeva corne degeneranoin abueo di autoriti^ lé «ariche coperte 
dai principi cadetti , o divengono pevicolose sergevti d'intyfeo e di 
éiserdine «el governo, e* corne di rado î lilettefiK) ' ecclesiastici in 
mano a tali soggetti servono alfioe coi sooo- destina ti. ^ 


ioiÙB hs cas quelconques fussent dëcidés selon Péquité. ïf^ 
. « Dans le pifëapiBule de ces di^sitions , Lécgpotd 
4it avec tiéaucoup de grandeur d^ftme » <^'i^ despote 
imhéeiUé ou méchant, peuî seul se croire au-fdeasus de 
la loi; qt/éUe est faite pour prononcer en dernier ressort 
sur les droits despixrtmdiers-; que serésenf'er lepmnlége 
de faire taire la loi en faveur d'ime partie j n^est. autre 
chpse de la, part du prince qu'un abus de pommr^. que 
cet abus est né originairement de Vadulation des juges 
qui y par imprudëriée y par. versùtiUté et par ignorance:^ 
eurent recours à cette nom^eUe espèce de clémence.; 
quu» abus auséi gra^ç ne peut' avoir, lieu sans causer 
fin tort notable ou du moins sans faire irqure. à la 
partie opposée à celle que lapattialité de la loi f autorise 
si if^Mis^ment^ » 

« Il dit ouvertement : Si la, loi n'est pas bonne , it 
faut la réformer; si elle n'est pas claire y il faut T ex- 
pliquer ; si elle n'est pas suffisante , U faut y suppléer 
au moyen d^addiiions ou cPanwndemens : mais tout 
cela ne peut se faire qjjiaprhs avoir consulté Fopiniori 
publique, et la volonté générale, et jamais bien entendu 


""{ja pfefogativa di ftrr la grâzia eissi riservata al grandnca, inâ 
açlamente per diiniii^ii*e o commiitare le pêne aflUttive oorporali 
a' delînquenti già condaDnatî , non già per le pêne pecuniaiie. ^ 

Per tutti i rimedj di grazia nelle caoBe civili , non voile avère 
facolta alcana , ma nella organizzaziône dei tribanali di giustizia , 
erano prepamte disposizioni ^ acciô tutti i casi restassero decisi per 
giustizia. 

Nel preambolo di quelle dispoûzioni^ Leopoldo si esprime gene- 

rosamente , che solo un despola imhecîlle • o malvagio puo credersi 

superiore alla legge , che ella è fatta per regolare i driiti ira i 

pripatij e che .il far tacere la legge in grazia di una parte ^ non 

è qUrp che un abuso di potere ^ o Veffetto d'imprudenza^ di ver- 


r 
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pour remédier à Me âiffksiâié particvUère y gui eêf àifk 
en qùeethn. Et pub, w son lieUy il ordoimoit aux 
juges de témàiner les procès qui leur searoiciit soumis^ 
d'après le aeal prononcé de la loi , et en dernière in»i- 
tance, comme il étoit déterminé par le régUmeht^ 
sans laissa d'accès à ancnn renonveUem^it de contes^ 
tation judiciaire. Telle étoit la partie du règlement pour 
les trilmnaux , partie qui devoit être promulguée tout 
ensemble a^ee la eonstituti<m , afin de pouroir insérer 
dans ceUe*-oi Vartiole important de l'aliolition de tout 
recour» en grftce. Le reste du règlement ne peut pas 
entrer dans ces Ménoireey où l'on réusràr<Mt tout au 
plus à en donner une idée imparfaite, tant qu'on ne 
rapporteroit pas le projet en scm entier , ainsi que U 
discussion qui eut lieu à ce sujet entre deux sarans ju- 
risconsultes. ». 

- « On deT oit former le r^e de tous les emplois tant 
civils que militaires et judiciaires , qui contribuoient 
au service de Pétat, ayec leurs appointemens respectifs : 
les pliices ^toient à la nominMion du grand-duc > sdon 
le mode approuré p»r la -constitution , sans qu'il pât 
y être introduit aucun cliatpgement. » 

êotilitày o d^ignoranza di quel giudîci che introdussero quesfa 
nuopa'êpecie di grazîa^ ehe non puà aver luogo senza un torto ,9 
un* ihgîuna verso delP attra parte ^ cui la legge in quel momento 
Èta in favore. 

Biase apertamente : Se la legge non è huona y deve'riformarsi ; se 
non è chîara ^ deve spiegarsi ; e se non provveda abhastanza , deve 
àupplirsi con aggiunta^ o çorreziom ^ ma per mezxo di un àkro 
^oto générale e ponderatOj mai per propvedere ad un caso in ques- 
tions } e poi a 8U0 lao^o^ ^sppneva che i giùdici dovettero terminafe I 
giodtzj , secondo la legge , i|i queU* ultima istanza dbe Teniva fiiMta 
dal regolamento , seiiza lascîare Tadito a veriin ritorno di qneâtiime. 
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. « Il en ëtoit cie m^e de la nominaticai aux éy^ 
chés , et de la collation des bénéfioM eeclésSastiques, de 
patronage royal pu eommiinal y ainsi que de la distri- 
bution des croix d'honneur au^ militaires ^ diaprés U 
noureau ré^ement. y^ 

a La prérogative royale y poar le dire en xta mot ^ 
enihrassoit tout ce qui n'étoit pas ooiitraire i la loi fon^ 
4anfie9tale et au pacte conslituftîonneL y^ 

« Le grand-duc y comme di^poaitaire de Pautoritë , 
£ioit cliargë de veiller à Pexécution des loi^ : il avoit 
tous les moyens nécessaires pour remplir ce devoir de 
fa place y puisque, non-seulement les emplois étoient 
dans sa dépendance, nuiis encove il. avoit la fiiculté 
légitime d'émettre toutes les ovdoimaiices , les rëgle^ 
mens et les mesures de prévoyance qu^il oroiroit indis* 
pensables k l'observation des dispositions législatives, h 
. « Les lois en vigueur à l'époque de la pubtication 
de la cotiMitution^ dévoient toutes être confirmées. » 

4( C'éloit là fiOrgainsation sommaire dé ce qu'^n ap- 
peUeroit aujourd'hui jMnif'oJr essécuiif; ce pouvoir n'étoit 
limité que par la constitution, qui fixrmpit le pcutH)ir 


. Talo en la parte di rpgplamcnto gtndîsîario, obe doreva promul- 
gani insieme colla oostitazione , aISne di poterri inscrira Tarticolo 
^ell' abolisione d'ogni rimadio 4i grana ; ma iV reato non ha hiogo 
in qaeato articolo, a non w n« potrébbe dere ona idea^ senza ri- 
portare par iniiero il piegatto « la diwamonë ohe ne f4 faite da 
dne eooellenii legalL 

Si dovera Ibrmare i> niolo df tutti gl^împîegbi perlinenti al ser- 
viaio. dello steto polttico , nel civil» , militare e gîadiaiario , oon i 
loro rispettivi aaiegnamenti , e queati rimanere alla coUaaione dct 
gnuadoca , aal ptede fiante 9 Benza polerli atleràre. 

Parimente) la nomina ai TeacoTadi , e la collasione dei beneÇ^ 
•eelesiastiei 9 di padronato régie e comanitatiTo. 
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législatifs et qui reposoît sur le dt'oit national de pé- 
titkoi, qu'il sanctionnoit.' )) 

« N'ëtoit-il pas admiraUe de yoir^ dahs un temps 
où>Pon enseignoit enc<Mne que le prince est tout et la 
nation rien , un monarque issu de la maison d'Autri- 
che dicter et proclamer les droits des nations, et inspi- 
rer à ton peuple les sèntimens d'une saine liberté ci- 
vile» en statuant ce que je vais indiquer brièvement 
pom terminer ces Mémoires. 

. t( Les projets de loi pouvbiént être proposés par les 
«ssemUëes générales, mais ils dévoient recevoir la sanc- 
tion du grand-Hiuc : celui-ci pouvoit aussi proposer des 
^tojets à la <tiscussion |de l'assemblée , et dans ce cas, 
par le aeul consentement de cette dernière, la loi se 
Irouvoît créée. » 

n Léopold rappelle à la mémoire combien Un prince 
est. intéressé i acquérir ^ dès son avénemeM aii trôhe, 
une taacte connoissaitoe dès besoins 'de tous les indi- 
vidus, ses sujets^ ainsi que de ceux des communes, 
des provinces et de l'ensemble de l'état. Il n'a que ce 
seul moyen pour pouvoir 5 daiis la suite, répondre à 


■««.M 


. , La «pUasione délia «rooé d'onôre ai militari seoondo il regola- 
mento hqoto. 

La prerogativa Tegia> fiiialmente, abbracciara tutto oi^ elle noifi 
fosse contrario alla leggé fondaifieiitale di ooatituzione. 

La yigilanza auUa eseouzione délie leggi^ era racoomai|data air 
aiitorità del granduca , e consegnati tutti i mezzi , polché noû solo 
rimpieghi clie oe dipendevano ^ ma anche tutti It ordini, regola- 
menti e provvedimenti tiecessar^ alla osaervanza délié leggi 9 ^- 
vano in »uo potere. 

Le leggi veglianti al giorno délia «oatitazione érahtr tntte coti^ 
jermate. ' ' ^ 

Qnesta fù la sostanza di «16 che oggi ai- ehh^etelfbe poferè vse- 
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la confiance avec , laquelle un t peuple tout .wtier de sou- 
met à son gouvememeut. Dans cette vue, le grandrduc 
recommande avec chaleur que jamais rien ne demeure 
caché 9 que rien ne soit tu de ce qui se dit dans les as- 
semblées, ou de; ce que contiennent lès pétitiiHis qu'on 
leur présente, et cela par un perfide sentimient de 
respect ou plutôt d'adulation pour les opératicms du 
prince : on ne doit, jamais supposer, dit~il, que le 
prince ait voulu, ou même pùyouloir autre; chose que 
le bien public dans sa plus /grande extension; et tout 
ce qui: n'y. est pas conforme, doit être attribué à la foi-, 
blesse de l'humanité , où aux erreurs dans lesquelles les 
souyerains ne sont que trop exposés à être induits, y^ 

« En indiquant les principaux deToii's du corps des 
repréadntans nationaujt , Léopold mettoit en première 
ligne celui de conserver intacte, la charte constitutiqn-r 
nelle, et de, s'opposer avec un honorable: courage à 
tout ce qui aiiroit tendu à affoiblir l'activité de la. loi 
fondamentale, ou à en usurper le pouvoir. » , 

ce Les formules prescrites pour dénoncer dans les as- 
semblées^ les actes ou les pétitions entachés d'un vice 


cttfiVtf j > lîxBÎUto solaniiNile daUa ,€06tit]isîone> che foTmuYtk. il potere 
Ugisîatipo y ed institaiva il dritto di petizioxie nazionale. , 

Fù maravigUoeo U vedere 9 corne in quel tempo y in oui s'inse • 
gnaTa«A« îlprimcip9 i tuHOy la naiione nuUa,.\m. figlio deli^ casa 
d'Aostria dettaise i dritii délie nazipni 9 e gl'iqa^fraiBe i sentiment i 
délia sana libertà civile , meatre statiiiva ciô çhe brevemente accen- 
nerb per dar fine a quetta memoria. 

La legge si potera prômuovere .dalle afsemblee. général! 9 e doreva 
ricevere la sanzione del granduca , come egli la poteva prqporre alla 
eonsaUazioikie deir asaepnbl^y eoon il.votoidi.quellaj la legge ve- 
niva creata. • ' 

Ricçrdândo quanto intéressa il principe Tarere.piena notizia dei 
ToM. 3. 30 
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contraire à la constitutioti étaient dés plus remarqua- 
bles : mais *ce qui ëtoit enooire plus digae d'èti^ remar- 
que ^ cVtoit que ces formules étoient applicables même 
aux actes et aux pétitions émanés de quelqu^autorité y 
avouée par le ministère ou par le prince lui-même. » 

« Répétant que^ pour les matières non réservées à 
la prérogative royale^ le suffi^age de la nadonétoit tou- 
jours d& rigueur y Léopcdd promettent de montrer le 
plus grand zèle pour ne jamais émettre que des pro- 
positions dignes d'être agréées par le peuple : il exhor- 
toit les assemblées à faire de mème^p<>ur les propo- 
sitions qui dévoient être soumises à la sanction du 
prince* C'étoit pairler un langage entièrement nouveau^ 
et inusité chez les souverains* » 

p'. Le compte annn^ des recette et des dépenses de- 
voit être -examiné en public, dans les assemblées gé- 
nérales de la nation } le ministre des finances dev4)tt le 
produire, et fournir toutes les notions et tous les éelair- 
cissemens requis par les représentans. » 

« Les augmentations d'appointemens ponr les em- 
ployés de Pétat , dévoient recevoir les deux sanctions j 


feisogni particolari, comnnali ^' proyînciali e géneralî'9 pèr potera 
eorrispcmdere alla fidacia epn oui rni popolo ai aottomette al go- 
verno, raccomauda clie dalle aasemUee e dalle petisÊonî private 
nnlla si uasGonda o si taocia , per un £ilio aimolato Hspeito verso 
le operazionî £itt»dal priaGipe^ percbè non si rqpata cbe abbia 
mai volato né potsto volere altro ohe la maggiore eatensiose del 
pubblioo bene « e tutto cià clie non vi sia ooufomie j si deveattri- 
buire alla debolezasa dell' nmanità j o alli inganni, coi pur troppo 
sono espoeti i piinoipi. 

Indicando i prlncipali doveri dei eorpi rapprasentanti , panera 
c]uello di oonservare la costituzione) e opporsi con onorevola corag- 
gto 9 a tiitto cib che iendesse ad indebolime Vattiviti y o înTfidenie 
il potere. 
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relie du prince et celle des députés, «nationaux» d'accord à 
ce sujet : il en ëtoit de même pour les pensions et grati- 
fications accordées aux mèm^s employés sur des titres 
gui réclamoient justement une récompense extraordi- 
naire. » 

« Tout employé au service de Pétat , de quelque 
grade qu'il fût, s'il étoit déclaré n^aroir point satisfait 
le public y deyoit Être destitué , sans espoir d'être ja- 
mais renommé dans la suite* Pour cet acte^ on exigeait 
le concours des suffrages unanimes de tous les mem- 
bre^ de l'assemblée générale; mais il ne falloit pas de- 
mander le consentement du prince. » 

« Léopold craignoit fortement le pouvoir influent 
des ministres. Ils s'en servent pour faire leur cour à 
leur maître^ en mettant en jeu toute espèce d'artifices , 
afin d'étendre son autorité avec sa prérogative royale , 
et c'est ainsi qu'ib réussissent à éblouir un prince foi- 
He et une cour ambitieuse. » 

« L'article de la succession au trône dans la Ugne 
masculine 9 à l'exclusion absolue des femmes et de leurs 
descendans, ne pouvoit être ni révoqué ni modifié. » 


Fnrono notabîli le fortnole prescrîtte per denunzîare nelle assem- 
blée 9 gli alti o le petizipnî di caraitere contrario alla costituzione 9 
comuoqne fisatero provenîenti dai petizîonarj del miniatero o dc^l 
principe. 

Ripetendo clie per le materie non riservate alla prerogativa^ si 
ricbiedeva il voto nazionale 9 prometteva tutto lo zelo per produrre 
proposizioni degne del gradimento pabblico^ ed esortava a famé 
délie simili 9 da sottoporsi al voto regio; ma apieg& nn lingaaggio 
tutto nuoYo ed inusitato tra i principi. 

Il conto annuale délie finanze si doveva esaminare in pubblico j 
neir assemblea geneiale^ ed il ministero di finanze doyeva produrlo^ 
e dare tutte le notizie o schiarimenti occorrenti. 
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« Un défaut de la constitution de Léopold étoit de 
ne pas avoir pourvu aux cas de minorité et de i*égence y 
à Péducation des jeunes princes destinés au trône, au 
cas d'incapacité pour aliénation d'esprit chez le prince ré- 
gnant, et enfin aux transgression^ violentes de la charte; 
mais alors, on ne possédoit pas encore toute la science 
de faire des constitutions. » 

« Les successeurs au trône dévoient accepter le pacte 
constitutionnel, et en promettre la stricte observation, 
avant de pouvoir user de l'autorité souveraine, et 
avant de prendre la couronne. » 

« Cet acte avoit lieu en public , dans une cérémo- 
nie qu'il est inutile de décrire. » 

« On ne pouvoit créer aucun fi^ef, et les fiefs qui 
venoient à s'éteindre , ne pouvoient plus être conférés 
de nouveau. » 

« Les impositions , les taxes et les droits dits royaux 
ne pouvoient être ni augmentés ni diminués ; ils dé- 
voient demeurer ce qu'ils étoient au moment de la 
promulgation de l'acte constitutionnel* Les administra- 
teurs qui étoient préposés à leur perception, étoient 


Gli aumenti di stipendj agU impiegati dello stato^ dovevano pai- 
Bure per i due voti concordi ^ sûnilmeiite le'peusioni, gratificazioni 
agli impiegati per titoli degni di straordinaria ricompensa.. 

Qualouqne impiegato di qualunque grado^ al servizio dello stato^ 
che foaae dichiarato di non avère la soddisfazione del pnbblico^ ai 
doTeva dimettere) e non si poteva altrîmenti impiegare; ma per 
taie atto doveva concorrere il Toto unanimo délia piena assemblea 
générale , . lenza bisogno del Toto regio. 

Leopoldo temeva assai il poiere influente dei ministri^ con cui 
si, corteggia. il principe ^ qnando si usa l'arte di fargli estendere 
la prerogatÎTa) con cbe si abbaglia un principe debole ed unacorte' 
aihbiziosa. . ^ 
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obligés d'en rendre annuellement compte. Les admi-* 
nistratenrs des communes dévoient également rendre 
compte y tous les ans. » 

« Le ministre des^ finances étoit personnellement 
cHargé de faire un rapport raisonné de toutes ces red- 
ditions de compte devant l'assemblée générale. » 

« n fut défendu par un article de la constitution 

'affermer les taxes , les droits ou les 
impositions de Fétat. » 

« n le fut également d'accorder aucun privilège ex- 
clusif pour quelque commerce ou -manufacture que ce 
fût y pas même à titre d'invention nouvelle et d'utilité 
publique y ni sous prétexte d'agir dans l'intérêt du 
trésor. » 

« Je ne ferai pas mention des nombreuses disposi- 
tions réglementaires pour la tenue des assemblées élec- 
torales et celle des assemblées représentatives y puis- 
qu'elles ne forment pas la substance de Foeuvre admi- 
rable que Léopold voulort ' conduire à sa perfection. 
Cependant y je crois important de faire remarquer que 
les employés au service de la cour ou de l'état ne pou- 


La saccessione al trono nella lînea e dîscendenza mascolina^ 
escluse affatto le femmine e la loro dîseendenza , non si poteva variare. 

Fù un difetto della costituzioue il non provredere aile mino- 
rîta 9 aile reggenze ed aile edncazioni ^ alla imbecillitâ ed aile vio-. 
lenti trasgreasioni della costituzîone 9 ma allora non si sapeya il 
mestiere di fabbricare costitnzxoni. 

I snccessori al trono doTevano accettare é promettere roœrvanza 
della costitnzione 9 prima d'assumere Tantoriti e la côrona. 

Qaest' atto portava una ceremonija pubUica ^ cbe non pcoorre des- 
crivere. 

' Non si potevano creare feudi 9 e quelli cbe rcnÎMeio a deçadere j 
non si potevano conferire. 


> 

y 

/ 


3lO PIÈCES lUSTlFICATIVBS. 

voient pas être admi» à siéger dans les assemblées na- 
tionales ,- pas plus que ceux qui touchoient une pen- 
sion. On ne leur interdisoit pas néanmoins le droit 
de pétition. On déclara ^ en outre j que les employés 
au service des communes ne tombaient pas dans le 
cas de cette exclusion. » 

« Léopold ne savoit que trop combien est jouissante 
la séduction qui s'exerce sur des employés , attachés aux 
appointemens dont ils jouissent* Il n'ignotoit pas que 
la vanité ne croit jamais pouvoir trop payer les dé- 
corations de la cour* Son but fut de mettre un frein 
à Tabui qu'il étoit possible qu'on voulût faire un jour 
de Piiifluence royale , pour corrompre l'opinion des ^ 
semblées et marchander les suffi:ages de leurs mem- 
bres»» 

« A l'aide de ces Mémoires sur ce qui tient & l'es- 
sence, de la constitution projetée, il me semble que 
l'bi^rien^ qui rendra compte du gouvernement de 
Léopold, pourra donner toutes les preuves possibles 
que ce prince, en. éclairant la politique du flambeau de 
la philosophie, a fait éclater ime grandeur d'âme dont' 


Le imposizioni ^ tasue o gabelle régie non potevano alterani dal 
piede vegliante ^ e U ammûiistratorî delle mede&ime dovevano an- 
ntialmente rendeme conto. 

Anche dalle amniinûtrazioni comunitatire doveva rendenii conto 
ogni aiiQo. 

Di tutti questi rendimenti di couto doreva il ministre di finanze 
fare un rapporte ragionato alP aasemblea générale. 

Il vendere o dare in appalto le tasse 9 gabelle o imposizioni, fn 
proibito per oostitinione. 

Parimente il concedere in privativa alcun mercimonio o maiii* 
fatiura, veppnre per titolo di nuora utile iuvenzione^ e neppure 
cop proûtte dell' erario. 
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on troiiTeroit difficilement des exemples dan^ la yl^ 
d'aulï^ souverains. ». 

« Il me reste à rapporter quelles furent les dispo-» 
sitions prises à Tégard de Livoume. La sEubstauoe en 
ëtoit que la commune de Livouroe demeuroit exclue 
des assemblées provinciales. On lui laissoit les assemblées 
comirvunales et le droit de pétition. » . 

« jLes pétitions passées au scrutin, ad;mises et ar- 
rêtées à Livouame, dévoient être envoyées à Passembléa 
générale pour y ^tre discutées et mises aux voix, par 
le moyen d^un orateur, qui n'a^ircHt luiHm&o^e poipt eu 
de vote dans cette assemblée. » > 

« On avoit décrété la suppression totale de la marine 
de guerre y de laquelle il. demeuroit encore quelque 
vestige. » > 

« Les postes de terre .armés; les barques armées pour 
le cordon sanitaire, pour les courses d^obs^rvation entre 
les îles ^t le^ cotes, et pour le transport des dépèches; 
le service des gardes aux tours situées sur le bord 
de la mer, et leur armement; » 

« Les troupes nationales à pied et à cheval; le corps 


Délie moite disposizioni regolamentarie per la disciplina -délie 
elezioat e délie assemblée uon farè mënzione^ poichè non impdr- 
taiio la soatanza délia maravigliosa operazione clie voleva fare Leo- 
poido^ ma pure voglio rammentare ehe gl'Lmpiegati al servizio 
délia corte o dello stato non poterano etsere ammessi a risedere 
Belle assemblée nazionali 9 e neppore i peusionati , ma non veniva 
loro interdetto il dritto di petizioiie 9 e fù spiegato cbe non oade- 
▼ano sottoquesta censura gli impiegati al servizio délia oomnnitâ. 

Leopoldo sapera qiiaiito potente sedncione sia il profitto delfi 
împieghi, ed il pasoolo délia vanità nelle decorazioni di corte, ed 
intese di riparare l'abnso cbe nn giorno poteva farâi délia inflnenza 
regta sul voto délie assemblée. 
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séparé d'airtillerie ; les • fartificiatiolis et manitionis ; » 
<( Tout cela devoit, d'après la constitution , être dé- 
terminé d'une manière invariable, dans tous les endroits 
où elle avoit décidé que oes choses seroîent conservées 
sur le pied exiétant. » 

« J'aurois • pu m^élendre fiioins «encore que je n'ai 
fait, si cela eût suffi pour conserver lé sottvenir d'un 
événement d'une haute iiaportance pour l'histoire 
de Léopoid , si précieux pour quiconque écrira èette 
histoire dans la suite. Il pourra facilement ré&ahi^her 
de ma narration tout ce qui lui paroitra superflu; 
et il lui coûtera peu d^ ajouter ses propres réflexions, 
afin d'illustrer, autant qu'il sera en lui , un fait digne 
à tant d'égards^ d'être imité. » 

« La constitution n'a pas été mise à exécution- : peut- 
être est-ce pour cela même qti'eUe sera toujours ap- 
plaudie par un public qui n'a pas pu en faire l'expé- 
rience. Celle-ci seule pouvoit servir à mettre à l^preuve 
d'une part Fesprit de là nation , de l'aiitre le^ séntimens 
secrets et l'activité intelligente du ministère j ainsi que 


Con queste memorie di ciô clie appartiene alla sostanza delU 

Gosft, mi pjire che Tiatorko sciÎTendo il govenio dLLedpoido^ poiri 

dare iina prova délia di lui ilosofia politica^ e diquella gràndezza 

'd'animo) che di rado si potrebbe racoootare nella TÎta di altri priucipi. 

Mi resta; a dire oome fù dispoto rispetto. a Livoroo, ma la sos- 
tanza ai ristriogeTa ad esclndere la oomunità di Livomo dalle as- 
semblée provineialiy laseiandoU le assenlblee comunilative ed Û 
diriUa di péUzione. 

. Le petizipïii partitate favorevolmenie e deoretate in LivornO) 
dov0yano mandarsi per mezzo di un oratore.soiaa Yoto, ail'. as- 
semblea générale y per esservi. discusse e parlitate. . 
' Gra decretata la apppressione intera délia marina d» . gaerra j 
délia quale sussisteva sempro quakhe residuo. 
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la. constance du prince régnant, doué de qualités trop 
vastes potur la petite .étendue de ses états. )> 

« Si la maligne stupidité objectoit que le souverain 
d'un état, soumis à 'une loi fondamentale de constitu- 
tion , n'est plus qu'un prince gouverné par son peuple , 
il faudroit bi^n que la sagesse lui répondît: : r Heureux 
le prince qid^ e'il est faible ou peu éclairé <y se kiiaae 
gomfemer par les repréeentana de la nation, pbàêt que 
par im caurtiêàn a^ide oii par un favori orguéithux , 
par Paetuce d^mi. minieÉre, ou pat les flàtùeries cPune 
prostituée / » 

; « Heureux 9 peut-on encore ajouter , heureux le pays 
où un roi. doué. dé toutes les qualités nécessaires pour 
bien gouverner, ne s'est |^as dissimulé à lui-même l'im- 
possibilité morale de remplir seul lés innombrables obli- 
gations dô son auguste ministère ! Heuireux le pafys où 
ce roi appelle à son secours les lumières de la' nation ; 
où il inspire à son peuple la confiance et' le zèle qui 
produisent à leur tour l'activité et l'énefgie j où il ne 
craint pas d'être dominé par les assemUées nationales, 


- I posti di' armamento in terra^ le barché ârmate di saniti' e di 
caplorazîone tra le isole e la costa 9 iiiserviettti ânco al tli^tcio y 
il servizio di - goardie aile terre 9 ed il Ibro armamento ; 

• Tmppa civica a piedi e a eavallo , e corpo separato di artiglieri , 
fortificazioni e mnnizioiii; 

• Tntto oiô oonveniva fissarâ per adempire la oostitiiziotie ^ ia 
qudle parti dove Blabiliva eke ai oonsenrasse il piede alTora attuale. 

- Poteva anche diffondermi meno^ se bastava dare un ricordo di 
un panto degno deir istoria di Leopoldo^ a cbi la scrive o vorrà 
acriverla^ togliendo da'qnesta il superflno ed agginngèndo ie pro- 
prie rifleMioni ad illntitrare un fatto degno d'iùiîtasione. 

. . Non lia avuta esecuzione , e forse perci6 otterrà Papplaa«b di 
un pubblicoy che non ha veduto l-ésperunento che doveva méttere 
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qoi^ en tSet^ ne font que l'aider à s'acquitter des de-* 
Toirs d'un prince , et à fonder sa propre gloire sur la 
félicité puUiqoe. Il ^t plus difficile de trouyer en un 
seul homme, né pour commander , la sonmne des rertus 
et des talens indispensables pour faire le bonheur des 
hommes qui lui sont soumis, qu'il ne l'est de ren«> 
contrer dans les. qualités ipteUectnelles et morales do 
tous les membres dfune assemblée, les moyens et la 
ferme ipdonté d'opérer le bien général, auquel cette 
assemblée elle-même doit participer, tout comme la 
grande masse de la nation. » 

« Mais , les yices xm les abus de tout gouremement 
et d'une administration quelle qu'elle soit, en nuisant 
aux uns, sont utiles et profitables aux autres : il en 
résulte un fiaiux équilibre, un ordre apparent , qui fait que 
les gouyememens ne se corrigent jamais , si ce n'est 
lorsque le mal est devenu extrême , qu'il est universel 
et intolérable. » 

« Alors le désespoir furieux qui s'empare du peuple, 
ou le découragement inerte dans lequel il demeure 


alla prova lo ipîrito délia nasione 9 il cnoire « la mente di un mi- 
D Utero ^ e la costansa di un régnante pieno di qaalità tropi» 
grandi per il auo picook> impero. Ma se la malTagita Torri dire , 
elle on régnante oon iina legge fondamentale di costîiQnone diviene 
lin principe govemato dalla nazione , bisognerà pave cfae la nviesia 
rÎBponda : Fortunato t^uel principe > cbe debole opoco istrntto^ nra 
governaio dalli organi délia nanone , pinttosto che da qualcbe or- 
gogUoeo iaTorîto ooirtigiano> da un afti^ minûtro, o da «na pat- 
tana! 

£ fortonato pore doTe dini qnel regno dore un re dotato délie 
qualità necessarâe a ben gaTemare> conoeca la morale irapoarîbîliUr 
di aupplire solo ai moliiplici oggetli . del sno angnalo mîniatenM 
cliiama in «juto i lunii délia nazione 9 gVi fa in^pirare la fiducia 
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plongé^ ordonnent la réforme et font remplacer l'an-* 
cien système d'administration par un système nouveau* 
Cependant, la firoide raison y découvre bientôt des vices 
inconnus 9 des abus qu'on n'avoît pu prévoir ; et les hom- 
mes recommencent à désirer ce que peu auparavant 
ils détestoi6nt , à regretter ce qu'ils ayoient mis tant 
d'ardeur à détruire. » 

(n*» III, notk 55, tome 2, pag. i44 et 299.) 

// (Leopold) fit alors recueillir tous les actes de ras- 
semblée religieuse . nationale ,••••• et les fit livrera 
rimpression. 

L'assemblée ecclésiastique de Florence est moins; 
connue, hors de la Toscane, que le synode de Pis- 
toîe : le recueil qui renferme son histoire et ses actes ^ 
est très-volumineux. Ces deux raisons nous parois— 
sent suffire pour supposer qu'il ne sera pas inutile 


e lo Kelo cbe gen^ryno rattiyità e Tenergja , e non terne d'essero 
governato dalle assemblée j che di fatto seryono seco alV adempU 
mento dei doTerî del régnante ^ e lo rendono glorioso nella félicita 
ptibblica, pûichè è più difficile il.troTare in int-«Dh> vomo cbe co- 
manda, le yirtù ed i talenti ihdispensabili per bene goyernare) cbe 
il riunire i yoti di una assemblea a far quel beno pabblico 9 di cui 
essa pure deye partecipare eon la moltitiidîne. 

Ma percbè i yiz) délia costituzione e dell' amministrazioue nno- 
cono ad alcnni e gioyano ad altri^ ne risulta una falsa bilancia , e 
cosl i goyemi non si correggono mai , sino a cbe il maie sia estremo, 
iutoUerabile ed unîyersale. 

AUora la disperazione furiosÂ o rayvilimento inerte comandaiio 
le ri forme ed i nuoyi sistemij e poi la fredda ragione scuopre i' 
vixj nnovi ed i nuori errori , e rnomini tornano a desiderare ciô 
elle detestarono e distrussero. 
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de joîlidre ici un extrait de cet ouvragé iixipor'- 

a « 

tant 80118 tant de ifapports, principalement pour les 
jgonvemeinéns, ou catholiques leux-mêmes^ bu dont les 
administres professent le catholicisme* Cet extrait in- 
téressera également quiconque, ayant lu la Vie de Pévé- 
que Ricci, sera curieux de connottre les plus fameux 
d'entre les opposans aux projets de réforme de Léo- 
pold* Nous y ajouterons quelques pièces relatives à la 
juridiction ecclésiastique, exercée par' le pouvoir ci- 
vil, pièces imprimées pendant le règne de. Léopold, 
destinées à éclairer son clergé et à préparer les me- 
sures qu^l vooloit Iiii faire décréter pour le bonheur 
général de tous les Toscans. 

S l. -r- Un des sept volumes in quarto- qui compo- 
sent le recueil des actes dont venons de parler , porte 
pour titre : « Histoire de rassemblée des archevêques 
et évêques de la Toscane, tenue à Florence^ Fan 1787. 
^^ Flcerence ^ 1788 (a). )v II est rédigé comme tous les 
autres volumes, par M. Pabbé Réginald Tanzini. 

On trouve, dans la préface, une peinture vraiment 
déplorable de Piguorance et de là servilité du clergé 
toscan à cette époque (6). 


(a) Istoria delP Assemblea deglî arcîvescovi e vescovî délia Toi- 
cana^ tenuta in Firenze^ l'anno 1787. — Firenze) 17S8. 

(6) Ibid. Prefazione, p. viu et ix. — La troppo famosa coslito- 
zione Vnîgenîtus^ che încontrà nella Francîa tanta rcsistenza , fa 
ricevuta in Toscana senza îa miniina opposizîone. Basti il dire che 
in unsinodô di Pistoja del 1721^ fà posta immediatamente dopo una 
brevisBima confession e di fede. 

Non solo le bolle pontificîe , ma tutti i decretî e consulti dellc 
congregazioni romane erano rignardate corne altrettante leggi mvio- 
labilî , non soggette tampoco a veruna interpçetazione. Basta che an 
libro sia inserito neir Indice; perche immantinente o venga gel- 
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<( La tropJbmeuse constitution UnigenUusy yest-iL 
dit^ qui FQncontra en.Fcance tant d'obstacles, futreçuo* 
en Toscane sans la moindre opposition. Il suffira^de 
rappeler que, dans un synode de . Pistoie , de Pannëè. 
1721 9 elle fut placée immédiatement après une courte- 
confession de foi.. » 

« Non-seulement les bulles, pontificales, mais itouS' 
les décrets et toutes, les consultations des congrégations 
romaines, y étoient regardés comme autant de lois in-. 
Tiolables, qui n'étoient même sujettes à aucune. inter- 
prétation. U suffit qu'un livre soit inséré dans V Index j 
pour qu'on le condami;Le immédiatement aux flammes, 
ou qu'on le relègue dans une aiwoire inaccessible à 
tous les. liseurs; là il demeure à jamais enfermé, sous 
plusieurs clés, pour être rongé des vers, à côté. du 
Coran, ou des écrits des athées/ et des incrédules.» . 

« Toute action, toute parole entachée de légèreté 
ou d'inconséquence, et qui avoit scandalisé qiJ^elqu'hy- 
pocrite, quelque femme ignorante, y étoient considé- 
rées comme des délits à dénoncer à l'inquisition. On 
croyoit que. ces.' délits dévoient être punis de.peijies 
beaucoup plus grav.es que celles auj^quelles on C(cm- 
damnoit pour des fautes ordinaires, qui n'a voient, été 
jcommises que .contre les hommes; on les considéroii 


tato aile fiamme^ o condaDnatoa star chiuso a piu ohiavi, edaser- 
vire di jmsooIo aUe tarme in iino scaBTale înaccessibile 9 accanto ail' 
Alcorano o aile opère degU atei e degl' increduli. 

Un atto, nna parola men che prndente^ cbe acandolezzi un ipo- 
crita o una donnicciola ignorante y veniva rignardato come tin de« 
litto d^inquisîzione , e pnnito con gastighi trascendenti gli nmani j 
per ossere considerate come colpe di un ordine Miperiore aile nmane. 
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comme des crifnes d'une eqpèce bien plus exécrable 
que les crimes qui nuisent à la société humaine* >» 

Le comte de la Gherardesca , archevêque de Flo^ 
renoe^ ainsi qa'Incontri, adversaire éclairé des casuistes, 
et même Martini , ses successeurs, travaillèrent à dis- 
siper peu à peu ces épaisses ténèbres» Le premier fit tra- 
duire en italien et répandre dans tout son diocèse, le 
catéchisme de Montpellier. Rome condanma cette tra- 
duction , et le prélat en mourut de chagrin (c)« )» 

L'évéque Alamanni fit les mêmes efforts pour ré« 
pandre les lumières a Pistoie et Prato* «c L'ignorance y 
étoit si enracinée et si gronde , que plusieuris prêtres 
de ce diocèse ne compr^tioient et ne savoient même pas 
lire le latin (^)»» Le vicaire d'AIamamii, qui passoit 
pour Pecdésiastique le plus instrait de tout le diocèse, 
s'opposa avec chaleur au projet d'ériger une chaire de 
théologie, sou^ prétexte qu'il est dangereux de per- 
mettre, aux jeunes dlercs d'examiner les preuves de la 
religion, et de leur laisser prendre connoissance des 
argumens par lesquels on l'a attaquée» 

Ce fut le probabUiame que l'évêque Alamanni eut 
surtout à combattre. Il le fit avec succès, en y opposant 
ia morale du père Goncina* Cependant , ce ne fut pas 
sans essuyer beaucoup de contrariétés* On en vint, 
entre les deux partis, aux injures et aux coups, au 
point que le gouvernement dut envoyer en exil les 
chefs de la faction antir-conciniste. 


(c) Ibid. p. X. 

(d) Jbid. 

L^ignornnza era radicata in guisa clie moTti degll ecclesîastici non 
intendevaiio ^ ne tampoco sapevano leggere il latiuo. 
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•Ippoliti, son successeur, suivit ses traces. Sons lui, 
$6 répandirent les écrits des PcHrt-Rôyalistes, Arnauld, 
Nicole, Duguet , Gourlin , QuesneL Ricci, enfin, assura 
leur tri(»npbe. 

. Les diocèses dé CoUe. et de Clîiiidi marchèrent dans 
la même voie (jT). 

Vient, après cela, xme statistique religieuse de la 
Toscane* En 1784, le grand-duché comptoit le nom- 
bre efiErayant de sept mille neuf cent dnquante-sept 
prêtres séculiers , et deux mille cinq cent quatre- 
vingt-un clercs d'un moindre rang; de deux mille qua* 
ire cent trente-trois prêtres réguliers, et un mille six } < 
cent vingt-sept religieux laïques, répartis dans deux t 




cent treize couvens ; et de sept mille six cent soixante- 
dix religieuses , qui hahitoient cent traate-six maisons \ j 
de clôture (g). 

Suit une longue énmnération des réformes opérées 
par le grand-duc, avant la convocation de son assem- 
blée, qui de voit être le complément de toutes ses en- 
treprises en malaère ecclésiastique; qui de voit en pré^ 
parer la ratification , et indiquer au prochain concile 
national les travaux auxquels le prince alloit le char- 
ger de mettre la dernière main* 

On y rappelle que Léopold chercha à remettre en 
vigueur les études ecclésiastiques , par la fondation , 
-d'acadëmies qui n-auroient que ce seul but; qu'il re- 
'Commanda fortement aux évêqiies de surveiller avec 
sévérité les mœurs du clergé , et de n'y admettre , 


( tf ) Ibid. p. xj. 

(/) Ibid, p. xij. 

^g) Ifoid. p. XVI , XIX et xxj. 


( 
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comme infîndbres, que ceux qui en étoient réellement 
dignes; qu'il prit tourtes les mesures possibles pour em- 
pêcher la .trop grande pauyretë des prêtres , souixe or- 
) dinairé de leur abjection ; qu'il rendit les cures inamo- 
vibleç, et qu'il força les curés à la régence et à Vexac- 
titude dans leurs devoirs; qu'il abolit les exemptions 
et les privilèges abasi& dés réguliers; qu'il voidut qu'ils 
ne dépendissent^ ni de Rome ^ ni d'aucun supérieur ^ 
pas même d'un évêque, hors de ses états jqu'il ne leur ac- 
corda , que des supérieurs régnicoles et toscans ; qu'il 
supprima les ermites; qu'il ne .voulut plus qu'on payât 
aucune taxe hors du grand-duché ; qu'il dtfendit que 
les filles prissent l'habit religieux avant l'âge de vingt 
ans, et qu'elles fissent profession avant cdùi de trente; 
qu'il, réduisit tous les couvens de ^ femmes, où la vie 
commune n'étoit pas strictement observée ou ne pou- 
voit plus l'être, à. se constituer ea conservatoires, 
sans obligation de voeui^ et entièrement dépendans du 
gouvernement , excepté pour le spirituel , et obligés à 
.recevoir des. jeunes filles et à tenir école, publique; qu'il 
xU^linya le luxe des cérémonies de l'église et des fêtes, 
dont le nombre fut également . diminué ; qu'il abolit 
toutes les associations dites pieuses , les congrégations, 
confréries, tiers-ordres, etc», et qu'il y substitua ime 
seule confrérie , appelée confrérie de . cJusritéj qui de^ 
meura chargée d'assister aux fonctions reli^eùses,. d'ai- 
der et de secourir les malades, d'accompagner le via- 
tique, etc.; qu'il supprima le SVOflBce et rendit aux 
évêques la connoissance des causes spirituelles, en les 
exhortant à la douceur et à l'indulgence ; qu'il défen- 
dit sévèrement la publication de tout monitoire , de 
toute censure ou excommunication, non munie de Fexe- 
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qiuUuT royal i qu'il/ pro}iiba et supprima à perpétuité 
les bulles In cœna et Anibitlo^ûe;. qu'il abolit le priyi- ^ 
lége dont jouisspient les prêtres^ d'attirer l^s laïques 
dt^yant leurs tribunaux: qu'il soumit tous les clercs aux 
tribunaux civils ^ lorsqu'il s'agissoit de procès .crimi- 
nels; qu'il ne laissa à la connoissance des cours ecclésjas- 
tiques que. les affaires purement spirituelles^ etc•^.(/^)• 

La préface est, suivie d'un discours préliminaire y où 
l'auteur nous dit que^ pour obéir à la circulaire du 
grand-^duCy du 2 août 1785^ les évèques toscans se pré- 
paroient à tenir leurs synodes diocésains^ lorsqu'ils re-^ . 
curent de Léopold cinquante-sept questions ou pointa 
ecclésiastiques qu'il leur proposoit à examiner, et auxj- 
quelles il leur donnoit l'ordre de répondre* Tout cela 
leur fiit signifié dans une seconde circulaire , du 26 
janvier 1786 ^ qui contenoit, en outre, la déclaration 
des intentions du prince , savoir de purger le culte des 
abus, et des préjugés qui le défiguroient^ et de. le ren- 
dre à sa perfection et à sa pureté primitive; on les y 
prioit aussi de s'expliquer librement et avec pleine con- 
fiance. Les lumières du grand-duc furent admirées en 
tous lieux, dit M4 Tanzini, et ses cinquante-sept />oi«/ff 
furent réimprimés en France (z). . 

Ricci saisit cette circonstance pour tenir son synode 
diocésain de Pistoie {k). 

Les réponses des évèques aux cinquante-sept points 
étant bien. loin d'être uniformes, le grand^duc prit la réso- 
lution de faire précéder le concile national dont il avoit 

l 

.\h\ Ibid. p. x^uj et suiv. 
( f ) Ibid. proemioy p« 3 et 4* 

y^k) Ibid. p. 5 et suiv* . . 

Ton. 3. -21 


V 


322 P-ffecB8 JUSTltrtCATlVEff. 

tfacë le pktt , jMtr une Baoemliée d'érèqtiës^ où léé ma-» 
tiéres setoient prét^arëeâ et dlieMël^, dé iHânièi^ i M 
pltu laisMfr diicaii prétexte à l\>ppôidtioft et à Ift ék- 
corde. Le 17 lâdt^ 17^9 1^ ëvftqtre» fàtent côoyo^ûé^r 
leur aâsemUéé s'oUtrit lé 23 àmril diuTdïit. 

Toute la To^ane s^occupa de cet é?éneâieiity et pritt- 
ûipal^neut les pexlsomnes qui atoient tu scteà plaièix* la 
suppression des jésuites, et celles que cette Catastrophe 
af oit plus 6U moins affligëest Lès premièreé se mon- 
troient dlorà contraires, atec le prince et quelque pré- 
lats tô^am , aux prétentions de 1â c<mr de Jloiite , ai 
AUX ftuperdtitions rulgàifés , nomniémént à celle dti 
côrdicùteêy qui paâsoit pour lé sighe Ais fallieUiént de Id 
société secrète deâ jésuites, dont le mystèM le plus îili-* 
pënétrablë courroit le recrutement çoritinuei* Les au- 
tres deroiént naturellement faire t6tié Itars efférta polir 
soutenir cette société , et elles étoient aMées danë leur 
petnicleU:^ desisein pal" la populace y lea mdileé et lé 
!S*-Siége (/). 

Ttoid ârchetêques et quatorze évèques furéM préseiié 
à la première session; ils étolent accompagrirés didetn 
de deux oti troi^ cènsulteurs. H y eut tuie dîspM^ rk^ 
lente sur le mode de déterminer ropini(Mi de t'aâsein- 
blée et les décisions qui en émanoient^ ou plutôt sur 
le mode canonique à suivre dan^ les edliciled eii pdteiKé 
drcôUstancé , pui^Ué PasfUemblée devoît sè^iKr d« lào- 
dèle au prochain coiicile national* Le pa#ti de lV)^pe^ 
âition , cVst-i^ter le^ cin<} «^ièmés à^ me]»b#«è dé 

Fa soomblé» y s» prononça poux la pluralité des aufirarr 


bfaMUWbt—MAA^MdÉ^iaAÉMMik^briMi^M- 


(/) Ibid. p. ^ et SUIT. 
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gHA^j qui leur tftoil faTerabk) Faifttr6 jiaHi déjinaiiâa l'tl-^ 
nanimitë^ iJii6.d^aiU0iif*s le gl-todkâM lui-Haièésé àtèlt 
exigée par sa circulaire. La question fût irëdeilâë {^r 
UR-dÉf» nlodeB «n biMlroii^erse ^ Mtoir à la jplut-alité des 
T0ÎX ^ él ks iyèques de Pistim , d<i GoU« «« dé Chitiéi 
durent se coMentor de faire ixiaét^ leur» pr^te^tëilëiit 
cbiitre éettef imnégullttHé ^ dân^ lee aètes (ni). 

On eommença la setfdnd^ siisstoh p»» i«boiliniaàdér 
le eeci*et sur les opéralioils de Tasseilf liée ^ «e^i^l Qtii 
avoit été violé y d^uAé manière scandc^euse ^ pout ëé 
qui s'ëtoit fait tors de là prannière réunion dès ^fê- 
qiiès ) tellement qu« daiçis toutes le» maisons dé FÎo^ 
rence on avoit répété les discoui's qui aVOiëlii été pf6- 
mtBcéà par ebeeun dés Inembi^es* 

On examina ensuite les trèis {Krexhiérs points p^ë-^ 
posés ^ar le j^nùadr^kicy et tous furent de ro{>inioii ffîà- 
aifsitéè par le priiiee, eiceepté èur la Voix déli^^ativé 
qu^il accordait aux; aiittples j^réii^ > et que Tii^eniblée ^ 
kormis les trois évéqiies de Pistoié, de Colle et de 
Ghiusi^ et les cauonistes et thécâ^giens^ De Veeèhj ^ Tan« 
Mïu y Palhiieri , LongindUi ^ etc., ne Vouloietit reoéâ- 
noitre que comme voix consultative. L'évèquë dé Pes-^ 
cia se mcffiitra le plus intpétueux ddn^ ^ette diéctissiôn y 
d'ailleurs ferfc animée 'i il s^emporla jusqu'à àccuëer Pal- 
mlerî d^héràie^ parce qu^il proposoit 4'exaniiiler si leé 
prêtres sodt jugés synodaux de dî«©it divin. Lainprëdî^ 
consultenr dé Parohevèque dé Pisë^ rioMmâ les côiiciles^ 
• ou ce qu'il appeloit cette ii^égularilé âérdit àdttiise, dés 
eomiliabuieéj qUdquè ëel AéteiMiré^ ètkbê^i élàife-- 


(m) Ibid. sess. i» j p. i5 et suit. 
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ment prouvé qu'il n'en Avoit pas été autrenient dans 
les conciles des apôtres» et datis tous ceux de la primi-* 
tive .église (/»)• 

Dans la troisième session y la question sur la piiira- 
lité ou runanimité des suffirages, comme nécessaire .aux 
décisions du prochain concile /est renouvelée. Les quinze 
évéques de l'opposition se déclarent pom* la pluralité ^ 
dans tous les cas ; les trois autres ^ dans ce qui ém- 
ceme la discipline* seulement, l'unanimité morale de^ 
mourant toujours requise pour les matières de foi. 

Ces trois prélats déposèrent leur vote concernant la 
voix délibérative des prêtres dans les synodes , pour l'in* 
sertion dans les actes. 

On examina ensuite le quati^ième rpoint eeclémasti- 
que ^ sur lequel il ne s'éleva aucune discassiony la né- 
cessité de la confection du missel et du bréviaire demeu- 
rant même résolue : les trois métropolitains.furent char^ 
gés de la commission d'y travailler sans délai. 

La proposition de l'usage de la langue vulgaire pour 
l'administration ' des sacremens ne fiit pas également 
bien reçue : l'opposition , en la combattant, donna des 
preuves d'ignorance qui furent soigneusement relevées. 
Cependant, après que l'on eut fait réfléchir aux oppo- 
sans, que lorsque le latin avoit été adopté pour la li- 
turgie , il étoit lui-même compris et parlé par les fi- 
dèles,, tous convinrent que l'emploi d'une langue fa- 
milière au peuple â:oit utile à la religion. Ricci j de son 
coté, fit preuve de modération en disant qu^il ne croyoit ' 
pas convenable. de rien. innover dans les circonstances 


(n) Ibid. sess. tiy p. a6 et suiv. 
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OÙ Von se trouvoit, aussi long-temps que les fidèles 
n^auroîent pas ^të assez instruits pour voir tranquille-^ 
ment un ciiangement de cette nature (o). 

Sur le cinquième point , les pères conviennent à 
Punànmiitë du droit originaire qu^ont tous les éyéques, 
d'accorder toutes les dispenses aocordables. L'opposi- 
tion soutient que la possession où est maintenant lé 
S*-Siége de les accorder , exclusivement aux ëvêques ^ 
doit être respectée : elle se divise sur la question de 
savoir s'il, suffiroit de demander au pape la faculté de 
rentrer dans les anciens droits 5 ou s'il faudra attendre 
de lui la faculté même de dispenser. Les trois évêques 
du parti contraire refusent de consentir à cette der^ 
nièi^. détermination, par la raison que le corps épis- 
copal auroit l'air de ne. se regarder que comme dél^ué 
da S^-^Siége, qui poùrroit dès-lors , quand il le juge-* 
roit à propos ^ se repentir de la concession qu^il auroit 
faite , et ve|»:endre le privilège provisoirement octroyé. 
Ces trois prêtais ayant -finaleonent consenti, par respiect 
pour le premi^ siège de la catholicité ^ et pour lui 
témoigner leur. d^érence par un acte de notification,, a 
demander à rentrer dans la possession de leurs droits 
(dont ils ne' se croyoient quelëff dépositaires et que, 
par conséquent, ils ne pouvoient jamais abandonner), 
les évêques de. Samminiato et de Soanar se joignirent 
à eux. Les autres demeurèrent dans Lune opposition 
absolue ,' à. l'instigation surtout i de l^archevèqne : dé 
Pise(p). 

Par ordre du grand -duc,- <m propose l'^affaire de 


( ) Ibid. sess. 3 ^ p. 4^ et suiv. 
(j9) Ibid. ^S8. 4> P* S5 et 8uiv« 
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yévf^m (le Chiu^i f9t Pî^P4»« Une in^tructMn pasto- 
r£|}e |i9F lf& yérHis (^^upçm à^ U swia d^tvine, îns^ 
truction qu'il ^i^oii i|#e«Bé6) eii 9¥9il 17869 W dispgé 
et fi^iiç fi4èt^a de 60i| dîdpé^ , dvoi^ été #pprour6i par 
plttHiPW^ t))épk^#ll§ du piïsmîi^ ipérile , ii^^ppimée et 
pu^li4e. JVimie la cç^ndainM» Ift même impéa, ^r un 
br^ q^^'ell^ WTOjra Jiu- pirélat) pour j'fuscuiep d^ten- 
tM^lB malignes et p^ur luî enjoiadve de se vétrapter* Il 
i:épwdit9 9e diwuJpa mv la pureté de (M10 iateations 
qi^e pepsûnp^i 4i^H^l9 9» d^TPit mterpréte?; il prouva 
rimpQ9»iUUté de réti^tjBr son watroction pantoral^ tout 
i¥ltf^^9 piii^qu'.^llja ($Q9tei)pit da9 Tàritéa HiPQQte4ta})laB 
d§ dogm^ , ^t U di^mand^ qu'on voiUut Iti^n lai î|idi^ 
qil^ 9^ arr9ur§9qii'il rétraictaroit aam délais aussitôt 
qg/il }çs aupoit Q9imtte(»« L^amiée aaivant^^ io pape 
e^ljprf^îe un a96<md bref, plan violent que L^ premier:,, 
^t milieu de9 plu» fortes injures 9 npn pli^s o^tre l'éfèr 
que de Chiun ^eulau^eat, lùaîs eonti» ^^ la corps 
épisBopal de ToaeaiiA, ecmtre son gouveFAMniptj contra 
le prince qui an étèit le chef, et qu^ y snppoeoît 
iaïki d'opiniona hétâredoxeSf N^espà-ant plus aç faire 
reodjpe justice par la oouir de BLeme, le prâat person- 
ItaU^mant insulte ^i eommuniqua tbute Paffiiire au grand- 
due {q)^ 

' On lJnQU¥0 9 en cet andiydîl, un lieau mémoire ds 
Ricci 9 i|i dana PassemUée 9 oeneamant las ^mta ina-r 
lîénaUfs des éFêquea à UJftô juridietioii pleine et abscdue 
sur leurs diocèses , droits que les conciles n^of|| 9 ni 
youlu, ni: pn nesttfeindr^ 9 teais qxi^ils- ont seul^aitant 


{q) Ibid. p. 69 et suiv. 
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(appliqués par leuxs canom; droits qye tous les pas-r 
t^urs çopt pUigës e^ co^mc^encQ de reveudiquçr eQ leur 
entier} çoimpo l^a ay^nt reqw de Diçu, et dont ils 
doiyeut ^ ^ryir pQur le bieoi des âmes. Nous avons 
cq,Xi9^ryi U pacage suivani , sur les réserves pontifi- 
cal^ (r), 

i( Qn ne trouve 9 dan9 les premiers siècles de l'^gli^e^ 
ançvne réserve générale et perpétuelle) stipulée par les 
cfvncjie^ en faveur du pape 9 ni aucune limitation ( du 
ponvpîr de^ évêques) , presorite par les papes euxi-m^mes* 
C^ qu'il novs reate aujourd'hui d'adresses £iltes à Rome , 
en ce 4»mpfrT-là , sont tout autre chose que 4^ réserves 
ou de^ limitations* On communiquoit au premier nége 
l«a eaa les pln# oompliquéa et le« plus int^r^s^aoai on 
Vmtruifoit à§s oînsçwtanee^ heupeus^a et malheurw^es 
dana Je^fttteUe» ^ t^uvoient les iglUm dispenses « on 
l'invitoit à y prendra» intérêt, L'église de Home opm-- 
mviûquoit de même aes' affaires au:i( autjres éfifUaea} et 
piçincipalement aux plus illustres et au?c iplus r^spec- 


(r) Ibi4. 49W. 5 j p. 9? etpuiv. 

.papa pei» la (H^rW d^' caaçiM> ^ ^îna» Iiynitiifion«ii P^r la part» 
df^ papi« I ri^rfl) 0h«^ h va^9 fa^U fi ]EU>aia in qaai taaipi, fono 
intV aUr» çlia rîaeTTa a UmiVuaiopi, Si oowmicavano aUa priisui 
4^q i aaai piq. inlanaloiaU a pi^ iateraïaaiiti , fi dava parte dei béni 
a daî wali daUa «liîaaa 4i»parfe9 a'ûiTÎtaTa a prend^m iAterewe^ 
ooma la chieqa «t^ia di lUnna çavawicava le i^ota ana ^Ue altjre 
elMaia t a apacialmanta aUe più iUattri e f iapet^Mili : fqnpando esie 
in çomuna ^a, b^Iq aorpp ^ ai^a sola fami|sUa > «o^ta ano fla«4o 
(«pp a^saazialBt e ia^ml^lay G&m Cri^ , tatta #i ff ndsvS' coaiaae 
;a iatU. JBniao par av^aa^ai^ pi^ fra^aanti a Soma i vmi^i per- 
ehà la abiaM di qualla cilU era 4a«ontnMtalHliaaala la pi^ rjspal- 
..Ubila. Qfiftfo per^ non pn^va ua dîritto di rÎMrva, 9à ii fittta 
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tables. Comme elles île formoîent en commun qu'dn 
seul corp^ et une seule famille, sous un même chef 
suprême et invisible, qui est Jésus-Christ j tout deve- 
noit commun à toutes. Les communications adressée^ à 
Home ëtoient naturellement les plus fréquentés , parte 
que l'église de cette ville étoit incontestaUenâent la 
plus considérable. Cela ne prouve aucunement un droit 
de réserve , d'ailleurs démenti par le fait même ,' puis- 
qu'on remarque que les anciennes décrétales authenti- 
ques ne sont que de simples avis ou des conseils.' » 

« Rome elle-même ne préfendoit pas' avoir droit à 
prendre un ton législatif. Les papes, étant consultés y ou 
éclaircissoient des doutes , ou prescrivoient dès règles à 
observer, non pas en alléguant leurs propi^ lois ou 
réserves, mais en se' référant toujours à l'àutoritë de 
la tradition et des canons , auxquels ils reconnoissôient 
qu'ils étoient eux-mêmes soumis. Dès l'instant qu'ils 
s'écartoient de ces principes , ou qu'ils cherchoient à 
en abuser, les' autres églises réclamoient contre cette 


t^»m 


stesso lo smentisce , ostenrandosi che le décrétai! aiitiche geniiine 
Tiou soiio che meri consiilti. Rbma' stè^sa non pretendeva ad on tnono 
legûlativo. Gonsultàti i papi , o risolvono dei dnbbj , o prescrWono 
délie regole Uà ossérVaniy non giâ allegando délie loro leggi o ri- 
serve > ma riportandosi sempre ail* aotoritA délia tradisione déî tth- 
noni y ai qaâli si riconoscono ancV éai soggetti^ Se mai tA allon- 
tanavano da quèste regole y se mai pretendevano di abnsanie recla- 
maTasi dalle àltre chiese contro' il di^rdine^ e tî si provy^edeva 
liberamente. Lo spirito di legislazîone e di dontinio nacqne inooD- 
trastabilmente dopo le falsé décrétai!, ed anche nbn subito Com- 
pléta mente, montre i 'decreti stessi d'innocenzio III e di Alenan- 
drô III ritengono andora ddpo lungo tempo per lo pin- la natiira di 
coBsnIti. La frèquënsl di qtièste consnltationi ^ rîgboranBi altrove 
nirivenale, Ta g^ustatesza délie risposte, e pîù di 'tntto le cireufi* 
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irrégularité, et eÙea y apportoient librement remède.» 
« Il est hors de tout doute que Fésprit de législatién 
et de domination ne nacquit qu'après les fausses décrë- 
tales, et encore ne fut--ce' ni immédiatement, ni tout 
à la fois ; car le' plus souvent les décrets mèhies d^In- 
nocéht III et d'Alexandre III retinrent, long-temfs 
après cette époque, le caractère de simples consulta-* 
lions. L'a fréquence de ces consultations , Pignorance uni- 
'versellemcnt répandue partout ailleurs qu'à Rome, la 
justesse et là convenance des réponses, et plus ^ué tout 
le resiti3, lès circonstances politiques du temps, firent 
qu'on mit en pratique les conseils des papes, sans la 
moindre hésitation et sans qu'on songeât à les modi- 
fier. De là Tint l'habitude de les regarder comme des 
loiâ ; et les papes eux-mêmes , accoutumés désormais 
â ne rencontrer nulle part de résistance , et croyant 
pjeùt-être de bonne foi qu'ils en avoient le droit, al- 
lèrent jusqu'à prétendre que toutes les affilires de la 
catholicité étoient soumises à leurs décisions qui étoient 
saiis appel. » 


tanzc politicbe de^ tempi ^ porUrono ad esegnirsi i pareri de^ p^pi? 
setiza alcuna esitanza o tfiodifîcazioni. Quindi invàlse Fuso di ri- 
guardarlî corne leggî^ e. i papi stessi aTvezzi oramai a non incon» 
trare vernna resistenza^credendo per avTentura cou buona fede di 
averne il diritto , passarono a pretendere che tutte le cose foBsero 
soggette aile lolt> decisîoni. Nbn essendovi cosa più facile 6he una 
potestà senza freno degenerî in eccessi , cio accadde di qnella de' 
papi. La soYvrabbondanza del dispotismo romano eccit6 de^ romori, 
e il possesso de' pontefici non fù mai , ne pacifico y ne tranquillo. I 
concordat! di Germania e di Francia 9 le prammatiche sanzioni , le 
cosi dette, libertà délia chieAa gallicana, sono tante riprove dei re- 
clami contro gli attentati délia curia romana, ed altrettanti ripari 
dietro ai quali i vesçovi e le nazioni hanno tentato di salvare in 
|mrte i loro origiuarj inalienabili diritti. I concilj di Costauza e di 
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« Mw#, 3 ^V * Hw ^ plus of^mam v^ de Tj^ir 

mW^ du popYpjf q)^ ]^ pwtifo« çatJioiiqws m fut 
i^fffêi^f WÎ PftfiifiqP^i n} ^Ni^qyillp, Li^ ççnçoif^t^ d'Aï- 

qu'w VP^* ï^ libertés 4ç réglw g^Uip^E» 9 l»pp»t w 

1^ «ttei^t^t« de l^ cowr d^ Rpwef §t Wtêflt d^.ri^i4- 
p$ir^ 4leyé^ p^r l^ évêquô^ ^t lôs u^tipiis, ppw tâfifc^ 
dfi 3Wçtty§ 4 IWi, paç ç§ pipy©n| \iW p»Ftie du ?x»«ip# 

d^.i^nr^ 4mtti prin^itifc «t i»d«fruPtiW#f ^ 

q^t^ç/ç^- Iq ,1114 dfWW <l^ r^ii^^ } cdtvi de Ti?Wt« çW^ha 
i f^l^^^ aux 4vêqHe« qu^queq d^bw d^ l^WT aiito- 

rit^t ppw «ïrtfnt qï;ui I^ pr4^pwd^WM)p d^ la wur 

tentatives ont étë inutiles, et Rome, s^r((^^t; ps^ Id 
création de ses nombreuses congréffations , s'est ouvert 
tant de voies pour multiplier les réserves, qu'arrivées 
maipten^nt à l'infini , elles laissent à la disposition de3 

évèqfi^f à pei^e ^w ombre du pouvoir qui formoit 

fnimitivem^it Pessenee du caractère épisoopal* » 

BaBÎtea vollero andare alla radice delmale^ e quello di Trento pro- 
tcârô dl restltnire a* veabovî uça pqrzlone délia loro aaloritâ , nellt 
mîgiîor maniera clie dalla preponderanza di Roma gli fÛ permesso. 
Tutti questi tentatîvî sono stati inntil! , e Roma apecialmente colla 
motiplîcazione dette congregazioni^ ai ê aperfâ tante vie a moltipH- 
ciape le riserve f che ridolie ora in immenso , rilasçiano appena alla 
Mlîcittidine episcopale nu' ombraT délia vnà primitiva esistenza. 


▲PPEVDICB. — N« ni. 53i 

Oft pfopp^ eqamte k sf5ptièjpi§ açtiçl^f L'opppsilion 
s'^^f-f^t^ peg à comI^ttr<^ l'Hnifçirmîlé d-eins^iga^nidnt 
Qt 4e dpPtnne, dâm^ëe p^r Je prjne^ , poiir dij«]b^meF 
toute . sa foreur con^^ ^-t^Av^gU^tîn y qu'ctlj^ {ï^at^pha 
4 4<î»ig!rer parce qu'il fliYoit ^të pressé coiiime de- 
vant 4^6 1^ se^le vraie so¥Mr(^§ de qette di^tpin^ unique. 
I^{m^prf4î f'^^porta jy^u'à fippMer 1^ #aifit çère W» 

saicea 9'ie:|^pj?fd9rèrent^ dQ finira jH^iidr^ aete« I^es é^èques 
oppo^W pe f^çbaiftt tapop opfmneQt ditoumer 1^ coup 
d(wit îl^ éUH(|Bt v(mm\^f w comm^Pt ile ppurrofeat 

rej^t^r iip pèpe dé Péglîse, td quQ le s^nX ^f êque d'Hip- 
pone^ f^ir^nt dd l'admettre ^ mais à cbttdit|QB smle- 
metit qu^il ^eroit touJAurp accQmp&gfié da son fidâe 
iate^^^tQ S^TliQiiias* lia iM|yQÎwt que les ^ominiodina 
ftvoiîmt i?j^sigi 4 feiïe pailler eet éerirdfi scôlaattque 
49«i/i I# faos d^ jé^i^es, ayea IfisqiiiaU il^ vouloient 

faire cause commune. 

Mai/i pfli oljj^^t^ 9^^^ <^ «^Wt se replçii^f: 4^s 
tptttes Ifi^ ^bsurdifés de r^wiepuç ^fiol^j qw S*^4\*gï^» 
aYoit été claiy jusqu'à S*-Tlvoffi^^» qui l'ayoit; fin\- 
brouillé m Pçxpliquwti tW« Ç%iHS| Jan^é^U? el, Quç/?n^l 
au;3ç<^iiel^ on pr^teridpH qu'il ftvoif 4onné uai§5^nce , 

u'fivpiçnt paru qu'fippèfl 80U iut^rp^è|.sj qu'^niSu la pro- 
position ^u pèr.§ Mfimachis 4^^^im^ ^^^t Thpm^ in- 

terpjyitp (§*-AHgU§tiï;i ^ b^sak^ ^e l'ifttçrjnr^tation de 
5*-Thoîpia.s) , avQÎt été tacjtwieut çondw^ée par Je 

S*-Siége daup ks d)»uîçr? tewp?* Ç^ u'étoit, en ^fifct, 

qu'pli coasi4ëraUQU 4e cette e(9€;ee de çopçessi^ d^ U 
part de la cour de Rome , quer le père Vasquez , gé- 
nérai des augnstins, a voit révoque en 1799 > la dé- 
fense qu'il avoit faite, quatre ans auparavant > de citer 
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et de nommer encore à l'avenir S*-Thomaa dans les 
disputes; le temps ëtoit passe, disoit-il, où Fon avoit 
à craindre ce qu'il appeloit VépoiwcmJtail ât accusation 
de la chimérique hérésie y nommée jansénisme. » 

La nécessité de l'interprétation de S*-Thoinas fut 
cependant décrétée par la majorité de l'assemblée , et 
l'on nomma une commission pour régler la méthode 
d'enseignement, et pour indiquer les auteurs les plus 
propres à exposer la' doctrine du saint père. H est re- 
marquable que l'on ayoit proposé un ouvrage dans le- 
quel les adversaires de l'opposition prouvèrent que l'écri- 
vain avoit avancé les maximes séditieuses île Gré- 
goire VU , en flétrissant les souverains de l'^ithète de 
ministres des pcpes y en avilissant les conciles géné- 
raux, et en faisant du pontife romain un despote 
absolu. L'archevêque de Florence appela ces erreurs 
graves des petites taches (nei), expression que Ricci 
releva avec chaleur («). 

Les mesures à adopter pour qu'on n'ordonnât plus 
à Pavenir que des prêtres instruits j dont la vocation 
rie pouvoît être mise en doute, et de mœurs exem- 
plaires, et pour qu'on n'en ordonnât pas un plus grand 
nombre qu'il n'en falloit pour les besoins de l'église , 
mesures recommandées par le prince dans son huitième 
article, foent craindre à l'opposition que Léopold ne 
cherchât à diminuer le clergé. C'eât pourquoi elle s'at- 
tacha principalement à prouver que la Toscane, bien 
loin d'avoir trop de prêtres ou d'en avoir d'inutiles, 
manquoit, au contraire, d'ecclésiastiques : elle s'opî- 


(5) Ibid. p. 80 et suiv. 
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iiiaLra tellemfsnt dans cette opinion 9, qu'il' fallut se con- 
tenter .de laisser .à l'arbitre de jchaque ëvèque, jde se ré- 
gler sur ce point, d'après ce .que lui-même auroit jugé 
à propos de déterminer concernant l'état de son. propre 
diocèse* Cela fit que chacun 9 tout en convenant de .la 
vérité du principe de ne pas devoir c^onner de. prê- 
tres inutiles, se réserva le dnnt d'en ordonner autant 
qu'il l'auroit cru convenable. On exempta aussi de toute 
réforme, le clergé dit eugénien , de la cathédrale de 
Florence y dont on tiroit des prêtres sous, le seul, titre 
de services rendus à cette église ; cependant ^ de trente-^ 
-trois clercs qui le composoient . dans son ; origine j .ce 
clergé avoit été augmenté jusqu'à cent cinquante. Le 
grand argument, des opposans dans toute cette disçus- 
sioii) fut que des évêques ne doivent pas se lier lés 
mains {t\ 

Lie même argument., servit pour combattre. le neu- 
vième point 9 concernant la nécessité de fixer à ^x- 
huit ans l'âge requis pour recevoir la tonsure et entrer 
dans la cléricature , ainsi que celle de débarrasser les 
églises et le service divin des ^ifans. de choeur, qui 
faisoient toujours ce service sans décence comme sans zèle. 
La peur de voir décroître le clergé, si l'on retranchoit 
quelqu'une des pépinières qui servent à le recruter, 
fut telle, qu'il fallut encore abandonner cet article à 
la discrétion des prélats. 

Cependant le témoignage que rendit le prêtre-doc- 
teur, Longinelli, directeur, pendant onze ans, du clergé 
eugémen à Florence, « le clergé le plus nombreux 


(f } Ibîd. 8CSS. 6^ p. 98 et sair. 
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(>èut*ètre qu'il y ait en Butxjpé (m)^ » ëtoit fort rc- 
mal^uàbiéi Eïi pMàhi Ûé» AéÈbtdrès dàhs les intoéttH, 
il dit : a Déiàa lé téid^ que f étois Aaais cette pUcè > 
je t&dhki de fàiréi disrpàrèîti^ au moins les causes léà 
plus ap^àféht^ et leè odcasicms priiicipales de ces abns : 
tel éUÂt le ^èfViôe qui se fiiiéôit de miit. Mais je iie 
pué jàniaiè mé flatter d'àfoii' i^ttàsi à lés dëtraire en- 
tiè^iùënf . Le mélàligë Ae tàiit de petite gai-çon^ d'ah 
ftge ieû^te ourre ihiUé Tôies aux désordres de toute 
espèce, qui ëchàppëilt à là Vigilance du ^tirteillant le 
pluK t^nétrant ^ lë 'phiê âttéiltif; Les èïlfaàs qui efl- 
tl^nt dMiis là société de HeÉ jeùùes cîetcs, y trôilVeùt 
te dérëgleiËènt déjà eJdstàM^ et , en peu de télnps, ils 
8<mt gâtes eii^'^méitles par la edhtàgioll dé Fe^em-:- 
pïe (|/). » Longîrièlli éompté quatre cent dercs à Fl6- 
rence seulement. 

Le iixièiàè^ le èniièMe et le d(mâsiéine ârtiélé foorhis- 
sènt peu â'aiiiiiënt i là dièpùte^ Les dppo^nâ prttoiéttéiit 
dé i^'f dbâfôrmet* lé plus ^dssiblë^ et léà àiitrés ^^êqdes 
d^Iftî^ht qu^liè se tienheât littëralement àilx ë^pi^èsâiôtis 
du gi^and^uè ^ édmmë Ils àVoieht iaît p<mr ïéé deux 
àttîcleé^ ptééédétià (w^); 


(é) Il pià numereio fbrté bh« sift ib £iiK»^. 

{p) Ibid. p. io5 et saiv. 

Nel tempo del mio ministero, procurai ^i togUer le cause pîù 
Tisiôse e priikipàlî , qiiale erà il tervi^io nottumo ^ ma noli potei 
luiiîrigàrttii dt èèner giùntd âd èàtii^tli. La iHtilcôlafizâ il iahii n- 
gant ai pietolft éti, âpre Uûié vie ai disMUni^ btte lÊapéMkô qM^ 
Innque vigilanza del più accorto maestro. I teneri fancialli che 
entnim n^ vieri j Ti tiovatRr qtttttt dflOPâiflli 6 ifî BHfê téinpo 
son guastati dal contagio. 

{uf) Ibid. p. 113 et suiv. 
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V^ttidè tiTèlste fi^offirit rien de rèmidK[ttftUe, di ee i^^à% 
Paâdpttim tlnAtiiffie^ a^tèè qMq[il«8^ ûéhkUy du priâd^ 
émis {vttt to gifaud'^tid ^ savoir que le droit de p6tiat<f^ 
nage deà égli^i» »e ^ût Jdtuâtitf i^étendtè jusqu'à l'dbu» 
de fdre dôiiil€i* àll^ fidite^ ufi pdstëai- peu cefiiirefiftHey 
et qu'il doit tùnjôtii'fi éé&ét ^ 0t âàHd tdtiâ le^ Cad y aU3( 
droiy dû pMple d'ftV(xir dé hmé guidée ^rittidd et 
nâe iiatrttdtiofi «olide (j?)w 

L'al'tiolé qiiatOl^zé deâ^lt lieu 4 «né dilCudéiou inlplir^ 

f dute et fi)ft ââlmëe iw les iitiitf^» p^u^ )e» moiii»^ 
qui sont caUéé que léë fid^« m&vh àAné lemr ignd^ 
rdttoe pài< des fl^ki^s tttidéd ^ «t^cffitt acheter l6 làifit 
saédfioe e€ èeé effîrlÀ âpiHtil^é Géld Stôit ëlë penafi 
lorsque le déi-gé n4l«miiféf éurib pëut^ , et qu'il &t-t 
loii bien qu'il yëcût d'aumônes; mais^ dejj^d qu^il 
ayoit am^meiit de qûbi d'ëntireteolt^ eela fee serf oit 
plus à autre cHosé qu'à iiiult)|^liev à l'in&ui le Aombre 
des prêtres inutiles^ qui vej^ardéieut leur éSat ooâuiie 
un métier et un nïoyen d» sUbUistanee» L'oppoMtkto^ 
dans l'hjpi^ltèse que l'églke n'a pas assés de biens 
pour nourrir tou» se» minieâres (sans réfléchir s^ll n'y 
ayoit point de prèlre» superflus )> fit déeidejr quie les 
éyfiques régleroidint dé point y éhaëun seloBi lea besdné 
de son (fiodèse Çy)», 

La quiliBÎème qiiestioil fut traitée de la m^e ila- 
liière* Les^ opposai» eonyinrent de I'ineonq»iibllité de 
]das àfti^ bénéfice à résîdoacey accdrdé à Un éevl eodé* 
siastiqilef maié il» ne voulurent jamaîA ooilâeiitir à la 

» 

(x) Ibid. seM. 79 p. 1 16 et snîv. 
(y) Ibid. p. 119 et suiv. 
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xéunion de ]^ttsieurs l)énéfices simples ^ jusqu'à concur- 
rence.de sùixante écus (fr« .336), comme le proposoît 
le gTand--duc, pour servir d'entretien à quelque ciiré 
ou chapelain. Ils voyoient encore dans cette mesure la 
diminution si redoutée du .nombi*e des prêtres, et ils 
avouèrent même ouvertement leurs craintes, en disant 
que cinq pe^tits. bénéfices se.donnoient à. cinq ecclésias- 
tiques , parmi lesquels il étoit facile d'en trouver un 
bon-j ce qui n'eût. plus eu lien,. si ^on .les ayoit.tous 
donnés à un seul. Mais c^ raisonnement fut sans peine 
réfuté par leurs adversaires, qui. demandèrent qu'on 
obéit au ]^ince, en excluant des ordres tous les prê- 
tres oisi& et par conséquent inutiles, et en n'ordon- 
nant ministres de, l'autel que ceux qui méritoient de 
rêtre («). . 

Sur le dix-septième article, l'opposition ne veut pas 
qu'on déclare indispensable que le bénéficiaire dans un 
diocèse s<Ht un des diocésains; elle avoue cependant 
qu'il vaut mieux qu'il le soit (oa). 

Les articles vingt et vingt-un fournissent matière à 
une discussion sur les prêtres simples , c'est-à-dire non 
attachés à une église déterminée , et obligés seulement 
à dire la messe et à réciter l'office. L'opposition dle^ 
même convient qu'il faut faire djisparoître cet abus {bb)é 

Les oratoires et les chapelles privées sont attaqués 
avec chaleur, à l'occasion des avtides vingt -deux, et 
vingt-trois. Les évêques opposans ne permettent pas 
de les abolir; ils consentent seulement à ce qn'oiL n'y 


( z ) Ilud. p. I al3 et suir.. 
{aa) Ibid. sess. 8, p. i3'3. 
(bb) Ibid. p. 137, 


« ' 


(b ilel£% %u'aVec W p^«aBJl)#ioii. de Voedi^^Q. i^$; trois 
a«t)|^ évèqift^s; el^ c^im de Soran on (femandioîeiit, alrec 
fe: .ptkÉi9e»9 rontîèra s^fifs^ssMo^ y «mrtwA ^ caiise de^ l'm* 
}ii«liQ« crbntô dVn privii^gf» totijoi^»' ac^rdté k 1» rir 
elmatm çt à k* luaibleiseTy q^ui ne sont point d«& méiites 
aiitm ymikXi d« Smi* (c^)-» . .... 

L'âoptiek' iptBgt-Hsîn^ et k» siMrT'a^ aur le oastuioie 
des pvèHrei»;. U 4(éc«aii:^ vei^uia^ 4iin3f laiw condiiite^ i^t 
qui aïMliil B^ôeamir^iitMiA h ité(^giimMà»n à^^ Qiéiùpesy 
IVxflrcisà d0 fe cfaft^Q^ «lev^ la 'dîp^^ do^ 9€»T«9fi de 
Véf^imy «a»9 luiset e^ aiti« sfoctaidi^s }. le» çéxinmnm ^ 

à U pmidâBite éf» émitsfaWf, a^wti: )^ «îrawstmc^ 
particuUàEfta dtt dkicèM d« «Iuk^k» d^ux {4iy 

Oa reprftb Fafak» de Véinèiqu^ d» Gbm«t< et Piemza. 
Malpé letr ordces préia d^ graiftd-Hliic, mdigiFé ks-dn- 
iMiBdtea |»rmfiik» du psâat^ ki» Qppo8ftii6< > aiea ecdr- 
Ugaas y rofiisèfent Ql>sjjiftémmt d'cDtammr llxx^tirmima 
paabNTstle^ i]pî^ étoîà «M «U^^os^w^^t aum ]DiH&n-^i])& los 
larofi dur p»pid> do< pouv dft. déplaire: à €%'. dornier^.e» 
paroî«6aïit>tagf«9 imi-iiai3ttQ»«ai ce ipi'il aimt déjà oon 
danméy aaais œoore oalte «eo^danmalkn ^lle^^a^iémf . 
Ui résolttranl fiBalanmiÉ éa> doimec ohacnuir SQOt arô 
par écxît^ et.dff le vemciltM imMuédhleflieiit aur 0ra«d^- 
4iiic : tes érê^utt de Fialeie ei der Gelle^^jau^qiielfir ei^ 
^ieml jouila^ en cette ciroMatumQ^coiix de^ S^-âepoItJro 
^ d'Areaoo^ y eona^ij^^it» S» ajotttièieBt eependaut 


{ce) Ibid. p. t4o et sniv. ^ 

(<3l<f ) Ibid. seM. 9> p. i5o et shîy. 

ToM* 3. 22 
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que les ayis deroient être communiqués a l'érèque de 
Chinsi y ce que le grand-duo observa religieusement (ee). 

La discussion du vingt-huitième article porta l'at- 
tenticm des évêques sur les petits rideaux y voiles ou 
manteaux (manteUim)f qu'on avoit l'habitude de pla- 
cer devant quelques images. Tous les raisonnemens des 
évêques, des théologiens et des canonistes qui parloient 
dans' le sens du grand-<îuc, quelque fi^j^ans et so- 
lides qu'ils fussent 9 ne purent feire condescendre Pop-^ 
position qu'à ordonner le dévoilement des images les 
moins révérées : les anciennes images pouvoient, sdon 
elle, demeurer couvertes sans le moindre inconvénient, 
poui^ru néanmoins , que les évêques intniisisJsent les 
fidédes^ afin qu'As n'attachassent à cette marque de dé- 
votion aucfune idée matérielle ou superstitieuse (j^*)* t 

Le vingt-neuvième article porté l'exaaien sur les 
messes anniversaires de requiemy qui s'étoient multi- 
pliées à l'excès} sur fe nombre exori>itant des inesses 
en général ; sur l'indécence qu'il y a à dire plurieuis 
niesse^ en même-temps, dans ime même église; sur la 
hâte qu'y mettent les célébrans qu'on presse de céder Ut 
place à d'autres; sur leurs rixes qui ont lieu à ce su- 
jet dans les sacristies; sur le tarif haut ou bas des 
messes, suivant le plus ou moins de concurrens poin: 
les dire; sur l'application de quelques messes à un vi- 
vant ou à un mort désigné , selon l'intention du 
célébirant ou du commettant; sur les privilèges qiii 
sont attachés, lès uns k des autels déterminés, les au- 


{«e) Ibîd. se8§. lo, p. 169 et fuir. 
{ff) Ibid. p. 177 et saiv. 
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tr6s à des jours nommés, d'autres à des prêtres par- 
ticuliers, etc., etc. L^archeyêque de Florence se mon- 
tra le plus opiniâtre à ne pas vouloir avouer qu'il y 
avoit des abus dansi toutes ces choses, et à vouloir les 
conserver telles qu'elles étoient. Tous les autres prélats 
confessèrent que les abus existôient. Cependant Pc^por 
sitioii ne consentit à s'engager qu'à instruire les fidèles 
sur l'article de la communion des saints, et à faire 
dîsparoitre les erreurs, pour autant que l'exigeoit le 
concile de Trente (gg)» 

On trouvée, dans le cours de cette discusfdon^ des 
passages très-forts contré les privilèges ecclésiastiques 
personnels et locaujt, contre les autels grégoriens y smxr 
quels on prétend qu'est attachée la grâce de pouvoir sau-r 
ver une âme du purgatoire, à volonté, etc. Voici quelr 
qties traits les plus remarquables (M). 

« Une erreur aussi grossière (celle des autels privi-r 
légiés) est liée à une infinité d'autres erreurs sur les 
indulgences. La condescendance que montre l'église, en 
accordant des pardons, n'est autre chose que la dinû- 
nution d'une partie des peines canoniques, diminution 
qui, dans les premiers siècles, ne pouvoit être méri^ 
tée que par la ferveur extraordinaire des pénitens. 


{gg) Seas. II et ibid. , p. 188 et suiv. 

(hh) Ibid. p. 193 et 194. 

Taie error grassolano è concatenato cou altri iufiDiti sopra rin« 
dnlgenze. Qnetta grazia dellaobiesay cbe non è altro che la moder 
lanoae dî nna parte délie, penîtenze canoniche , e che iion si ac-^ 
cordava che al fervore atraordinario de* penitenti , o alla imposfi- 
bilita di esegairle completamente , paiM adesso ]^r una remissione 
di peceati. E nniTenale la falaa opiDi<me, che une che paMi4iU' âltra 
Tita coir aequisto di iin? iiidalgeiu» plenaria , noUa piu gU rimaiig^ 
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à moins que ceux-ci ne l'eussent obtenue en consîd^-^ 
ration de l'iinposBibilité où îk éioîent, de subir en leur 
entier les punitions qui teur «iroieiit été imposées. Cette 
grâûé passe maintenant ponr une rÀmssion des péchëa. 
L'opinion que celui qui sort de Mtte vie après aToîr 
gagné une indulgence plénière, n'a plus rien à expier ^ 
et vole directement à la gloire éterlielle, cette opinion , 
quelque iausse qu'elle soit, est aujourd'hui devenue 
uni venelle. Avec de pareilles idées , et celles qu'on se 
forme concernant le pouvoir ^exorbitant du pape sur 
ce monde et sur l'autre, on n'a pas hésité à avancer 
que les Ames des trépassés étoient également auaoqpr 
tibles, de ressentir les effets des indulgences* Cependant, 
elles ne le sont que de la même siattiére qu'un pnr 
esprit peut être capable de se scmmettre aux jeûnes et 
aux humiliations qui formoient jadis les preuves de la 
conversion, et qui constituoient la pénîteiice des anciens 
chrétiens dâînquans. » 

On ne cevmoit pas les principes fendamentanx de 
la rali^on, est-il dit ensuite , et l'on ne veut on l'an 
n'ose pas les discuter. On ne voit pas que l'excès des 
priviiégee dont on se vante, en prouve aeulla fausseté. 

¥, S'il^ étoit vrai qu'on opéi^t la délivrance, d'une 


ad espiaroy e voH direttameole «lia glofia «twtia^ Gun.qneBleideey 
e Gon le esorbitanti délia postesta del paj^ «a ^iieatp « calf altro 
monde , non si è efiÂUto a spargere , clie auolie le aniine de^ ftrapa«- 
sati tant snseetitbili d^ndalgemsa. ISne le mnio <|iiaMio a no apirito 
pn6 «Ker «ottoposte aï digimii , alte naiitiasioni 9 ohe forauiTaao la 
pitrre di oi>BT6rakme e di peaa degli aotiohi penitenii.»... Se ftwe 
▼era la liberasionc di un* anima par ogni «osa pecsoBaloaeate 
localmenle priTÎlegiata j. il fmrgatorîo dovrafcbe naer aenipiie Tiioio^ 
c reftame anohe motte in eredito. lu ogni ohieta pavroechtajc^ per 


kmej chaque fois que l'on dit une messe privilégiée^ 
soit qaf> lé privilège dépendit de la ' personne du célé- 
iiranty soit qu'il fût attaché au lieu où on la célèbre, 
le purgatoire devroit toujours être vide , et il devroit 
même y avoir une grande créance de délivrances futures 
pour les âmes non encore plongées dans ce feu pas- 
tagèi'« Dans chaijué église paroissiale , le mâitre->^utel 
est privilégié par induit de Clément XIII ; il y en a 
ioujôurs une du même genre , dans chaque église de 
moines réguliers, pourvu qu'elle ait sept autels. Dans 
toute autre église, lé privilège existe, au moins -point 
lin des jours de la semaine. Le nombre des prêtres' qui 
poasfèdent le priviliélge peï'sionnel , est très-grand* Calcul 
fait, les messes privilégiées qui se disent tous les jours^ 
dans la seule ville et le diocèse dé Florence, montent & 
plusieurs oentaine& Elles surpassent, par conséquent, 
dé beaucoup le nombre des personnes qui meurent 
journellement. La même prc^rtion existe dans tout 
lé reste de Tunivers catholiqqé. >» 

L'article trente-^sept sert à faire appuyer par de 
bonnes raiaona et beaucoup d'érudition , et à combatti*ê 
avec toute ^opiniâtreté de la màuv^aise foi et de IHgno-» 
ranoe , le désir manifesté par le grand-duc qu'im ne 


itidnlto di Clémente XIII, Taltar maggiore è firîvilçgf atp i \inp û- 
mile ve ^e, p co^tantemeiitç în og^ni cbîe^ di regoUri , che ^bbia 
seUe altari. In qùatunque altra almeno per qualche giorno délia 
s^tUmana vi è il privltegio. Bfoltininrî «eno i sacdrdoti che t^feanno 
personalinente. A calcolo fatto^ sono délie centinaja le messe privi- 
legiate di ogiii giorno , nella sola città e diocesi di Fireuze. Ëlleiio 
aorpassauo per cou^eguenza di gran lu|lga il pvm^f^ delU' peigne 
che rauojono gionialmente. L^istesM) è proporfUnal^fientfi in ttttto 
il rcsto deli* orbe cattolico 
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permit plus de dire qu'âne messe à la fois dans une 
seule église y et même qu'on n'y laissât subsister qu'un 
seul autel. On ne put obtenir de l'opposition que la 
promesse de faire disparoitre les autels indécemment 
placés ou du moins inutiles (iï)« 

A propos de l'ai*ticle quarante , on disputa de nouveau 
sur la juridiction des curés. L'opposition ne Toulut leur 
en accorder aucune 9 et elle soutint qu'ils étoient et 
dévoient être entièrement dépendans des évèques (tk). 

Les théologîéhs et canonistes du gouvernement don- 
nèrent leurs avis sur l'affidre de l'évèque de Cbim 
et Pienza. Tous louèrent son instruction pastorale, la 
trouvant irrépréhensible , et tous blâm^ent les deux 
réponses du pape, ses injures , ses accusations vagues 
et indéterminées contre tout le corps épiscopal et le 
gouvernement toscan , etc. , etc. Il ne faut exceptrar de 
cet accord général que le docteur Bianucci qui, dés 
l'ouverture des séances, avoit pris décidément parti 
pour l'opposition, et qui prétendit avoir découvert quel- 
ques erreurs dans l'écrit de l'évèque de Chiusi , savoir 
l'espèce de condamnation de l'usage constant du S^ Siège, 
de censurer les propositions fausses ou hérétiques m 
globo ; VsLdmission de l'institution épiscopale, de droit 
divin; la damnation des enfans morts sans baptême, 
et le désir de faire passer l'hérésie du jansénisme pour 
une chimère (II). 

Ricci prit chaudement la défense de l'évèque de 
Chiusi : il demanda que les évèques prononçassent le 


(ii) Ibid. ses0. la 9 p. ao8 et suit. 

(H) Ibid. p. 219. 

{U) Ibid. scM. iSy p. 227 et 5uiy. 
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plus tôt et le plus clairement posoiUe sur son aEfiisiire ; il 
prëtradit qu'ils exigeassent du S^-Siége une réparation 
éclatante 9 en soutenant que^ son tort une fois prouyé y 
la cour de Rome ne pouvoit. pas tarder plus long- 
temps de se r^idre à leurs justcis rëdamations^^Le .cau<^ 
rage de l'évèque de Pistoie est d'autant plus remar- 
quable , qu'il yenoit précisément alors de recevoir la 
nouvelle de l'insurrection de Prato ^ qu'on avoit ex-.. 
citée en honneur de la ceinture de la S^-Vierge (mm). 

L'article cinquant^uatre fit traiter la question des li- 
vres prohibés à Rome ," parmi lesquels se trouvoient 
casueUementy dit l'auteur que. j'abrège, quelques-uns 
de ceux que le grand-duc pcoposoit pour faire partie 
de la bibliothèque des curés. L'opposition les rejeta tous> 
après avoir cependant déclaré par prudence j qn'eMe ne 
prétendoit par là condamner , ni les auteurs y ni leurs 
écrits. L'argument sur lequel elle se fonda , fut. qu'il 
yaloit mieux ne dpnner aux prèti^es que des ouvrages 
exempts de tout soupçon, dé toute. tache et de toute 
censure. Les trois prélats qui étoient toujours d'une opir 
m'on contraire, acceptèrent l'article du prince en son 
entier. 

Il y avoil;, entre autres livres indiqués , Quesnel , 
Le Toumeux, etc., etc. Ricci y joignit encore Nicole, 
les Proyinciales, Godeau, Duguet, etc. {rmy 

L'article cinquante-six fut plus favorablement accueilli. 
Les éy êques s'accordèrent assez généralement sur la né- 
cessité de restreindre les privilèges des réguliers, de 
manière à les réduire à n'être plus que les coadjuteurs 


( wun ) Ibid. p. a35 et suiy. 

(ym) Ibid. icMk 14» p. aSa et ■«▼. 
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é^é ^emdê f>^ 4f -m «pos^éèer liiâme lewd Kiem <{<ie 
gê«M iii iKmctitioil onéreuse dtà m c^Md^e «ti)es a leurs 
psBX)iBses, liieii lein 4ie ftuire^ •comme 4[$el«i a'rok èa lient 
jusqu^^lors^ ftu 'éervice des é^Stsm^ «I •d'attii^er les fi- 
dèles ><!4ies ^evuc , pour icmr prefit «e«demeti€ (m)« 

Eje-ekiijtiantiême ailiele exige<Mt ^ue doréiuiTaM toiiis 
les eoirreHs fussent indépendane de leurs proviiKniiux 
et 4e leurs 'générawK. Cei^e md^pendance porott à ki 
plM' ^«tde partie de l'oppesitiicm âyoir ^élé assez mise 
à couvert par les lois défâ «xsetsoites et %ouj<!Mirs «n 
Tiguenr dans le grand-duché» Les é^èques 4e Ks- 
«DÎe et de (joHe dédarèreat qu^ls prCférereient, eomnie 
le pndposok le prince ^ qu'on iBt 4e dhaque eiKiyent 
uBé t^cmmunauté détaobée ^ eounrise seutement 4 l^étê- 
que 4ans le diocèse duquel elle se 4rout^^^it (/p)- 

Le grand-duc aVok ajouté quatre BoûveB^ questious 
à ses cifiquante-sept articles : ^lles founusseul le sujet 
de deux (fiscussioms iMëressantes, l'une sur les luq^»- 
4^fpèSj -que l^ppositton ne Totdift Jamais ^co&té»-^ 
tèuteë les paroifiees^ k l%istigation minlout des deux âr- 
dkevèques de Florence ^ de Pîse ; l'auire sur l*akrfi- 
lion de la mendicité des ordres religieux. Les opposans 
ne irioient pas qu^ ne résultât 4és iéeonvénietas Û^ 
gi'SYt^ de IVutorisation de quêter $ mais -^Mè ^exagéra 
l'impossibilité qu^il y ayoit, selon «Ue, de pourvoie 
d'une autre manière à Ventrelîen des moines men— 
dians (i^). 

Le pomt important du nlartage offirtt <Mi de parti- 


(oo) Ibîd. sess. i5, p. a68 et suiv. 

ipp) Ibid. p. 2^5 et suiv. 

[qq) Ibid. sess. 16 > p. a88 ^mi^P 


iiiriîex* ^ que 4e0 -opp^àtis n'oserait pas bonvenir , arec 
lé grand-^dtlc, éà k tiulKlé ciTiI« de toute shnjAe prcH 
messe 9 mÀi ^eri^aie^ soit écrite, tomme les évètines de 
Piâtdîe, ^ GoUe, deCKiu&i et de Soana Fettssent désiré, 
fis 4)M!seiit3rent eependant, avec ces prélats éclairés, à 
^dm^^ttre imè distinction nette entre le contrat et le 
sacrement, et ils arouèrent que le prince avoit tout 
pouvoir sur le premier (rr). . • 

La tx)m!mimon nommée pour dresser un plan d'étu- 
des ecclésiastiques, propres a rendre la doctrine saine 
«t uniforme, présenta enfin son travail à l'assemUée^ 
cela ralluma les dispaies sur S*- Augustin et S^-ftomas, 
et sixr les cours de théologie contenant des propositions 
ii^urieuses aux droits des souverains (ss). ' 

li't>ppositîon fit éclater toute sa mauvaise vokmté à 
pro^Kis des iiermetts inutiles, qu'diie ne consentit pas 
à àbèlir, qudques i)onnes raisons qu'on apportât pour 
lui en montrer la nécessité (//)• 

Cette opimâtreté* amène la âscussion sur le serment 
dé vasselage, prité par les évftques au pape, reste fto- 
dàl de la politique hUdebrandine y dit M* l'ablé Tanzini. 

L'opposition n'ose , nî le soutenir , ni défendre de 
le prêter à PaVenir; maïs elle «e tire d'embarras, sans 
se ccmipromettre' avec la cour de Rome , en disant 
qu'efie n'avoît rien k suggérer au grand-duc à ce su- 
jet. Les évoques de Kstoîe, de Colle, de Chiusi et de 
Soâfna supplient le prince de prendre la diose très-sé- 
rieusement en.cottsi^Kration : ils ne croient nécessaire 


{rr) Ibid. p. 298 et suir. 

( ss) Ibid. sess. 17 ^ p. 3i3 et mtr. 

(/*) Ibid. p. 317 et suiv. 
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que U simj^e promesse d'obéissance canonique (uu). 

L^eêgsce de temps entre les deux sessions ayant été 
plus long que de coutume^ les ëvèques et les théologiens 
fouillent à loisir les mémoires déjà insérés dans les ac- 
tes ^ à Fappui de quelqu'opinion, ou pour en combat- 
tre quelqu'autre ; ce qui fait naître de nouvelles ré- 
ponses et réfutations , et augmente beaucoup le dépôt 
aux actes (i^)* 

Le plan d'études uniformes pour toute la Toscane 
est considérablement amendé, sur les réflexions des 
éyèques de Pistoie y de Colle et de Chiusi : néanmoins 
les opposans ne consentent pas à se dessaisir de ren- 
seignement scdiastique p que ces prélats vouloient laisser 
dans Foubli, comme une invention des siècles d/igno- 
rance , pour ne s'attacher qu'à l'écriture , à la tradition 
et aux pères. Us ne veulent pas davantage renoncer 
à la nécessité de l'interprétation de S^-Augustin par 
S^-Thomas («w). 

Plusieurs mémoires présentés dans le temps, pal: le 
synode de Pistoie au grand-^uc , sont renvoyés par ce- 
lui-ci à l'examen de l'assemblée. Malgré l'opinion du 
prince qui leur étoit en tous points favorable, l'oppo- 
sition les accueille fort mal. Elle refuse., entre autres, 
ce qui étoit demandé dans l'un d'eux , savoir , que tou- 
tes les fêtes fussent remises au dimanche suivant, et 
qu^on supprimât l'obligation du repos pendant ces jours, 
et celle du jeûne les vigiles précédentes, ainsi que le 
précepte de devoir entendre la messe, tant ces mêmes 


« 


( uu ) Ibid. p. 3a3^3a5. 

( vp) Ibid. fless. 18 j p. 336 et suit. 

{nfip) Ibid. p. 337 et tuiv. 
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jours, que les jours de fêtes déjà abolies, mais qui arôient 
conservé cette obligation de messe (xx). 

Un autre mémoire contenoit le projet d'une réfoltne 
générale des ordres religieux, que Ricci auroit voulu 
réunir tous, queb qu'ils fussent, sous un seul institut, 
savoir sous la règle de S^-Bénoit. Il n'y auroit plus eu 
qu'un couvent par ville, toujours situé au milieu des 
champs, et peuplé seulement de religieux laïques, 
excepté un ou deux prêtres, nécessaires à là commu- 
nauté pour l'administration des sacremens. L'opposition 
ne voulut aucunement consentir à l'exécution de ce 
p-ojet (jy). 

La dix-neuvième et dernière session se tint le 5 juin 
1787 {zz). 

Le grand-duc ordonna que lès actes denofôurassent 
ouverts encore pendant biiit jours, afin que l'on pût 
y insérer les réponses à faire aux articles déjà dépo- 
sa ^ et principalement à ceux qui l'a voient été lés der- 
niers (a2). 

U reçut l'assemblée en corps, et lui témoigna tout 
son mécontentement pour la- malignité avec laquelle on 
s'étoit plu à y méconnoître ses intentions, et pour 1'^ 
goïsme avec lequel on les y avoit rejetées j pour le 
peu d'harmonie et de concorde qui avoit régné parmi 
les ëvêquesj pour l'esprit de préjugé et de parti qui 
les avoit constamment guidés, etc., etc., (£2). 


(xx) Ibid. p. 345 et suiv. 

(yy ) ^*^' P* 35o et suiv. 
( zz ) Ibid. p. 355. 
(aa ) Ibid. p. 357. 
( &a ) Ibid. p. 358. 
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Ensuite^ lé prince par àmottr de l'ordre et de la pai.v ^ 
défendit dans ses ëtats le journal de IU»me ( iKano ) ^ 
le Pri^ei do B^urg-^Faniaine^ et antm feailles pério- 
dii|iie6 ou libelles diffiaimatoires ^ « qui, ferg^ dans fe$ 
ateliers romaine y éioient rëpandos ensuite dans toute 
la Toocane 9 pour y allnmier le feu de la sédition , et 
ncKirrir la supèrsliiion qui l'alimente sans cesse, )» dit 
•le eotf^ilateur des actes de l'assranMée (c2)« . 

Geè écriraitt termine le volume par des réflejdoiis 
fort justes sur le progrès qu'aroient fait les lumières, de 
raveii certes liîen involontaire 9 de l'assemblée elle- 
même, qui, très-dëcidée à retarder la rëvoluàon qui 
s'bpéroii daiis les èqiritB^ ne pouroit cependant pas 
s'empêcher d'être au niveau de celle qui s'étoit â^j6 
tadtoment &ite. En effet, quoiqu'il y eût un parti ào- 
imnaiti, €SDBemi des râbrmes , on décréta plusieurs 
points qui 9 un siècle auparavant 9 eussent |mru autant 
d'kéiàiéfc Sans aubuh égard à la cour de Rente ^ on 
régla les études du clergé régulier; on le soumit sans 
resûrieiionaiix oriiilaiEesf on reeonhiit qu^ilétbit obligé, 
par devoir , d'ob^ aiix eurës et de leur être utile pour 
le serriop apîrittiel des panoiâses ; on fixa l'unifornittë 
de l'enseignement eodësiastiquè, pour lequel on déclara 
qu'à l'avenir on auroit du suivre S^<^Augn8tin; on or^ 
âonm la rëCbrmé des missels et des Inréviaîres; on abo- 
lit toute taxe quelconque pour Fadminiatration des se- 
cours spirituels ; on condamna ouvertement le luxe^ 


•^-■•■«^ 


(ca) Ibid. p. 359. 

clio dalle fucine romane si spargono per la XoMXina 9 tfiine 

di accendervi e ailimentarvi il fuoco dclla sedisioee « dvlUi-*u* 
fcrstizione. _ • 
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la dif^Ipution et les désordres du clergé , etc«, ete. (d9\ 
$ U.)— Le. second volume de la rolléction des aeles 
est intitulé : u Points eoclésiaatiqiiea, rédigés et tVMMnm 
par S» A*.R» à loua les archeT^ue» et év^aes de. Tœ- 
^ne, et réponses de ces prâats; Florence, 1787 (^s). % 
On y Toit an frontispice un» estampe représentant le 
portrait du graild*<liic , aontenn par la rencpnmée, et 
«mtoitré des figures allégoriques de la Jnstioe^ du Com^ 
n^ercoi de rAboitdattoe et dn Temps. Enr dessous, est un 
génie qui tient nn Uvre ouvert^ sur lequel est écrit 
«n grandes lettres et en franqoiBiEneyclopééHe; Pes^ 
tarape est ocmiposée et dessinée' à Rome^ 

N> B. L^exemphire que nous avtons eu entre les 
«lains^ est. celui qoi aroit appartenu à Fé^èque dé 
Pistoie,. et «pii se trouire encoi^ dans la bibliothèqae de 
eea héritiers» 

Les cînqimntereqf^t pakiU proposés par le prince , 
roulent sur la nécessité de tenir des S3rnodes diocésains; 
«itr le droit des curés d'y intervenir et d^ Toterdéev^ 
sÎToment^ sur la réforme ûidib^nsablë des In^mires 
«t des miasels^snr. Fabotition des sermens inutiles; sur 
la revendication du ponvoir des érèques, usurpé par la 
cour de Roone,^ surtout dans la faeulté d'accorder des 
dispenses, et noansoiément des dispenses pour causé de 
«lariage; sur Funsfiormité de doctrine et d'étndcis, dV 
près I^ écrits de S^-Augostin f soir la défense d'ordon*- 
ner des prêtres à mUeure^y d'acorder la tonsure et d'ad- 


(<fa) Ibid. et pages suîv. 

(«a) Punti ecclesiastîci com^ilatî e traflmetti da. ma alttiift reale 
a tutti gli arcifescovi e vescovi délia Toscana, e loro rûpettire ri»« 
poste ; Firenze 9 1787. 
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mettre à la cléricature ayant dix^-huit ans^ et d'em^ 
liarraMer les églûes et les autels d'une foule d'enfans 
de chœur 9 comme on ayoit fait jusqu'alors; sur la stricte 
nëce^të de n'ordonner jamais que des prfttres dignes 
de leur ministère; sur l'abolition de toute aumône pour 
les messes ; sur l'incompatibilité de plusieurs bénéfices 
dessertis par un seul indiyidu; sur le besoin d'attacher 
chaque bénéficiaire à une église déterminée > où ce bé- 
néfice se trouye; sur la suppression des oratoires pri- 
yés; sur la défense à fsdre aux prêtres d'aller à la chasse^ 
de fréquenter leS: cabarets ^ les cafés > les théâtres , les 
maisons de jeu^ etc., etc., de faire le commerce, d'en- 
treprendre des a&ires, etc., etc., etc.; sva^ la réducti<m 
du luxe des temj^es et de l'apparence théatrak des cé- 
rémonies et. des fêtes religieuses; sur la prohibition de 
célébrer plus d'une messe dans une même église ; sur 
l'exanien à faire de toutes les reliques, et sur l'élimi- 
nation des reliques fausses; sur le déyoilement des ima- 
ges couyertes; sur l'instruction à donner au peuple re- 
latiyement à la communion des saints et au suffrage 
pour les morts; sur les deyoirs des curés; sur l'exhor- 
tation à faire au peuple en langue yulgaire, touchant 
l'éyangile de chaque jour, et l'explication des prières 
qui se disent en latin ; sur les liyres à fournir par le 
gouyemement aux curés ; sur la soumission des moines 
réguliers et des rdigieuses aux curés et aux éyêques ; 
sur l'inyalidité des ordres, pennissicHis, dispenses, etc., 
de Rome, en Toscane, sans l'obtention préalable de 
Vexequaiur du gouyemement, etc., etc., etc. {fo )* 


(fi) Ibid. p. 4^3o. 
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La première réponse est de l'archevèqne de Florence ^ 
Martini, le coryphée de l'opposition dans l'assemblée 
ecclésiastique nationale. Ce prélat combat principale- 
ment la correction des missels et bréviaires , l'adminis- 
tration des sacremehs en langue t^ulgaire , la validité 
des dispenses accordées par lea ordinaires , toute inno- 
vation tendante à diminuer la solennité et l'éclat du 
culte extérieur, ou le nombre des prêtres et des clercs^ 
ou celtii des fête» {g2). 

Suit la réponse de Sciarelli , évêque de Colle, et l'un 
des trois prélats plus portés pour une réforme radi-^ 
cale. Il approuve toutes les propositions du grand-duc; 
conseille, pour ce qu'il y a à réformer et pour le mode 
de le faire, de se conformer le plus possible à ce qu'avoit 
fait Ricci, lora'de' son concile; cite, entre les sermens 
à supprimer, celui que les évêques prêtent au S*-Siége^ 
quand on les sacre ; considère les évêques ordinaires 
comme munis dé tous les pouvoirs nécessaires, sans 
qu'ils doivent jamais avoir recours au pape, pour gou-^ 
Terner leurs diocèses, pour dispenser yz/re praprio^ dans 
tous les cas légitimes, etc.; se montre disposé à abolir 
toutes les cérémonies, processions, fêted , et à éliminer 
toutes les images , etc. , qu'on auroit jugées^ sinon dan-^ 
gereuses, au moins inutiles; ajoute plusieurs livres à 
ceux qui avoient été indiqués pour former Ig bibliothèrr 
que des curés , et entre autres des ouvrages d'auteurs 
accuses de jansénisme; propose la suppression de quel- 
ques— uns du petit nombre de couvens conservés dans 

4 

son diocèse (A9). 


«««■ 


»m 


f^ 


ig^) Ibid. p. 3a et stûv. > 
( ^3 ) Ibid. p. 5x et sair. 
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Mancmi , évèque 4e IPie^olf» el un dea opposapiA les 
pliu acharnée f, ¥Îeiit ensuite. A^ant ses rëpoiiae$^ 9 
a ^mia quelque» psincifiefr g^nérattx ». dans letqsids îi 
déclare toute réforme Ulieite ^ dangereuABb II serok ^ 
dit-il , {(Ot hlàmablQ de ohâreher à rëtftUir l^ncieund 
discipline die l'ë^ifle, eu y^r^H delfiqu^le «les dîbcèaea 
u'avoient pa3 de eirconscrîptJoil di#titele f \es^ prêtres 
n'étoient p«« obUgés i demeurer dm^ le céKIiely ei 
yivoient, au jour la journée, de ce ^e leur pcoeuraîe»! 
les oflraude^ des fidcdea^ , lin cpmmum<ni ae J&iisbiÉ aous 
lea deux espèces , etc* ( 12 )u 

Il trouve Ai^aî qu'il aearoit ridicule de woi^» niée 
que le pape a droit à ta suriatendtoce unhreraeile d'aa- 
torit^ aiur toute Venise:, puisque ka proteatena c«x- 
mémea ayqie^t copftteé ^fue o'étioii là le rrai ^tge de 
la atabilké du caiheUeiameb a yimîque but deai éeriraîne 
qui Govubattent |a aupréffiatie pontificale^ dî*-il^ eet 
de aeçouer t^at joug, rdigieul: tt poliUqnie^ et de àér- 
truire , d'$d>ord TautorHédea papea par là prnisanoa des 
rois, pour abattre ^wuile k trdne daa aanyeranMS 
au luoyeQ. de«, forces iréuwea des pcnpiiw (^^sr). » 
. Dana ses répQuaee , Majaiami réduit pnaqa'à rien l'a»^ 
toritédiji synode dîe^éiBaiat , ote anac cuvés tout yeM 
décisif )t rejette la corvèctiou des bcéiriaii'ea , simi que 


r 


( la ) Ibîd p. 7^ et 74» 

L« dnxèdi non eratio disfinte, gli eeclesiastici non si obbligavano 
al adibàCé^^ «^ tsaotpdotô vive^ano alla- gioraata cdll' offerte dtol 
fbdeli )...». U comuuioue era sotto ambediie le i^pccîe^ ebK. 

{I2) Ibid. p. 80 et suÎY. 

L'mricr mxnr di qvesti aettttffri è dî senotere ogni giogo relîgfoso 
e politico , rovinando Vantorità dei papi cou U potanu, ^«i re i e 
distrnggendo il trono dei sovrani con le foir^o r^anile. d«î f*9oi>- 
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l'usage de la langue yulgaîre pour la liturgie, ne veut 
pas que les evèques reyendiquent aucun de leurs droits 
échus au S^-Siëge ; il fait Papologie de toutes les fôtes re- 
ligieuses , des neùvaines, de la pompe des églises et du 
luxe des images, etc. ; il élimine des livres proposés, tous 
ceux qui étoient suspects de jansénisme , et les remplace 
par d'autres qu'il suppose meilleurs; il témoigne beau- 
coup de crainte de toucher aux privilèges et exemptions 
'des réguliers, etc. (h)* 

L'évèqué Ricci approuve tout : il donne le synode 
des jansénistes d'Utrecht , de t^63 , comme un modèle 
à suivre par les évèques toscans , dans leurs synodes 
diocésains, où il est juste, dit-il, qu'ils admettent leurs 
curés comm^ juges ; et il conseille de bien se préeau- 
tionner contre « les intrigues de la cour de Rome, qui 
se servira des moines ou du nonce (/ns), » pour 
faire avorter les plans de ces synodes. U espère, en 
outre, que les évèques ne méconnoitront pas leurs de- 
Toirs et leurs droits, jusqu'à demander au SMSiége la 
faculté de dispenser , et jusqu'à se régler pour la con- 
damnation des ouvrages , d'après VIndex des livres 
prohibés à Rome , Index auquel la Toscane n'accorde 
aucune valeur. Enfin, il demande instamment le se- 
cours de l'autorité du gouvernement pour obtenir l'ex- 
tirpation de tout abuis et de toute pratique supersti- 
tieuse, il propose plusieurs livres, la plupart défendus ^ 
qu'il voudroit que l'on donnât aux curés, etc., (nà). 


( h ) IbU. p. 8a et niir. 

( mi ) nggiri delU oorte di Borna , per messo dei fnti e del 

nanmio , etc. 

( »a ) Ibid. p. iS3 et foiv. 
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Fazzi, ëvè^i^e ^e S.^MmiatO} ëtant ^éçidémçinl du 
partj de l'opposition, çn peut aisément se figurer quelles 
sont 8(^ réponses (p^)* 

n en e^t de même de jCojstaguti ^ ëvèque de Borgor- 
S*-Sepplcro. Cependant j ce prëlat étoit plus modéré qujg 
sou collègue, et montroit plus de timjdite que de fa~ 
natispie (jps)» 

Suivent les r^^nses de Francesphi , ^chevèque de 
Pise, le plus fanatique et le plu^ intraitable de toi|s. 
^I écarte avec ^oi^ , ou (condamne mèipie ouvertement 
toutes les mesuiies qui pouyoient din^inuer ^ en quelque 
manière, le^ droits ou prétentions, l^s priyilég|es et 
prérogatives de la cour de I\ome, et ses usurpations 

sur le corps ^pi^p^lj % ^WP^i^!^Vf^^'^. ^^ évêc^ues 
sur le cq^s des curés j le respect ayeugle des peuples 
poiu* les préjugés religieux j le pouvoir et les richesses 
du cleirçé} la superstition de^ fidèles, etc., {q^)* . 

Borgl][esi^ archevêque de Siène^ 30 moqtre aussi un 
opposant déclaré. Il fait,, entre autres choses, de la- 
menta^bles exclamations sur ce qu'on avojt qs^ com- 
prendre les écrits, de Quesnel parmi les livres, destinas 
aux curés, et il prend de là occasion pour faire un 
éloge pompeux de I^ bulle Unigenifu^ qui ^ condamné 
cet auteur (r2\ 

Pannilini, évê^ue de Çhiusi et Pieuzf^, eist franche- 
ment dan^ les prii^ipes ^u souyernement. ^ décon- 
seille fortement au gran4-Tdijic 4^ réunii^ se^ évêques, 


( oa } Ibîd. p. i56 et sniv. 

( ^2 ) Ibid. p. a36 et snir. 
( n ) Ibid. p. a8o et lair. 
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4oht il boimoit «kfl^ Pè^l^itieii à ses maxMeè et 
tout rattacheiacftri s^x ftéf^g4è âë tob^ les '^îàféà : il 
croit même qu'on ne dô^fèit lettr pferàiettee de teifr 
teufrs ^synodes àiocémtà ^u'àVec FaissiâtatLcé de 'deux 
-députés dii goûtts^Mtensiit $ bt ^<ms ébiMiti<yri \u^h 
prendrQÎent pour modèle Uèl syii^dé déjà aj^protifé^ 
|>ar Bxemple > celai de Ptstoie^ Il së{yai*e nettement le 
mariage, c'e*t-à— dife le K^ntrat, dte la iénidiction 
itraptialB* iésafi^Clliris»t^ dit^il, élôVa lé {ii:einiér à Ik 
dignité db «u^rement, qûoî^u^ ^ i|ualité de contrat , 
il deineuriLt tànjouré soumis aux priflcéë et aux lois 
des diteïte pays habités pai? des catholiques : il n^ 
est pas soustrait) depuis qub l^gUise a dru devoir ajou- 
ter une béttédicti^ft nuptiale aux formalités civile^ rè- 
quises par le gouvernement , eï qid ^eideà consiituent 
le sacrement d» ^rhMtiage^ Cependant, âjtoUte-t'^il , le^ 
fidèles qui négUgeroient de se eonformer à la discipliné 
eèclésiastique en vigueur sur ce point , bien <c[u:e lùa-;- 
riés éÈ. effet , commettfoient Une action blâmable. 

Dans la décision de toué lés joints , Févèque de Ghiitsi 
approuve toujours les vues du grandr-dué et sbuVeiit 
Inêïae les étend («il). 

Lob réponses de Ftancf , évèi][ué de Gf'dsseto et ùii 
des plds dérài^onnaUes opposans^ sàax l^apologie de tous 
les abus, de toutes les pratiquësr superstitieuses, de teii- 
tes les usurpations de la cour de Rome et du corps 
épiscopal. Ce prélat s'oublie au point de prétendre tjue 
la suppression de la confrérie des âmes du pui^^tbire 
et des quètéâ poUr leur soulagéïtiéfiit, àVbit'faît nlèttî'é en 


^t.. .!.> ....^ .. 0>>t«>ç 


i»i^ ^i ' * 4 ■* » ■ 


( 53 ) Ibid. p. 3io et suir. 
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doute par lesfidèlesrexistencemèiiiedeoepiirgfttoiref/d). 

Vaimucci j évèque de Massa et Populonia y marche 
dans le sens des oj^posam (ua)* 

Sanii^ ëvèque de Sovana (Soana)^ entiirement dans 
les principes professés par les angnstmiens ou jansé* 
nisles, et par les canonistes on politiques, approuve 
et amplifie même les projets de reforme du prince, et 
surtout ceux qui tendoient à constituer en Toscane 
une église nationale indépendante* Il appuyé beaucoup 
sur la nécessité d'opérer une réforme du liréTiaire^ 
« exigée par les seules histoires fabuleuses qu'on y 
lit {^2): » il propose le dixième synode de S^-Ghailes 
Borromée, et le synode des jansénistes dlJtrecht (1763), 
comme des modèles à suivre par tous les synodes dio- 
césains de. Toscane. « I^es privil^es constamment per- 
nicieux de la cour de Rome (f^a), » dit-il, en un 
endroit ; dans un autre , il avoue que « les livres pro- 
posés par le grand-duc pour la lecture des curés, ont, 
sans aucun doute, leur mérite, quoiqu'y puissent trou- 
ver à redire les partisans de la cour de Rome ( x2 )• » 
Q finit ^ néanmoins, par demander sur ce dernier ar- 
ticle un peu d'indulgence pour son diocèse, qui étoit 
limitrophe des états dû ]^ape , et par conséquent in- 
fecté de préjugés ^ et où « un livre prohibé à Rome , 
étoit en abomination (^3). )» 

( M ] Ibki. p. 339 et fltiiy. 
, ( If a ) n^îd. p. 359 et Buiy. 

( ft^a ) Le 8ol« favolose storie che si leggono , la rickiedono. 

{nf2) î sempre perniciosi priyileg) romani. 

(xa) I libri proposti hanno senza dubbio il auo pregio, cheodhè 
vi irovino da ndire i romani. 

(^a ) Ibid. p. 389 et suit. 

Vn. Ubro proibito du Roma »i abbomina. 
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L'évèque d'Ârezsso, Marani, est opposant^ mais phis 
par prudence 9 par politique et par timidité, comme 
il le fait entendre dans les considérations générales qu'il 
a placées avant ses réponses. Des réformes imprévues 
et non préparées de longue main^ pouvoient, selon 
lui^ troubler la conscience des hommes simples et, 
par cela même, la tranquillité de Fétat (1^2). 
^ Alessandri Ciribi y évêque de Cortone y un peu jan- 
séniste y est cependant du parti de Popposition ^ mais 
fprt modéré. Il reconnoit la nécessité de plusieurs ré- 
formes, et consent à ce qu'on en mette quelques- 
unes à exécution (a3). 

. L'opposition la plus entière et la plus décidée éclate 
dans les réponses de Pecci, évèque de Montalcino. Son 
objection ordinaire à toutes les réformes proposées, est 
celle-ci : « Les doctrines qui circulent sous l'appa- 
rence d'une vraie piété, sont des plus pernicieuses; 
elles ne tendent qu'au seul but de renverser peu à 
peu la vraie religion chrétienne (63). » * 

Franzesi , évèque de Montepulciano , étoit le plus 
obstiné des défenseurs de la cour de Rome, et l'ennemi 
le plus ardent de tout changement et de toute innovation 
réformatrice. On peut en juger par les passages suivans 
de la lettre qu'il écrivoit au grand-duc , en lui envoyant 
ses réponses aux cinquante-sept poinU ecclésiastiques» 

n y dépeint Léopold comme fort religieux person- 


(xa) Ibid. p. 409 etsuiy. 

^aS Ibîd. p. 456 et sair. 

(bS) Ibid. p. 491 et 8uiy. 

Le dottrine che vanno in giro sotio Tapparenn di vera pielà , 
sono pernicioBissime , e non mirano che allô tcopo di buttare a term 
a poco a poco la vera rellgione cristiana. 
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^eH yy H>e^y;j mais entom^. d'érêques > auteurs effirantfe ^ 
ditr-îly dfd pi^ojçUperiiicie|]^ y, et qui sfe aery oient du prince^ 
pour por tei; à. la religioti le», ooufis les plus funestes , dans* 
î'injbçi^tipn de la détruise) d» lon^ en eomU». Us étoifipt 
surlç poji^t d'y par^eiiir eu. Toscane ^ ajai:^t&-t-^ii, oà 
iU ^ voiput déjà réusAÎ à iolroduire l'hérésie et lesdûsme, 
qui dé volaient t^^temeut quelques diocèses., et où ilsi 
farori^ieut le parU qi|i dlçvoit arrachée peu. à peu tout 
le giçand-duché à. l'uuité de L'église, romaine. <^ Ses à 
pi^i^t;, M^o^seîgn^iir , dit le prélat au gcaudMlac, 
on a rég^i 4. ^i^i^. ËMITQ à Végiise toscane, phtsieurs 
pas vers une indépendance absd.iie.^— Puisse- te oiet 
r,ejudrç n^ cjçaintes vaines! Mais ^ eii attendant ,, nous 
yoyons d^* mpii^ Qt. d^s religieufies sécularisée par- 
1^'autori}^ seule d'i^n, évèque*Mo» Ils ne. sont cependant , 
au^x, yeux de IjtîeUiy et ils ne deTroieut' être considérés 
par l'église que. pour ce qu'ils son); xéeliement, savoir ^ 
4^, ^o^tats , pa]jm*es à Dieu et rebellbs à l^église 
elle-même (c3).,» 

Efis^te 9 il f|iit d^ yioleotes aûrties.ccMrvtre les^ obiai- 
gemçaas &^, à^ms^ les calendriers-, de diyevs dîœèses , 
contre 1pujte9 . licences et principalemeiit oontre tes* dis- 
penses matriinoniales^^ acpordées; pai* dé' amples- évê^ 
ques^, «, £t par 1^ ,.que.€aK>it on faîra? Oti>i|iit que seus' 
1^ d9W^?SPJ^A^ Y^t^e: altesse royale, ilise^trouyedbs 
apos.taitf et des rel>elles; à. Dieu., dp vrais c$neulrinai- 


^•v 


(c3) Ora A. R. si sono fatti molti passi xmIH .cHesa- toscaaa , 
i quali tendono ad un' assoluta indipendeasa.... Iddjo sia cbe renda; 
▼ano il mio timoré. Trattanto coW autoirità^ sej^plice di qualehe 

vefçqjrp y si, sQOtono socolarizMte^ e nionacliee fraii Sono ea^i 

avan|i:a.I)iQ.^ e meriiano.d'esaer'GoasidcratiaTaiitî alla cfafîesa. apos- 
tat] , spergiuri a Dio^ e ribelii ail» clûesy^ medtiîinat 
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rèis, qat yiyéïît éans remordis dans cet état de damna* 
tiôn (d5). » 

H* ^'ëckaufle^ à^rès cela, contre èe (ju'il appétfé << le 
synôdé ëchîsittàtîqù* dWefeli<' (éS ) ^ » qtf Ùft paru' , 
dift-il / pfonôit teâùconpf et dont Û clie^tholt à' ré- 
pai^dré êès exemplaires pki^ni lé peuplé, et coïitre' les 
Atmtétéé eéclésiasti^iieB dé Florence. i( Se Pattesté de- 
vant BhtLy cohtîntféH^t^a, éh pailaM de ces'dèniîêrés, 
elbs l&nf hèrreut à^ xmê Inné catholique ,* et elles sont 
le acaiWdfe' dé Vé^^ ùniverséne (fS y: » 

n bSSLiï^ âmêreùient lé^ stkppre^iÔns^ de^ cpùyéns* 
i( C'e^t d^;6fttaiit, Môiâë?gneur^ ajoûté-lî-a', d'eiilen^e 
Oéâiniedt lèsf ^neiùiii de' Yéî fâigiôn et de J'ësùs^CtirlsÉ 
client à tùé^têté, qi!ie4ft8 drdf ds' monastiques sont inu- 
tiles f ^5)* » 

H' veîit' jJi^ourei* qxté le jSite&iimi'e'tOsèkn qU*il nommé 
Fhë^rëâié i&isèàhtè^ fai^bit tous' lés efforts îmaginal)le3 > 
coniihe il' prëtend qu^aVoîeritf fait lés hëi*^îes qui* Pà- 
voient^ piMcëdé,' pour ëtablit* « la itelîgîon naturelle, 
4ui ii*est, dit-il', pour le dire eii peu de mots', qû*un 
Brtital ,dëfànlei Or,' c'eart^ à ce liut, Ti/loîistijgaéûxf , qiie 
tendent ces nouveau if déistes',' -q^t se 6oht glisses, en 
les trompant,* au milieu des catlioliques- :- ilr ne* cher- 
chent qu^à* abaisser l'église toscaneau niv^àuda déisme 


(d3) B oon ciftyOosb si ottiene^'St'<Atîetie/A; R. clié ella'ba^ 

nel suo dominio aposUti e ribeUi a^Dià,; e reH cdnctitàiiai^ , 

cite Tivono inquéstoaUto di danaaKione cou' lutta' j^ce. 

(e3) n sinbdb adimatîca d^treeht. 

(y3) lo lo attesto avanti a Did, cte fahnd otWre'a if il aniùio' 
catlôlieo , ^ fôratado lo 'scàxid'àlb délia chiesà ' uAiverÂàle. 

(g3) Fkribrerao, A. B. coînàé a ptéiia bdccà i nemldi délia' rc- 
Hgione e di G. C. decantino per inatili i regdlaW. 


.» 
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fte HoUande^ d'Angleterre et. d'une grande partie de 
l'Allemagne (A3), n 

Dana aea rëponaes aux. cinquante-«ept points ^ l'évê- 
que de Montepulciano^ bien loin de consentir i la cor- 
rection du bréviaire et des missela romains ^ qui^ selc»! 
lui 9 n'ont nullement besoin d'être corrigés^ supplie le 
grand-duc d'ordonner qu'on les rétablisse en leur an- 
cienne forme 9 dans tous les diocèses ^ où, au grand 
scandale des fidèles , on ayoit osé les réformer. Il pré- 
sente la doctrine de S*-Augustin comme fœrt dange-. 
reuse, puisque a Luther , Calvin et, dans le courant 
du siècle passé , Jansénius avec tous 9ea adhérens, ont 
prétendu «rronément fonder leurs dogmes pervers sur 
les écrits de ce saint père (iSy » On abuse facilement 
de cette doctrine , continue-t-il > n surtout en ce qui 
concerne la partie de la grâce et du libre arbitre, lors- 
que les novateurs prétendent &ter k l'homme ce même 
libre arbitre, pour tout attribuer è la grAc« C^^)* ^ 
D proscrit jusqu'4 l'ouvrage célèbre de Muratori , La dé^ 
viftion réglée (La regolata devozione), icet écrivain 
ayant, selon lui « manqué en cette occasion d'esprit et 
de tout talent quelconque (15). » • 


(hS) loL religione natarald) che si riduce in poche parole a 
un brutale debmo..... Ora. a questo mîrano A. K. cotesti novelli 
deisti , intrusi oon inganno ira i cattolici y d'ugnagliare cioè affatto 
la chiesa tosoana al deismo delP Olanda j dell' Inghiltem e di oua 
gran parte della Germania^ etc. y etc. 

(i3) Lutero e Gilviuoy e nel deoorso secolo Giansenio cod intti 
i suoi seguaci, pretesero erroneamente di fondare i loro pervemi 
errori nella dotirina di S. Agostino. 

(i^3) Specialmenie su la doUrina della grazîa e del Ubero ar- 
biiriu , il quale Ubero arbitrîo a fronte della graua vovrebbero to- 
gliere dall' uomo i novatori. 

(/3) ...... è maucato lo spirito ed ogui talento. 


On. sent bien, d'après cela , qu'il menace de l'ana- 
thème « les téméraires faiseurs de projets , ennemi^ 
de la religion catholique ( 7h3 ) , )» qui ont eu l'ef- 
fronterie de proposer la lecture de livres prohibés k 
Rome. Les Réflexions moraleê de Quesnel^ où l'église y 
pai^ un jugement dogmatique et irréformaUe , dit-il ^ 
a signalé cent et une hérésies , erreurs y opinions dan- 
gereuses, etc.; les traités de Tamburini, « ennemi dé- 
claré du S^-Siége {nS)^ » l'histoire ecclésiastique de 
Racine 9 « qui remplit les lecteurs de préjugés faux et 
erronés contre le S^r-Siége (o3); » etc. 9 etc., sont sur- 
tout 9 à ses yeux 9 ce qu'il appelle les livres les plus 
vénéneux ( jp3 )• 

Suivent enfin , pour terminer le volume , Vincent i^ 
évèque de Pescia, et Bonaccini, évèque de Volterra^ 
également opposans , mais beaucoup plus modérés ^ 
nommément dans la manière d'exprimer leur oppo-* 
sition (93 ). 

. S III. — - Un autre volume contient « l'examen cri- 
tique de la lettre publiée sous le nom de monseigneur 
Franzesi, évèque de Montepulciano, en réponse à di- 
vers points sur des matières ecclésiastiques j adressés 
par le gouvernement aux évèques du grand-duché ^ 
pour qu'ils manifestassent à ce sujet leur opinion ; Flo- 
rence, 1787 (r3). » 


(iii3) I temerarj progottisti, nemici délia religione cattolica. 
(n3) Spacciato nemico idella S. Sede. 

(a3) Che empie di pregiudisj faln ed eritmei i lettori contro 
la S. Sede. 
(j93} Ibid. p. 533 et suiy. 
(g3) Ibid. p. 60a et soiv. et 655 et suit. 
(r3} Esame critico délia leUera pubblicata sotto nome di moasig. 
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Celte leftM aroit. ëtë pnUiëer, pevt af ànt IWvertiire 
éê^ Faafièimklë^ EUto^ e^ font' eiftiè^è^ dttHs les'j^rtecîp^ 
qti^y professai IVvAque dent eUe^ |mm^ le' àôm. Ce^ 
pettdmty il &Ali e»oif(» qur^éUv #ël<^f |k>iM de hti^ 
puisq^a^il en tàgM ùt^ dë^ôrâtiôtf fo^ineAe',' àulthén- 
tiqneiel af^a^ failli Msti(dtt«,lé^6>jiâià 117^7 (^3). 

L'«wtear de^Feataimn erits^ iâttîfi£Biité^ i9ây éi<tëÉiéiit 
lei'Opixitoift ëimMs^ ffai? le< gott^ieraernéHUtt^^b eé <fa^>n 
appeloit di^s im e&HMike , et i&éiàè iéht janfiiétiàfe : 
M âève jii])$^^à«fx^ Aulëcf Ies>^i4^aîirà7f/^ii#itr^ et^M&nié 
airec aigveiw> <«. Femeur dé plvsibu^ A)tfviéi^s(h* fbti- 
tifèi , quî^ eendaAtiàitèBt ibjû^étiiëlit léT Jaiiilëdius , les 
Amauld , les Nicole y les Neercassel , k^ Q)iMb^ y Us 
dittcve-' Piri#^ elle.* (A)'^ t^ 

IL ikiotttAi; datu^ l^bsltorà^^t de^ ses Aii^^êtsU^ÊceS ié té-^ 
jetac^ ia^doelïiiie dli< S^kagaam ,rd»mffî^ k ^èule dec- 
tàne théoiogiqiM. à' sUi^tW^- lëi (^iHWy ^s^ W fàî- 
soienty de se couvrir de honte , « en se vtj^y^âî/t edU-* 
trant» dfr coÀf«8sè» l'ixNliodoid^ de MM^dë Êort-^liejSal, 
et d!9s ^nts fidèleaf dk l'^glise^ d'Qt^delK^,^ nât(ti«àités 
eomme de» iknittSqae» et des'HlbëtiqUei^zjS); >^ 


Franzesî, veacavo di Iftontepalciano., in rîsposta a diversi punti 
sopra matèriè ecclés'asticliér , comnûicatî dargovemo aiyesdovi def 
grandacato per aveme il loro parère j Fîrétiz^f ' fflj^ 

(«3) Ibid. p. 46 et 47. 

(f3) Ibid. p. 171. 

L'errore 'dt > vkt) 'floiiimi > pdntofioi -j ctie-^ rtj^ravanmoiV ifi^bâUliAiite 
i Giansen), gli Amaldi , i'Nidoto^> i' NdMvaMBl 9 i<Q«NénëlH > i 
dtaocnit P4#la^ eta 

(tt3) Ibid. p. ao4. 

Nel Tedersi coatretti a confessare TortlèMsIir dét*sî|tn(Xri dilPbrto 
Reale, e deî santi fedeliid^Ha chieift d'tlCr(Mir> mtfitfacUtt «oiHe 
fanatioi ed eretki. 


APPBiïDicE. — N* m. 363 

« Les hëréstee de Jaiifi«éiiiâs et de Quesnel^ est-il dit 
plus loin y n'existent que dkos des* cerveaux fanati- 
€(U£s^ Le oéiàl^e ouvrage de Corneille Jbnséiritis ne 
renfermoi pas les cinq fameuses propositions C<^5). Le* 
livre des Réflexions momies contient une dbctrine 
orthodoxe^ et très-catholique. Plusieurs dbs propositions 
de B^ïos^ de l'aveu de thëolegi^is du plus l'ace më-^ 
rite y. fijurent condamnées, plutôt & cause de la manière 
crue avec laquelle elles étoient émtses^^ et du sens dans 
lequel oml lés iuterpt^il dans^ les* école», que parce 
qu'elles étoient réellement oondanmai^Ués* ^^9^); » 


{p3) S*il y aroi t. encore' (uijourd'boi: le minnttw intérêt', à^ sa* 
voir si \e9>cinq progo^itiona sont ou/ue sont pas cUns» JPanpénius , 
noas dirions ici que tout Jansénins n'est, que ces propositions dé^ 
layées. dans nn très-gros et très-ennuyeux ouvrage : nous dirions 
que œlle pas laquelle^ on pose en fbit qu'il' est* des-- préceptes que 
Fhomme le. plus juslej à. qui \^r gM^erpimt mnafoer^ ne^ttùrait^ 
observer sans la grâce •; celle par laqpelleton oondaanne cein; qiui 
croient que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes , etc. ^ etc. 
s'y trouvent textuellement (Âugustinus de grat. Christ. 1. 3^ c. j3^ 
tom. 3) p. 3a4 et 8eq.;c. ao, p. 386 et alibi jLovauii i64p].Mais. 
nous avouerions, en même-temps, que la seconde des propositions 
que nous a vous* citées et qui- est TiMi/t^^Aonf hérétique ^ se trouve 
aussi' dans oe qu'on appelle* le canon de là messe j que lés prêtres 
catholiques' réoitent tous les jours ; nous^ avouerions que Jftnsébiàs 
parlent d^près'SuAngustm 9 que S^^AugnsHirpensoit comme St-Pàul^ 
que S(^a«il<est*le prototype du chrétien, et* que malgré tout' cela , 
les absurdités des jansénistes sont condamnées à Tôubli dans lequel 
elles mefitoient' de* tomber^ aussi bien que' celles des jésaites , leurs 
astucieux- adveraeiresi ' 

Ces derniers , outre quUls étoient ridicules , étoient aussi daDge- 
renx : il est bon de ne pas Poubliér^ afin d^empécher qu^ib ne le 
redeviennent encore à.ravemr.' 

{w^ ) L'eresie di Giansenio e diQuesnelle non esistono che nei cer- 
velli fanattci. Il célèbre libro di Cornelio Giansenio non contietre le 
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Plus loin encore » on lit : « Le docte et pieux Ques- 
nel ^— le livre d'or des Réflexiona morales y etc. ( x5 ).)y 

$ TV. — Quatre volunies sont intitules : « Actes de • 
l'assemblée des archevêques et ëvèquea de la Toscane, 
tenue & Florence^ l'an 1787 (^3). » . . 

« Le premier contient le protocole des résolutions 
prises par lesdits prélats y sur les divers articles pro- 
posés par son altesse royale à leur examen ; Flo-^ 
rencoy 1787 («5). » 

Il renferme ce que nous avons vu narré dans l'his- 
toire 4® l'assemblée par M. l'abbé Tanzini. 

Après la session dix-neuvième et dernière, vient une 
déclaration des évèques de Chiusi, Pistoie et Colle, de 
laquelle il conste qne leur signature à la fin de chaque ses- 
sion, ne prouve que leur assentiment à l'exactitude du 
proipès-verbal , et nullement l'approbation de ce qui y 
avoit été dit ou fait contre leur opinion , qui étoit le plus 
sonvent opposée à celle de la majorité des prélats (a4)« 

$ y* — « Le deuxième volume qui , comme le troi^ 
sième, porte le même titre, contient les adresses et 


cinqne famose propoMsioni ; il libro délie Riflewioni morali oontieae 
una dottrina ortodona e cattolioiisiina. llolte deile propoûzioui dî 
Ba)o, per oonfewione di commi ieologi) furooo oondannate^ pin 
per le dure manière con le qoali ai aTransaTanoy e per il aenao in coi 
t^'nterpetravauo nelle lonolei che per esBere in Boatania malvaiLie. 

(jr3) Ibid. p. aia, 

n dotto e pic Qaeanello;..,. l'aareo libre délie Riflettuoni moralî. 

03) Atti deir a«einblea degli aroiveioovi e veacovi délia Tes- 
canay tennta in Fireuse^ nell' anno 1787. 

(z3) Tomo i<> , che contieue il protoooUo délie deliberasioni 
faite dai detti prelali 9 su i diversi articoli propoaii da S. A. B. al 
loro eaame ; Firenze ) 1787. 

(a4) Ibid. p. a46. 
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mémoires {nrësentës par les mêmes prélats , pour servir 
de complément auxdits actes; Florence, 1787 (M).yi 

On y trouve les pièces dont nous avons parlé plus 

haut 9 pour et contre la suflSsance de la pluralité des 

VMx ou la nécessité de Punanimité ; celles sur le vote 

•<;Qnsultatif ou délibératif des simples prêtres ; sur les 

droits primitifs, des évêques; sur les oratoires et cha- 

< pelles, domestiques; sur la multiplicité des autels ; sur 

la prononciation du canon de la messe à voix basse; 

-sur les images voilées; sur Puuiformité de doctrine , et 

sur les études ecclésiastiques, d'après les écrits de 

S^-Augustin, etc., etc. 

On y remarque la citation du synode des jansénistes 
•d'Utrecht, par les archevêques de Florence et de Pise 
et sept évêques opposans, dans un mémoire en faveur 
àe la toute-puissance des papes sur le corps des évê- 
ques qui ne sont, y est-il dit, que les ministres du 
&*-Siége. 

« Il paroit, lit---on dans ce mémoire , qu'il faut dé- 
sormais considérer comme un pouvoir reconnu aemper, 
ubique, abojnmhua (toujours, partout, de tout le monde ; 
il est question du pouvoir papal) celui auquel je ne 
dirai pas que les membres constituant le second synode 
provincial d'Utrecht se soumettent réellement,. mais 
du moins auquel ils s'efforcent de tant de manières de 
se soumettre , dans les doctrines qu'ils professent , do- 
trines auxquelles il ne manque autre chose pour être 
entièrement d'accord avec les nôtres, que d'en tirer les 


(^4 ) l^omo a» (ou tomo 3<* ) 9 che coniiene recapiti e memorie pre- 
«entate dai prelati medesimi in corredo dei detti atti; Firenze, 
1783. 


't 
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conséquences qui en ^léceulant naUirelle^ment (c4). » 
Cela fournit l'occattoii aux treU ^vèques de Pûtoîe , 
Cbiusi et Colle 4e faire dans leur n^nae quelques re- 
marques maligies» 

c L'ëTÊque de Pistoie et P^to» diiieiit<-*ils ^ a vu aussi 
aTec une extrême satis&ctkm^ que^ dans le susdit më- 
. moire 5 on allègue plusieurs fois à l'appui de la divine 
institution de la primatie , le synode dUtrociit. 11 se 
fait gloire de couYenir par&itemAnt d'opîaîoB a^ec 
cette église illustre qui^ long-tempà agitée y a^ non-seu- 
lement conservé sa catholipité. intacte , mais m^e ne 
s'est jamais ^écartée, dans aucun point, dé son atta- 
cliement au chef ministérid de Téglise. L'é?èque sous- 
signé ^ qui admire la conduite de ces vertueux catho-- 
liques, et qui demande continuellement pour eux au 
S^gneurla paix et la tranquillité, se &it un devoir 
d'adopter comme eux, les principes qu'ils ont manifes- 
tés, concernant le respect dû au primat, et l'esprit d'u- 
nion, de soumission et de vénération, que tout catho- 
lique doit invariablement conserver poUr le cehtre de 
l'unité, pour le premier des pasteurs, pour le chef mi- 
nistériel de l'église, pour le souverain pohtife (r/4).'» 


> (c4) Ibid. toiBo a^ no53) p. 4^. 

Sembra oramai pasaare perun potere riconosciuto semp^r , uhique, 
ah omnibus , quello a cui non diro che si aoggettino 9 ma che tanto 
si àffaticano ai accostarri per soggettarvîii , i cotftîtnenti il si- 
nodo II proTinciale d^Utrschl , neUe doltrine da loro aatmene j ed 
a cui altro non manca per couvenire con esio noi, ae non de- 
diirre le consegnense clie faori si afiâcciano. ^ 

(ci4) Ibid. n»59, p. 4^3. 

Il vescoTo di PiatoTa e Prato.... ha vaduto «ItMsà oon idiiiaaa sod- 
disfasione y che rapporto alla dÎTiua instiluzione del priinato, si 
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h*êvtii\m i» l|QQte|>ûlDia^09 daiù un mémoire contre 
raul0l mi^p^ 9 %tiHt JGiit rfntfitisqitei: qiifs lé grmd-daio 
lui-mi^m^ qsîi j^Oposoit l'adoption de cettjb mesnne y 
faisait alon» Mlir d^ ëgllsfes à plamprs àitteU. Lea évè- 
que« de CMu^î, Pîi»tole «t Cûll^ lui r^ondireat : « Quà 
vmtK?Qi|clare U tb^ologiw (^moiteur du prélat) de oèttd 
assertion mssi Y^ffie qm tétnéf&iT^ ? ^Que le souTerain 
^'pat fionferedît ou qut^îl <l ishangé d'^mion?€e sâ^it 

çoas4qi:|.epees ^'^vdir iin^ pj^^itlot^ fanatique* Les p^<- 
api^n^s |:^}sp»pa})l^a , I^Uj v^inçr» le fanatisme, aont 
fprc^es dç a$ jetM^ diiii;^ J'^iwditrf de l'ultru-monar-^ 
çhiauLo, et le p0upl# d^YÎ^Qt «4çe«aiaîy§ment le jouât et 
1^ yiçtm^ » W de /l^ prètpçfl ou ite aon gouyeroement» 
IJft W ujft ftiitre ni^pa^f^iffi i ifflQnflçigpettr De Veochj rtjk 
porte -'^u'il tant vioaire^n^îil ^ §ièi>e il avoit fait le 


allegliî replicata mente nella memoria suddetta il sînodo d'Utrecht. 
£glî 81 fa pn oaore di ooBvenire p?rfettamente di sentimento con 
%^elik^ cUieia iUutire 9 U q^ala agitât» p^r hingo tempo 9 non soU 
lia çpPferTata intatta la |iva gattoliçiti^ ina Pf>n M è mai alion-* 
ti\nata neppure ]in apîce dal stio aJtJl^cc$ime.iito al capo miaisteriaj* 
délia clnesa. Nell' ammirare il vescovo sottoscrilto la condotta di 
quei virtnosi cattolîoji y 9 i&el ekî^ero inc^aantem^te «1 Signore 
pev çsejk la pikoe ^ Ifk tf^iiqqiUiti ^ f gV » &' no doTerr ai cancoviere 
eon easi nei prineipj da Ibro confessaii > rispetto al primato^ e nello 
spirito di unioiie , di sommissione ^ e di rispetto 9 che ogoi eat- 
tolico dee conservare invariabilmente per il centro di uiiità , per 
il primo dei pastori^ per il capo ministeriale délia, chieaa 9 il lommo 
pontefice^ 

(«4) Il>id. tom. 9} n* 9oj p. 90 

Ghe prétende dunqne-il teologo in quelta vaga e temeraria asseï^ 
zione? Che il sovrano aiassi coutradétto, o cbe abbia mtitato aen 
timento? Sarebbe sacrilegio il soapettarlo. 
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calcul des messes à célébrer, qui |»ovenoieiit d^oUiîga- 
lions imposées par des legs pieux ; elles montoient an- 
nuellement à quatre-.ymgt-dix-neuf mitte (/4 ). 

$ VI. -— <( Le quatrième volume contient l'exiamen 
de l'instruction pastorale de monseigneur l'évèque de 
Chiusi et Pienza y sur plusieurs des vérités les plus im- 
portantes de la religion; Florence, 1787 (g^)* » 

Ce que les opposans trouvent surtout à condamner, 
dans leurs j^pis présentés au grand-duc, c'est que Févé- 
que Pannilini a appelé le jansénisme « une hérésie phan- 
tastique et imaginaire (A4}.; 9 qu'il a proposé à son 
clergé la lecture des livres défendus à Rome; qu'il a 
avancé des propositions anathématisées dans la bulle 
Umgenitua contre Quesnel, et dans celles contre Baïus 
et Jansénius, etc., etc. Tous font des efforts pour dis- 
culper le pape de l'imputation d'avoir offeiisé tout le 
corp^ épiscopal toscan, dans ses brrfs; et la plupart 
cherchent à montrer qu'il n'a pas fait éclater trop de 
dureté contre l'évèque de Chiusi. 

L'évêque de Sovana approuve l'instruction pastorale. 
Ceux de Pistoie et de Colle font de même , et , outre 
cela, ils condamnent le pape et ses brefs, qu'ils jugent 
injurieux pour toute la Toscane, nommément pour le 
corps épiscopal et pour le prince (s'4)* 

Ces pièces sont suivies d'une longue apologie de Té- 


(/4) ïWd. n» 43, p. 177. 
' (S^4) l^omo 4" y che contiene Tesame delkt ûtruzione pastorale 
di monsignor Vesoovo di Chiusi e Pienza | lopn molli ed*impor- 
lanti verità délia religione; Fîreiuey 1787. 

(^4) ^^^ eresia fantastîca e immagînaria. 

(f4} Ibid. p. 89 et suiv. 
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Têqii0 de Chkisi contre les brefs pontificaux^ ^ et en ré- 
ponse aux censures des. quatorze éi^ues toscaiis^ ; et 
d\uie diss!^!;ta lion sur ces mêmes brefs, qui sont criti*- 
quës avec force, et réfutes solidement , ainsi que toutes 
les 'injustes prétentions ^e la cour de Rome {ii)é 

§ Vn. -^ Il y a y finalement, tîn rclume portant pour 
titre;: « Apologie contre la censure faite par les 'qua- 
torze éirêques de la Toscane , de quelques -livres pu- 
bliës.à Pistotfej Florence, 1787 (Wr). » 

* On y lit d'abord la lettre de Parchevêque MâHini, 
^ui adresse cette 'cepfsure' au grand-duc ; puis, la cen- 
sure elle-même; enfin ^ Papologieé L'ouvrage le plus 
attaqué <est le Recueil tPopuècuiea qui tniéreseeTjt la 
Teligion (m4), parce qu'il ne .se composoit que d'é- 
erits de jansénistes: et- à^appelansy qu'il parloit avec es* 
lime des NomfèUea ecclésioêtiquee y et vantoit les mi- 
racles de Fabbë Pàri$* Ricci fait de pompeux éloges '>^ 
de toutes ces productions; et, ce qui est étonnant, il 
exalte les prodiges du cimetière de S^-^Médârd , et les 
conversions éclatantes qu'ils opérèrent, entre autres, 
celle du chevalier Folàtd : il ne doute aucunement de 
l'authenticité des miracles d'un appelant nommé Rousse; 
de ceux que Barekmans, archevêque janséniste d'U- 
trecht) encore vivant à cette époque,, avoit faits en 
faveur d'une certaine dame La Fosse, etc., etc« (n4). 

• J Vin. — L'opposition qu'a voit rencontrée Lé<^ld 

ri H) Ibid« p. X^ et étiiv* 

(Z4) Apologia contro la censura latU da* qtiattordicl veMovi 
ddla Toacana ad alcuni libri pubblicati in Piito)a$ Firenze, 1787. 

(in4) Baccolta d'opnacoli intereasanti la religione. 

. ( n4 ) Ibîd.-. p; tO&^'et miir* 

ToM. 3. ^4 
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dans la majorité de son haut €lergë y Ion de la ternie 
de. l'assemUée ecclésiastique de Florenoe ^ deroit être 
mise plus sur le compte ,de la mauvaise foi et de la* 
corruption 9 que sur celui de Fignorauce. 

Le prince ) dès sou avènement au trône, n'a voit rien, 
négligé pour répandre les lumières parmi tous ses su- 
jets, et principalement parmi ceux qui sont chargés 
par état d'éclairer et de guider les autres. 

En 17 70 y il fit cipimn^icer la publication d'one Col- 
leciion de pièces rekuU^eê.à lajuruUction écctésiaêtlquey 
dépendante dé Vauiorité cipile (o4). Ou y inséra tou» 
les rapports , les mémoires, les consultations, etc., faits 
eu divers payç catholiques par ordre du gouvemèm^it, 
dans l'intention de diriger le flambeau de la raison et de 
la philosophie sur les maximes et la conduite des prê- 
tres, et de mettre des bornes à l'insatiaUe cupidité ^ à 
l'inextinguible soif du pouvoir, qcie né cessoit de ma-^ 
nifester la cour de Rome, devenue l'obstacle le plus 
invincible à totit perfectionnement tant politique que 
moral et religieux des peuples et des rois. 

Nous citerons de ce recueil ce qui nous paroitra le 
plus conforme aux principes de Ricci , des é véques ea- 
nonistes de son temps, de Léopold lui-mftme et de toutesi 
les personnes sages qui voudroient ne voir dans le culte 
rendu à Dieu ,^ que la garantie des vertus sociales, dans 
les ministres de ce culte que les consolateurs des hom- 
mes, des messagers ée paix, des amis de l'ordre et de 
l'humanité. 

S IX. — Dans la défense de Cécile Fàrgà, accusée 

(o.\) Golleziont di ccritture dl regU guiriididMiie ; Fbeuze i77«- 


APPBNDICB. — N* m* j57t 

de sorcellerie 9 prononcée à. Naples, le 36 ma^ ^770f 
par Pavocat Joseph. Raflbele (p4) on lit : 

Led chrétiens furent soumis de fait aux autorités 
civiles^ tant qu'ils furent les plus foiUes. Dès qu'ils se 
sentirent moins dépendaAs parce qu'ils étoient devenus 
plus forts, c'est-^à-dire plus nombreux et plus riches, 
ils protestèrent encore ^ il est yrai , de leur fidélité , et 
ils avouèrent que la puissance temporelle avoit le droit 
de l'exige^ d'eux , mais ce masque d'humilité né leur 
servit qu'à mieux accumuler les immunités et Les prir 
viléges que des princes inconsidérés eurent l'imprudence 
de leur offrir, et qui les délièrent, dans la réalité, de 
tout devoii* envers la société et ses membres. 
. Quand le monde fut chrétien, le peuple cessa d'a- 
voir des prérogatives. Il devint ce qu'étoit le peuple 
païen avant lui, et ce qu'il n'a pas encore tout à fait 
cessé d'être, c'est-à-nlire la partie utile et vivifiante, 
mail» foulée et exploitée de La société; et la caste choi- 
sie^ privilégiée, la caste jouissante, fut le seul clergé 
qui dicta ses droits et ne reconnut pas de devoirs» , 
La translation de l'empire à Constantinople fut l'on* 
gine de l'influence du clergé d'Occident et surtout de^ 
révêque de Rome, le plus puissant de tous les prêtres 
latins« L'hérésie des icorwcloaies fut le prétexte qu'il, 
saisit adroitement pour se rendre entièrement indépen- 
dant du gouvernement grec. 

Les obligations contractées envers le S^-Siége par la 
race carlovingienne , affermie ou plutôt légitimée sur 
le. trône de France par le prêtre qui n'ospit pas en- 


•mm^ 


(pi) Scritture giarisdiz. tom. 9, n» aî. — Difesa dî Cecîlia 
Fargb inqaîsiU di fattticcliieria 9 p< 99 e <^* 
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core se dire le souYerain de Rome , et la reconitois-* 
sance de cette même race qui lui dut Inentôt le ' sceptre 
de rOccident, rendirent les papes redoutâmes ^ d'abord 
aux Lombards maîtres de rïtalié y et pui)s aux empe- 
reurs d'Occident eux-mftmes* 

. Vint enfin Grégoire VII y qui ordonna d'après un Sys- 
tème régulier , cet édifice encore informe , élevé len- 
tement sur Fignorailce et la superstition des peuples ^ 
la foiblesse et la lâcheté des gouvememens. Bientôt^ 
au lieu de prérogatives et de privilèges^ dûs aux bontés 
des dévots empereurs , leurs maîtres , les papes invo-^ 
quèrént hautement ce qu'ils ne draignirent plus d^alH 
peler leurs droits incontestables, {urent de' droit 'tSfin 
pà qu'on ne pouvoit plus les empêcher d'être , et por- 
tèrent leurs ridicules prétentions jusqu'à l'empire absolu 
et universel. Les deux conciles de Latf an sanctionnèrent 
ce système gigantesque , par l'adhésion crue irLfailiible 
des députés de toute l'église assemblée, disôient-^ils eux- 
mêmes, au nom et avec le Saint-Esprit. Dès-lors, 
quiconque osa violer là personne ou les biens sacrés des 
prêtre^ , fut menacé des foudres spirituelles et de leur 
terribles effets dans ce monde et dans l'autre. Le cou- 
rage et les lumières furent frappés de mort, et la so- 
ciété au sortir de l'enfance tomba dalis' la décrépitude. 

Le clergé , milice sans frein et sans retenue , forma 
dans chaque état un état à' part, inviolable nîême'pour' 
le pouvoir suprême, et par là seul au-dessus de ce 
pouvoir, n n'obéit d'abord qu'à ses chefs immédiats ; 
mais ensuite, par leur intermédiaire, il' se lia au chef 
absolu de ce monstrueux corps étranger , et la théo- 
cratie domina l'univers. 

$ X. — Le n® 24 , ou le docteur Bianchi prouve que. 
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les ecclésiastiques sont sujets aux lois civiles et doivent 
supporter leur part des charges de Fétat {gi)^ porte 
que les privilèges accordiSs au clergé par la dévotion 
et.la foiblesse des souverains, furent bientôt convertis 
par lui em canons , c'est^-à-dire, en règles qui conte-* 
noient ce qu^il appeloit ses droits* Peu à peu de nou* 
veaux canons servirent à étendre les ianciehs , et des 
droits créés par le& prêtres eux-^mêmes vinrent âugmen^ 
ter le nombre de ceux qu^ils dévoient aux concessions 
des gouvemem^is. De cette manière se trouva construit 
l'édifice du sacerdotalisme appuyé sur les lois civiles et 
religieuses , composé des immunités personnelles et 
l*éelleS'du clergé > et qu'il déclara sacré et inviolable^ 
Y toucher devint un crime de lèse-majesté divine y 
Crime terrible lorsque les prêtres ont le pouvoir eu 
main, et qu'ils passent dans Fesprit de la superstitieuse 
multitude pour les vengeurs du Dieu dont ils se disent 
les interprètes. 

$ XL — C'étoit surtout à la bulle In cœna Dondniy 
comme présentant le résumé de toutes les prétentions 
pontificales , qu'en vouloient les gouvernemens catho- 
liques de cette époque, notamment après la scanda- 
leuse affaire du duc de Parme , où le pape avoit eu ^ 
l'impudence d'alléguer cette bulle à l'appui de ses inso- r 
lentes démarches* Le sénat de Venise se fit faire un 
rapport à ce sujet, le 6 mars 1769 (ri)* 


(q^) Ibid* ton}. 9. — GU. eççlesiastici soggetti ai doveri dell* im- 
pero , oYvero non cseutati délie ciyiohe contribuzioni , del dotto- 
re Antonio Blanchi. 

(r4) Ibid. tom. iS^ n» 36. -^ Riflessioni deila deputasione es- 
traordinaria ad pias causas sopra la bolla In Cœna Domni , pre- 
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On y démontre par un examen minutieux de chaque 

-^ article de la bulle anti-sociale In cœna Dommi , qu'elle. 

est destructive de toute puissance civile en plusieurs d« 

ses points , et qu'elle la Uesse plus ou mwis dans les 

autres ; que si elle ëtoit scrupuleusement observa par 

le clergé et les fidèles , tout gouvernement oessearoit par 

/^ le fait mème^ et le pape deviendroit le seul maître 

\ absolu des actions et des consciences y des personnes et 

'\ des biens de tous les peuples de la catholicité qui de-r 

meureroient sans princes et sans magbtrats^ sans con-n 

elles et sans évèques. 

La répuUique de Venise n'admit jamais la bulle In 
cœna y et la proscrivit souvent^ en dépit des réclama^ 
mations des nonces pontificaux. Elle rejeta constam- 
ment les confesseurs chargés par le S^-*Siége de relever 
les fidèles des censures encourues pour contravention 
i cette bulle y et ne leur permit jamais d'exercer leur 
ministère* L'auteur du rapport le prouve par des ci- 
tations puisées datls les archives du gouvernement 
(deuxième volume des difilérends avec la coût de Rome> 
p. 67 et suiv*) 
( Rome qui ne rougit jamais de rien y lorsqu'il s'agit 

i d'employer des moyens qui lui cmt été utiles autres 
fois et qui pourroient le redevenir un jour » Eome con- 
fère encore cu^aur^hui le pouvoir d'absoudre les ca4 
résanrés par la bulle In coma Dontinù II est des prêtres, 
sujets de gouvememens acatholiques, qui sont munis de 
ce pouvoir et qiu F exercent. 
1^ Xn. «*-* La république de Venise se fit rendre compte 


Mil U te air eccellentissimo senafo 9 li 6 naarso 1761^. — Vid. p. ia5 
el seq. 
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par sa commission ecclésiastique de Pargeni que l'abu- 
sive organisation du clergë faisoit annuellement isortir 
tlé son territoire. G»nme la cour de Rome continue à 
lever, du moins en partie, là même contribution qu'au- 
trefois sur les fidèles des pays catholiques , nous don- 
nerons un extrait du rapport dont nous venons d# 
parler (^). * 

Le revenu des bénéfices ecclésiastiques dont jouisseôl 
les sujets de la république, qui sont établfs hors des états 
vénitiens , monte tous les ans à près de ir* 260,000* 

Pensions ecclésiastiques à payer à Tétranger, defr» 7 2,000 
à 78^000. 

y ingt^hnit bulles pour Finstitution dite canonique 

aux sièges patriarcaux, archiépiscopaux et épiscopaux , 

obtenues dans l'e^ace de dix ans, a voient coûté près de 

fr« 5^000,000. 

f Dans cette énorme somnle> n'étoient pas comprises les 

dépenses très-considérable^que dévoient faire les sujets 

élus pour aller se faire sacrer à Rome. 

Pendant les mêmes dix ans , quarante-deux bulles 

|M>ur abbayes, prieurés et prév&tés avoient été payées 

fr« 5o,ooo» 
' Cent dix bulles pour pensions accordées revenoient 

à fî% 78,8oOii 

Deux cent ving-cinq bulles pour églises paroissiale^ 

ft-roient valu au pape fi:. i3o,ooo, sans compter ce que 

les carés avoient dû payer secrètement aux cardinaux , 


(j4) Ibid. tom. 17 , no 49- ** ScrUtura délia depntaùoue slnosdi^ 
naria €ui pw causas, per il soldo degli ecckaiastioi , çhs cioc 
ogoi anno fuorî di sUto. Preseutata y li 19 maggio 1769. — Yid. 
<pag; lie et teq. 
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s% avaient été ppunrus pendant le9 niOt^ .réservés à 
ces princes de l'église. . 

Cent vingt-sept bulles pour canoniqatSy'és^Uses col- 
légiales y etc. 9 coûtèrent plus de fr. So^ooD.: 

Quarante-H)inq bulles pour la collation de ^nt^cin* 
quante bénéfices simples, montèi^nj: a fr. j. 3,600. 

Pendant la seule année 1768, arrivèrent dô R^me 
onze cent trente rescripts, indulgences, privilèges d'au- 
tels, dispenses* relatives à la collation des' ordres, per^ 
missions d'avoir des chapelles doikiestiques^ diplômes co»^ 
férant le titre de conUe , etc., etc»; le tout jpwxr la 
somme de fr. 44,5oo. 

Rome accorda dans la même année cinq cent quatre- 
vingt-neuf dispenses de mariage, pour lesquelles fiit 
payée une sonmie inconnue. Tout ce qu'iLavott.éié 
possible de savoir , c'est que les dispenses doniandées 
sans qu'on alléguât quelque motif prouvé : véritable , 
coutoient dix fois et même vingt fuis plus que les diar 
penses motivées. 

Le rapporteur évalue le: prix de toutes* les dispen- 
ses susdites, l'une portant l'aulve^ iune'soiEuiie de 
fr. i,o5o,ooo. 

Il fait observer au sénat combien cette Conduite de la 
cour de Rome est contraire aux dispositions dû concile 
de Trente, qui, au cin<]pièttie chapitre de aa: vingt-qua- 
trième session, sur la réforme, recommande ;de^ n'aor 
corder des dispenses de mariage que fort ratement^ et qui 
ordonne de les donner gratU* Le même concile défend 
de dispenser au second degré, à moins que ce ne soit 
pour causes graves et publiques, et en' faveur de prin< 
ces ou rbis seulement, dont le mariage peut intéresser 
la religion et l'état. Rome, sans égard à cette^déj^nse, 


APPEND.ICB. — N*^ m. 577 

a voit accordé en. une seule année yingt-quatre de. ad» 
dispenses à de simples citoyens de la républiq^ie, qui 
nf a voi<snt mérité l'indulgence, du S^-Siége que par les 
sommes, cqns^érables dont iU avoient bien voulu et pu 
jdisppser.en sa faveur. 

S.XUL — i( Au commencement, est-il dit dçou un 
autrp. mémoire adressé au sénat de Venise (^4), les pa- 
pes priolent^aioietisement les èvêq^es fouF» eollègiie»^ 
de conférer quelque hiénéûce ecclésiastiqi;ije aux.pauyjres 
prêtres qu'ils leur recommandoient. Mais* bientôt, les 
piièr^ deyinrjbnt des exhçrtations; les exhortations se 
changèrent en conseils, et. ceux-ci en ordres, en me- 
naces • en excommunications • en condamnations à des 
peines pécuniaires,. et finalement en un despotisme le 
plus absolu, qui dénatura et, confondit tout Fespiit dii 


. (/4) n>id. no 5o. — Scrittara délia deputazione estraordinaria 
ad pias ctaisas j su le regole délia cazicellaria romana, presentata 
nell' eccellentissixno senatO) gli 4 ^^tembre 1769. - 

A pcrincipio i pontefici pregavano gli ordinarj 9 a confecir qtiai- 
ehe beuefizio 1^' .poveri preti da loro raccomandati y ma poi le pre- 
ghiere divennero esortazioni ^ l'esortazioni si mutarono in ammo- 
nizîoui y queste in comandanienti ^ mînacce 9 scomuniche e pêne 
peconiarie^ e flnalmente in iin assplùto dispotinno e nBolozione di 
•tùtto. Ip ipM'ito.beQeficû4e./J?ev. qaesti fori non aolo Qntraiono i 
maudaii > ^ V,aspetUtii^e.j le prevenzioni e gli altri mpdi inveniati 
dagli B^dj del papa fi yanU^gio proprio « e in danno altmi ; ma 
resta tuttavîa aperto un largo campo a mantenere in vita tatto 
cih che sfigura- îi patrîménio di Cristo e dei poveri^ e che ha 
dati ianti motivi di querele negli nltimi ooncil) generali. Vivono 
le regoîe^dellâ câncellârîâ , là pfùraUta de* benefizj , le traslazioni 
frequçikti, le viiiunzieia favore^ le .coadjutorie con fntara suc- 
cessione^.le.cQmmende, le,.i:assegiie in caria 9 \e aAmate» le .di6- 
•pe|lS0:d^i«b[|q^iBiti canon ici j e^jUnti abusi déplorai ■ dalla pieta dei 
fçdeli , e contradetti ^l\e sanzioui délia chiesa. — Vide p^ y33. 
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système bënëficial. On vit dè9-4ors les mandats, les ex- 
peetatives, les anticipations et tous les noureanx moyens 
ittyenlës par la cupidité pontificale pour' augmenter ses 
pvcqpres richesses et ruiner les peuples. H reste ^encore 
un vaste champ à exploiter^ en mettant à profit les 
abus qui défigurent l'église du Christ et épuisent le pa- 
trnnoine des pauvres y abus que les ifemiers conciles 
^néraux ont si constamment et si inutilement attaqués. 
On n'a aboli ni les règles de la diancellerie romaine , 
ni la pluralité des bénéfices y ni les translations fré- 
quentes, ni les renonciations en faveur d'un sujet dé- 
signé, ni les coadjutoreries avec clause de succession 
future, ni les commandes, ni les démissions en cour, 
ni les annates, m les dispenses des qualités requises par 
les canons , ni tant d'autres désordres sur lesquels gé- 
missent les fidèles pieux et que l'église n'a cessé de 
condamner, p 

Ce n'est là que pour ce qui regarde la religion. Maïs 
l'autorité civile est elle moins léséa par ce renversement 
de principes et de tout ordre possible? Dôit-*dle souf- 
frir patiemment « qa'un prince étranger distribue des 
i)iens et des revenus chez elle, qu'il impose des con- 
tnbutîoi&s^ qu'il s'attache par un serment de fidélité les 
sujets qu'elle est chaînée d»' gouverner, sans avoir pour 
cela aucun titre à alléguer, sans pouvoir émettre là 
joindre prétention , de souveraineté directe (w4) ? » 

$ XIY« ^ Les abus que la multiplicité infinie des 


• («4) .- •.. ^« wtt pHncîpô eaieto MBégai fondî e teaufe)- ««i^^ 
•oBtrtbusîoiH y e legbi â ée eon giarameiito dî fedeltà i middiiî deU 
^Hrttî ierriloria seniMi il titoto eompetente di aovrâmtà e àï doh 
mmi<f direUo. 
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messes entraînoit après elle furent attaqués avec force 
et par des raisons sans réplique (t;4). 

Les fondations perpétuelles de messes et de legs affec-^ 
tés à leur entretien, est-il dit dans un mémoire sur c6 
sujet, furent inconnues pendant plusieurs siècles à toute 
Féglise , et le sont encore à l'église d'Orient où l'on est 
demeuré plus attaché aux mœurs et aux maximes du 
christianisme primitif. Les fidèles, à la vérité , ayoient 
souvent fait par testament des dons à l'église , pour la 
rémission de leurs péchés, mais sans condition et sans 
lui imposer aucune obligation quelconque. 

La messe de la paroisse fut long^temps la seule que 
l'on célébrât^ et les fidèles étoient astreints par les ca-* 
nous ecclésiastiques à y assister. Jusqu'au VI* siècle, ils 
n'offrirent au prêtre célébrant que du pain et du vin 
qui étoient destinés à servir aux besoin^ les plus urgens 
du presbytère et des pauvres. Au IX* siècle commencé^ 
rent les messes privées. Elles furent mises en vogue 
par les moines , et les prêtres séculiers se hâtèrent de 
s'en emparer, non sans exciter les plus violens murmu- 
res à la vue de cette scandaleuse nouveauté dans les rits 
ecclésiastiques. Les cris redoublèrent lorsque les messes 
privées furent devenues solitaires y c'est-à-dire, lors- 
qu'elles furent dites par un prêtre absolument seul, 
sans l'assistance d'aucun fidèle. 

La multiplication des prêtres fit augmenter le nom- 
bre des messes, qu'il fallut dire simultanément plu- 


{if^)l\AA. tom. 34) Firenze, 1783. — Scrittam àtl segr«lario 
Pietro Fraooesolii ^ sopra le meue twtamentarie 9 al N. U< Marc* 
Antonio Grimani, savio del oonfttglio, toprainiendeate alla i«vâ- 
Moae dei brsrii a8 fetiembre 1763 
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sieurs à la fois dans une même église. Les messes pa- 
roissiales furent abandonnées et l'on s'habitua à s'^nir, 
de corps et- d'intention aux messes dites par des prêtres 
dans, un jbut particulier ^ e2:primé ou tacite. > • 
• Delà' nàcquit l'aumône pour la messe, puis le sa- 
laire des célébrans ou le prix du sacrifice , comme on 
ne rougit pas de l'appeler. Les papes Eugène II et 
Léon lY ' s'étoient Vigoureusement élevés contre cet 
étrange abus, qui ne prévalut généralement 'qu'après le 
Xn« siècle (M). 

« Pour combler noti:e honte et dévoiler notre ex- 
trême misère, le sacrifice de la messe a. été profané 
par les prêtres tant séculiers que réguliers , àu point 
qu'ils oiit eu l'impudeur d'établir ime taxé pour le 
prix des . messes , comme auroient fait des artisans et 
des mercenaires, taxe qui varia d'aptes la fatiguei que 
la célébration devoit coûter et le temps qu'il falloit y: 
perdre. En effet, après ce premier pas , rien ne fut jHus 
fréquent que d'augmenter le prix, par exemple, des 
messes chantées , des messes dites à tel ou tel autre 
autel , privilégié , etc. Les prêtres surent tout môttre 
à profit, la dévotion du peuple envers un saikit parti- 
culier, enveris une- relique , envers une image dite mi- 
ractileuse (Ar4). » . , 


(«'4}.Loco.cit p. 4 et 8eq. 

(x4) Loco cit. p. xo. ' 

Per colma di nostra vergogna e miseria estrema j si vede cosi 
profanatoy clie i sacerdoti tanto secolari qaanto regolari hanno in- 
trodotto senza siftpetto alcano j a guûa di mercenarj e di artefîci y 
di tassare e oalcolare gU stipend) dçlle' mease colle .misure délia 
fatica e "del tempo dà speodem nella loro celebrazione. £ in falti 
c^ual cosa avviene di più fauiiliare e fréquente,. quajsito iltaiwaro- 
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• Cette dévotion puissamment excitée par les innom- 
brables ressources que Pavidité inspiroit aux moines, 
'fit affluer les messes dans leurs cou vens. Ils en eu- 
Teiit bientôt plus qu'ils n'en pouvoient célébrer'; mais 
ne Voulant, ni cesser d'exploiter la crédulité populaire, 
iii .restituer ce qu'on ne leur avoit donné qu'à des con- 
-ditions qu'il leur étoit devenu impossible de remplir, 
ils s'adressèrent à la cour de Rome, qui partagea avec 
eux ce qui ne leur appartenoit pas, et leur permit de 
garder le reste en toute sûreté de conscience. « Les 
moiiies demeurèrent ainsi déliés de toute obligation de 
réparer les dommages qu'ils avoient causés polir de 
'grandes ou de petites sommes, moyennant la célébra- 
'tion d'une ou de quelques messes , que le vulgaire ap- 
pelle ironiquement gran^ tneese j ou moyennant le 
paiement d'une taxe en argent pour la fabrique de 
S*-Pierre à Rome , nommée par les agens de cette cour 
taxe de composition (y4). » 

Le peuple demande si une seule messe peut équi- 
valoir à plusieurs, et dans ce cas poiu*quoi les prêtres 
*se chargent de tant de messes à la fois et en perçoi- 
vent le prix. Si elle ne les vaut pas, il demande pour- 
t[uoi ces mêmes prêtres n^ rendent pas l'argent qu'ils 


«naggiori gU stip^ndj per la meiisa cantata , owero per celebrare in 
qaesto o ia quell' altro altare j profittando cosl délia divozîoue del 
popolo verso uo santo , una reliquia o una immagine miracolosa ? 

(yi) ^^^^- p. i5. 

Restano assoluti dal debito di risarcire i difettî incorsî di -quai- 
tinque somma e grandezzn , celebrando una o pin messe , che la 
volgar gente con voce irrisorîa chiama il messone , owero contri' 
buendo nella fabbrica di S. Pietro di Borna una certa quautità di 
denaro , ehe i cnriali dicono componenda o composisiotie. 
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ont reçu sur des promesses qu'ils ne Teulent ou ne 
.peuvent pas tenir (^^4)? 

Après cette question à. laquelle il seroit difficile de ré- 
pondre d'une manière satisfiaisante^ le rapporteur en- 
tre dans des détails où nous ne le suivrons pas, sur les dir- 
vers induits accordés par le S^--Siége à différentes épo- 
ques, aux ordres religieux surchargés d'obligations de 
messes qu'ib demandoient à réduire* Le XYH* ^ècle 
mit ces induits à la mode; le XVIII* les vit se mul- 
tiplier à l'infini, surtout par la prodigalité du céléBre 
décrétaliste Benoit XIV (Benedetto XIY, célèbre de-r 
«retalista. ) 

Nous nous contenterons de dire ici, qu'à la seule église 
des dominicains de S* Jean et S^ Paul à Venise, on trouva, 
l'an 1743, un arriéré de i6,4oo messes, et l'année sui- 
vante un autre de i4,3oo à l'église de la Madonna- 
<dcll-Orto, desservie par les moines de Citeaux (a5)« 

§ Xy. — Daus un mémoire présenté à la Junte des 
Dix Sages ad pias causas , le 12 juin 1767, on Ut : 

Que jusqu'à Grégoire' VU , le peu de sermens qui' 
avoient été prêtés à l'évèque de Rome par les autres 
^vèques de la catholicité, n'étoient que de simples pro- 
messes de déférence canonique^ rendues presque néces-- 
saires par la difficulté des temps. Le moine Hildebrand 
exigea avec rîgueur comme devoirs de fidélité, ce que 
)ses prédécesseurs n'avbient que bien rarement sollicité 
comme des gages d'union. Il changea la formule du 
serment, et l'hommage qu'il imposa à des collègues dont 
il voulôit, faire des vassaux , est encore textuellement 


(i4) Ibid. p. 17. 
(«5) Ibia. p. 36. 
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celui que les ëvêquea de nos jours rendent au S*-Siëge,; 
dont ils devienn^it les sujets y au moment mèniQ où 
l'influence qu^ils acquièrent sur leurs concitoyens, de^ 
yroit ne leur laisser de devoir & nemplir qu'envers leur 
patrie (i5). 

La pièce suivante (le n* 83) sert à prour^ par. 
l'interprëtation naturelle A^ chacun des articles du s^tr 
ment prête par les évèques au S*-Siëge ^ que Çf n'est, 
autre chose qu'une promesse expresse et jurée d6 tra- 
hir son souverain , et que chaque point du serment en-^ 
traîne après lui robligatiioai de commettre un crÛBié dé 
l^e-majesté (c5)« 

$ i6. — Le droit canon est attaque & son touir^ et- 
il l'est par un moine ^ le père François->Wenceslas Ba^< 
kovich (rf5). 

« Les lettres que nous avcms citées (les décrétais de 
Mercator) sont pleines de maximes entièrement iqqonf- 
nues jusqu'aloiv dans l'é^se de Jésus-Christ : dictées 
par l'ignorance la plus crasse y elles fcMumiUeiit i^4Xù9^ 


(55) Tom. a4 9 ^^ ^^* *"' Scritiura di Pîetro Francescbi y segretario 
sopm le mftDsionerie tesUmentarie ^ a S. £, Zau Antonio da ^îvm , 
proweditote m zecca, t febbi»|o 1763. 

(c5) Ibîd. n» 83 y p. 77 et sef. -^ ScriUnra intorna ai ginm»' 
xnento che prestauo i vetcovi. 

(d5) Ibid. HP 85 y p. 177 et seq. — ^ Scrittura del P. Fm^içeano 
Wonceslao BarkoTich j sopra Torigine e pragreaiû del )ut canotnico 
m la decadensa ddl' antioo. 

LêS leitere uentovate iono ripiene di mauime affiitto naove «ellâ 
cHieaa di Getù Crislo^ e d'ignonnxa cMasa^ di anacfonittti aM« 
ni^pati 9 indegne delta miertqaa aeoipltoiti dei piîmi aecoli del 4f k* 
tianeeiino^ e contrarie aile cMMttetndiw «ntiohe. La ecoperta' étàV 
impoetnra fù fatM^ troppo iardi ; imperoochè la eorte tomànà pn^ 
ii!aleiMlQ9i deir îgnoiransa prédominante in qnei tempi 9 se ntf êervï 


N 


\ 
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chronkmes palpables ; elles sont indignes de la majes- 
tueiiie simplicité dés preiniêrs siècles du cliristianisme y 
et contraires aax habitudes anciennes. On découTrit trop 
tard Fimposturè. Déjà la cour de Rome , abusant des 
ténèbres qui couyroient tout à cette époque, s'en 'étoit 
servi adroitement pour établir d'aborf, puis 'pour con- 
solider et étendre à l'infini l'autorité' qu'elle s'étoit air- 

rogée elle-même. » 

• , - 

» Les points principaux qui découlent 'de l'ensemble 
de cette frauduletise collection/ sont 'que le pape' est 
l'éyêque universel de toute la chrétienté; que toutes 
les causes majeures doivent être appelées devant le 
S^iége romain; que les causés des évêques sont ré- 
servées au pape; que le concile général doit être con- 
voqué et présidé par le pape; qu'aucun concile , ni gé- 
néral ni particulier, ne devient obligatoire, si ce n'est 
par l'approbation pontificale ; que le pape a le pouvoir 
de permettre aux évêques d'abandonner les églises aux- 
quelles ils étoient liés , poiir être transférés à un siége 
plus riche et plus illustre ; que les appels apostoliques 


destramente a stabilire sempre ym ed ampliare âlV infinito Tao- 
toriti che si era arrogata. Le dottrine princîpali spàccâite in quesUr 
fraudolente colleasione sono, cbe il papa BÎa-Tesôovd uuivenale di 
tutta la cristianità ; che tutte le cause - maggiôri^ debbano' essefe por-^ 
taie alla sede romana ; che le cause dei.' vescovi siairo riflerrate al 
papa ; ohe il coueilio générale vôglia essere convocato dal papa ; chtf 
nessan concilio , ne générale 9 ne particolare abhia validità di ob- 
bligare, se ndn sià stato'approvàto dal papa; che il papa abbia 
Panloriti di permêttere aji vesebvi di abbandonare lé chiese aller 
qnali erano stati eletti , per ' trasferinii a sedi più ' doviziôse ed 
illnstri; che le apostoliche appellazioni alla ' sede rômana Cùaaêroht 
U80 prima del concilio di Sardica; che i metropdlîtani non abbiaho 
mai potuto esercitare le lord fùnzioni ecdesiastiche , prima' di Prière 
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au aiëge , de Rome étoient en usage avant le concile 
de Sardique ; que les métropolitains n^ont jamais pu 
exercer leurs fonctions ecclésiastiques avant d^avoir ob^ 
tenu le pallium de la main du pape ; que dès l'origine 
du christianisme y il étoit reconnu que toute église qui 
s'éloignoit des usages et des cérémonies adoptés par Péglise 
xomaine , devoit être réputée hérétique , etc. y etc. » 

<( Quelques mesures qui aient été prises dans les der- 
niers temps pour mettre un frein à la puissance des 
papes, cette puissance est grande encore ; elle l'est assez 
pour qu'Ms se flattent de la rétablir et de l'augmenter ^ 
iet pour qu'ils tentent de nouvelles usurpations. Les sou- 
verains devront toujours craindre les papes , aussi long-- 
temps que les évèques seront considérés comme sujets 
de la cour de Rome , et que les moines seront exempts 
de la juridiction ordinaire des évèques , aussi long- 
temps que l'aident affluera à Rome en abondance , et 
que les grâces *dont les princes ont l'imprudence de 
permettre à cette cour de disposer, lui feront des créa- 
tures et des partisans (^5). » 


\ 


ottenuto a Borna il paUio; che sino dai primi tempi del crîstîa- 
nesimo fosse tennto per costante ^ clie qualunque chiesa si allontanasse 
dalle costumanze e cerimonie délia chiesa romana^ dovesse essere 
tenuta per eretica y étjùé, etc. 

(eS) Ibid. loco cit. p. iqS. 

Per quatito sia a qvesti tempi stata moderata la potenza dei papi , 
ella è ancora grande qnanto bâsta pèrcbè si Itisinghitio e tentino 
di allargarla di uu6vo9ed i sovraui avranno sempra du temere ^ 
.fine a tanto che i vescovi saranuo trattati da radditi delU oorte 
romaiia ^ e che i r^golari viveranno edetiti dalla gitirisdiasiâiid ordi- 
iiaria ; che U danaro icorrerà a Rotna iu abboadâiisa , e che le gra* 
sie y delle quali i principi trascurauo che quellâ coriê disponga , le 
acquisteranno partigiani. 

ToM. 3. 25. 
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$ XVII. — Nous donnerons pour terminer cette note > 
un important et beau mémoire rédigé par la commis- 
sion que la république de Venise avoit chargée de la 
réforme de l'enseignement public (fB)* 

Le rédacteur prouve qu'en proscrivant la bulle In 
cœna Dondni^ les gouvernans n'avoient fait que peu 
de chose encore pour l'émancipation du pouvoir civil. 
Ce sont les études religieuses qu'il faut avant tout ré- 
former y afin d'empêcher que les piînoipes les plus anti- 
sociaux ne deviennent la religion de ceux qui, par état^ 
sont destinés à instruire et à guider le peuple* Il faut 
sinon abolir, ce qui peut--être causeroit un éclat. dan- 
gereux , du moins écarter. avec soin le droit canon et 
les décrétales, source de ce système monstrueux^ dont 
la bulle In cœna Domini n'est qu'une conséquence. 

<( On enseigne dans ces décré taies {gS)j une doctrine 
nouvelle , étrangère à l'évangile, aux pères et à l'église, 
une doctrine opposée au droit divin et au droit natu- 
rel. On y établit un m<marque (le pape) qui ne re- 
connoit d'autre limite à son pouvoir que celle de l'uni- 
vers. Tous les rois , tous les princes de la terre doivent 
respecter les lois et les ordres de ce despote formidable : 


(/B) Ibid. n<> ii6, tom. 3o. — Scrittura délia depatazione venetm 
0Opra la riforma degli studj pubblici. 

(g5) In queste decretali viene itisegnaia Qna dottrina nnora , 
iucognita al vangelo, ai padri, ed alla ch^esa^ una dottrina cod- 
traria al diritto. divinô e natarale. In queste decretali si stabilisoe 
1U1 monarca , che non riconosoe altri confini del sno impero cfae 
quelli deir universo : tutti i re, tutti i sovrani délia terra devono 
rispettare le leggi ed i comandi di questo formidabile monarca ; 
se alcnno ardîase di sostenere i dirîtti di qnella sovranità che m- 
mediataineiite ha ricevuto da Diôu è dichiaratd reo di lésa maestà 
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si quelqu'un d'eux oâe soutenir les droits de la puis- 
sance qu'il a reçutt immëdiatement de Dieu, Ton le dé- 
clare coupable de lèse-majesté et de' rébellion) ses peuples 
sont déliés du serment de fidélité, et ses états sont ex- 
posés et abandonnés à l'inyasion et à l'usurpation des 
étrangers, » 

' « Ce despote exerce le pouvoir législatif sur le monde 
entier; armé d'une autorité arbitraire et absolue, il mo- 
difie , change, abolit les lois de tous les empires et de 
toutes les nsitions : c'est un juge qui soumet à son re- 
doutable tribunal tous les souverains de la terre. Ses 
sentences sont infaillibles et irréformables , parce que 
les jugemetis qu'il prononce passent pour des jugemens 
de Dieu , et ceux qui en appellent aux conciles géné- 
raux dé l'église s^nt déclarés rebelles , réfractaires et 
privés de la communion des fidèles. » 

« Le x;odé religieux n'a' d'autre but que celui d'établir 
le despotisme et la monarchie universelle sur toute la 
terre* Tous les gouvememens lui doivent homihage et 
obéissance ; et à la moindre contradiction, les révoltes 


e di ribellioue ; i anoi popoli sono assoluti dal ginramento di fe- 
delta , ed i suoi stati eaposti ed abbandonati ail' invasione ed alla 
usnrpazîone degU stranieri ; un legblatore che esercita la podestà 
legislativa per tutta la terra; chç con autorità arbîtrarîa ed asso- 
luta , altéra , riforma ed abolisce le leggi di tutti i regui e di tutti 
gli stati ^ un giudice che asaoggetta al suo forinidabil tribunale tatti 
i sovrani délia terra : le sue sentenze souo iufallibili ed inappel- 
labilli , percbè i saoi giudizj son riputati giudizj di Dio , e qnelli 
che ne appellano ai concîlj generali délia chiesa 9 sono dicliiaraii 
rîbelli , oontumaci, e privati délia coinunione de^ fedeli. 

Qaeeto codice non ha'altro oggetto che di stabilire il dispotûsino e 
la monarchia nniversale in tutta la terra. Tutti i sovrani dèvoiio 
prestdre omaggio e ubbidienza a «[uesto formidabile monarca f qnan4o 
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. sont excitées , les guerres se déclarent , les soulève- 
\ mens sont réduits en système, et les»souverains qui ont 
eu le malheur de déplaire au prètre-roi sont dépouillés 
} à la fois du trâne et de la vie (triste prédiction des 
( malheurs qu'essuyèrent Joseph II et Léopold, efde leur 
l lin prématurée ! ). » 

« Une milice hardie et entreprenante, imbue des prin- 
cipes qu'inspirent le fanatisme , la cupidité et l'ambi- 
tion, est encore liée par des rœux et des sermens par- 
ticuliers , et doit toujours se tenir prête à soulever le 
peuple , au moindre signe qu'elle en reçoit du chef au- 
quel elle doit une aveugle obéissance. Cette milice est 
-répandue dans tous les états chrétiens : elle est par- 
tout également suspecte et dangereuse ; car , pouvant 
sans cesse abuser de la superstitioi» de la foule, dont 
elle s'est attiré le respect par une &usse réputation 
de piété et de savoir , die n'est propre qu'à maintenir 
les gouvememens dans des craintes perpétuelles, dans 
une défiance et les soupçons les ndeux fondés. » 
<c Ce sont surtout les réguliers d'un certain ordre 


si mofitrf la naînima ripikguanxa 9 si eooitano le ribellioiii , le guerre 9 
le sollerazioni ; ed i sovrani , che per difeodere qaeî diritti che 
hahiio riceTQto da Dio si sono meritati la soa iadegnasîone y sono 
spogliati délia vita e dei regiii. 

Una milizia ardita e intraprendente per i principe di fànatismoy 
d'intéressé e d'ambizlone , obbiigata da rôti e da gioramenli ^ e 
sempre pronta ad eecitar la sedizione tiegli stati , qoaloni venga 
anima ta da* oomandi di queaio moiiarea , al quale per i doveri 
del loro istitnto dere prettare ona ciecà irbbidienz* ; qoeata milisia 
che SI trova sparsa in tnlti gli stati del eristianesiaio, deve ripn- 
-tarsi sospetta e perîoolosa , perckd abosandosi detla divosione dei po- 
poli 9 cbe SI è concilia ta colla opinion é di pietà e di dottrina , 
puu eecitar dei giusti timori ^ difideiiae e gelosîe a tutti i sovrani. 
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(les jésuites)^ audacieux vëtéraûs de la troupe ponti- 
ficale , qui ont mérité lea plcfi insignes récompenses, lesr 
privilèges les plus exorbitant de la part de leur splen- 
dide maître. Il a lésé pour eujc les droits les plus sacrés^ 
et le6 plus essentiels des souverains 1 et sacrifié le repos, 
et le bonlieur des peuples ^ parce que de leur côté ih 
travaiUoiônt avec le plus d'ardeut et de soin à éteindre 
les limites du nouvel empire sacerdotal. Partout où. ils 
se sont établis, ils ont semé la discorde et excité des 
troubles pour mieux foud^ la domination des pontifes , 
et pour la soutenir contre quiconque oserôit Fattaquer. 
Encore de nos jours , quoi qu'à la veille de succomber ^ 
sous tant d'e£Gortfi réunis y ils se montrent terribles et ; 
redoutables pour tous les princes de la cbrétienté« Aussi, 1 
ceuxH)i ne croient^ils pouvoir se rassurer contre les j ustes / 
craintes, les soupçons et Tagitation continuelle, d^ns j 
laquelle ik ayoient vécu jusqu^alors, ri ce n'est par 
rentière extinction de la société» ^> 

« Les décrétales furent recueillies par S^-Raimond 
de Pennafort, sans examen, sans jugement, sans cri~ 


I regolari d'au certo ordine , trnppa sopra tuUe le aUre ardita 
e Yeterana, si hanno meritato dal benefico monarca le più inslgni be- 
neficenze e prérogative* nelle quali con gravissimo dauno dei po- 
T>oli f sono stati sagrificati i diritti i pîù sacrî ed i più gelosi dei 
sovrani > perché sopra tutti gli altri con maggior impegno hatiho 
dilatati i confini dei nuovo impero : ed in tutti gli stati dove si 
troyano^ stabiliti > hanno «euniuato discordie e sedizionl per difen- 
derlo e aostenerlo; ed ancora benchè viçini a soccombere^ si ren- 
douo terrtbiU e formidabtli ai più potenti flionarchi dei cristîar 
neiÉmo j ch« non credono potersi a.^€urare dei giusti timori sos- 
petti e gelosie , dalle qnali sin' ora sono stati agiU^ti y se non che 
coir intera loro depressione. 

Queftto codice délie décréta li fù raccolto y senza esame ^ senza 


r 
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tique,, à l'époque prëcisément où rëgnoient Pignoirance. 
et la superstition. Le compilateur n^avoit d'autre objet 
que de seconder les pféjugës de ces temps malheureux , 
en faisant accorder à la puissance spirituelle une auto- 
rité absolue , despotique et arbitraire. Tontes les pièces 
attribuées aux trois premiers siècles de l'église ^ sont 
visiblement fausses : la plupart de celles qui les sui- 
Tent ont été essentidOiement falsifiées, afin de les faire 
servir à étayer le système que l'on établissoit. » 

On n'a plus cessé d'invoquer les décrétales lorsque 
la défense prétendue des droits de Dieu n'a plus été 
qu'un prétexte pour renverser les droits de César. Ces 
droits cependant, Jésus-Christ lui-même les avoit recon- 
nus devant Pilate j les apôtres les avoient soutenus dans 
leurs prédications; les pi*emiers fidèles les avoient respec- 
tés; les pères de l'église en avoient enseigné la légiti- 
mité. Ils avoient été exercés par les empereurs jus- 
qu'au onzième siècle : si finalement ils furent ébranlés 
par les guerres entre le sacerdoce et l'empire, et afifoiblis 
par les factions des Guelfes et des Gibelins qui souillé- 

« 

rent de sang et l'église et l'état, le seul sacerdotalisme 
en est comptable devant l'humanité et la religion, 
a C'est au moyen des décrétales (A5) qu'on a autorisé 


gindizioj senza priterio nei secôli délia maggior ignonoiza e sa- 
pentizione da S« Raimondo da Pennafort, e compilaio gecondo i 
pregiudiz) di quel tempi iufelioi ^ ool solo oggetto di stabîlire 
nella potestà spîritiiale un' autorità assolata , dispotica ed arbitra- 
ria. Tutte le decretali dei tre primi secoli délia cliiesa sono aper- 
lamente false : moite délie posteriori sono state assolutamente falsi- 
ficate- per disporle ed accomddarle al sistema délia nuova mo- 
jiarchia. 

( ^5 ) Colle decretali , per i falsi principe del diritto divino , 
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Tabus du pouvoir des clefs; qu'on a établi la doctrine* 
du domaine direct et indirect , destiné à servir de base 
à un despotisme plus absolu et plus tyrannique que 
celui des états de POrient, et à dépouiller de leurs droits 
tous les souverains de la terre. De là sont nés les inter- 
dits qui ont excité, aidé et justifié les révoltes des peu- 
ples,' les dépositions, les bannissemens et les assassinats 
des rois. De là est résulté ce gouvernement universel 
de Téglise, qui a privé les évéques de l'autorité dont 
Jésus-Christ lui-même, le pontife et pasteur suprême, 
les a voit fait dépositaires. On a bientôt vu les immunités 
inSelles et'personndlés des prêtres heurter et anéantir 
la juridiction légitime des princes et des magistrats; on 
a entendu prêcher la doctrine la plus monstrueuse , 
subversive de toute idée, de tout principe de droit na- 
turel et divin. » 

le Grégoire, septième pape de ce nom, fut le plus 
ardent propagateur de ces doctrines et l'auteur de la 


viene antorizzato Pabnso dellè chiavi, il dominîo diretto ed indi- 
relto , ideato a stabilîre un dispotismo , di cui il piii assoluto ed 
il piii orribile non si è visto mai nelle monarchie d'Orienté , ed 
a spogliare i principi di quella sovrauità clie immediatamenle 
hanno ricevuto da Dio per il governo délia terra ; gP interdetti coi 
quali sono state eccitate, eseguite e ginstifîcate le ribellioni de* po* 
poli , i parricidj ^ le deposizioni e Te rilegazioni de' sovrani ; il go- 
verno universale délia chiesa^ clie ha privati i vescovi di quella 
antorità, che è loro stata conferita da G?sà Cristo, soramo pon- 
tefice e pastore ; le immunità reali e personali y offensive ed ingiu* 
riose alla giarisdizioue legittima de' principi e de' magistrati ; e 
tante altre mostruose dottrine che hanno distrutta ogni idea, ogni 
principîo del dritto divine e naturale. 

II pontefice Gregorio VII di questo nom? , aulore dt^lla ntiova 
dottrina e dclla discordia tra il sacerdozio e V impcrio, che soste- 
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discorde entre le sacerdoce et l'empire. Soutenu par les 
forces et le fanatisme de la comtesse Mathilde, il fit , au' 
grand scandale des fidèles, line guerre injuste et cruelle 
pendant plusieurs années à l'empereur Henri IV, qui 
ne faisoit que se défendre , que défendre ses drcnts. 
Aussi y muni de ces titres qui auroient dû faire de sa 
mémoire un objet d^horreur pour l'église et pour l'é^ 
t^t, Grégoire fut-*il placé dans le martyrologe.....]... Les 
leçons de son office , publiées en 1728 , en font foi; 
elles furent condamnées et supprimées danJs tous lés 
états catholiques. » 

Ce pape y est exalté comme celui qui, depuis les apô- 
tres, a le mieux mérité de l'église, qu'il a gouyemée , 
non d'après les conseils de la prudence humaine, mais 
d'après l'inspiration toute divine du S*-Esprit. L'auteur 
du Mémoire nous fait remarquer que ce ri'étoit pïoint 
là l'esprit de paix , de charité , de concorde , d'obéis- 
sance et de soumission aux autorités établies, qui est 
prêché aux chrétiens dans l'évangile. 

« On inséra aussi dans le catalogue des saints , An- 
selme, archevêque de Cantorbéry («5.), parce qu^ilpré- 


nuto dalle forze e da] fanatisinq délia conte^ssa Mutilde y fece con 
gran Bcandalo una guerra îpgiusta e crudele pex moUî anui alV 
imperadore Enrico lY , perobè egli giastaneute difeudeva quel 
dritli di aoyranità clie aveva ricevuti da Dio ; per que&ti soli titoli) 
che dovevano rendere ornbile la sua memorîa alla cUiesa ed allô 
staio> fù iaserito nel tnairtirologio 9 corne ci viene atte»tato dalle 
lezioni del suo offizio ,- pubblicate oel 179819 che oon giustina fa- 

rono proscriUe da tutii i regni cattoUci 

(i5) Fil inserita aticora nel catalogo dei santi ^ Anselmo j arci- 
vegcovo di Cantorberi , percbè sostepew una snperiorità assoUta 
dei papi aopra i vescovi, e Tindipendeuza di questt dei loro to- 


tendoii que le pape a un pourbir absolu sur. les évé-^ 
queSy et que les ëvèques sont eutièremeiit indépendans 
de l'autorité civile, à laquelle il ne vouloît pas qu'ils . 
prêtassent le serment de fidélité. » 

« De notre temps un docte et pieux cardinid a eu 
besoin de toute son influence et de toute son énergie 
pour, s'opposer victorieusement à la béatification du cajv 
diûal Bellarmin> le ^pkas féroce protecteur et défenseur 
de cette doctrine anti^-cbrétienne* Tout son mémte se 
réduisoit à avoir poussé le despotisme de l'autorité spi- 
rituelle au-delà même des limites jusqu'où l'avoient re- 
culé l'orgueil humain , le fanatisme çt l'esprit d'adula^ 
tion de »e9 confirères (les jésuites). » 

Suit uhe peinture exacte et énergique 4es maux qui 
furent aocumulés par la puissance religieuse y sur la tète 
des princes qui ne craignirent pas d'attaquer ces absur^ 
des prétentions , et le tableau des fureurs que firent 
écUter les successeurs de Grégoire VIL 

« Le saint roi de France , Louis IX {i5)y fut rpé^ 
nacé par le pape des foudres du plus funeste interdit^ 
parce que dans une assemblée des principaux seignem^s 

Trani 9 ai quali noD yoleva che prestassero ginramento di fe ■ 
cleltà 

A tçmpi nostri si oppose ooo lutta la costanza un dotto e pio 
porporato alla beatificasione del cardinal Beirarmino , il pin féroce 
protettore e difensore di qnesta dottrina anticriatiana y che non avea 
potuto meritarsela con altro titolo, che con qnello di aver portato 
il dispotlsmo délia potestà spirituale oltre i confiui sin ora imnia- 
gioati dalla nmana anperbia , dal fanatiuno e dalla adula^ioue de* 
8Uoi confratelli. 

(1*5) Ilsanto re di Francia 9 Lodovico IX ^ fi) minacciatp dal papa 
dei fulmini del più terribile interdettoj perché in un' adunanza 
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de son royaume^ il aroît ordonne à «es yassaux de de-' 
cliner la juridiction des tribunaux ecclésiastiques dans' 
les matières purement ciriles, et décrété que les clercs 
seroient forcés à comparoitre devant le juge civil pour 
les causes qui regardoient leurs fi^* Peu d'années après, 
le l^at pontifical sanctionna dans un concile qu'il tint 
en France même, les usurpations du sacerdoce, les 
jdus injurieuses et les plus dangereuses pour l'autorité 
royale. La seule approche de ces impérieux ministres 
du pouvoir spirituel ne devoit-èlle pas fiure trembler' 
les rois et les puissans de la tetre? C'étoit par eux que 
sans le consentement, et à l'insi} même des prin- 
ces, étoient assemblés. presqu'annuellement et an sein 
de leurs états, des conciles où étoient confirmées et af^ 
fermies sous les titres spécieux de libertés et immunités 
ecclésiastiques, l'indépendance et la tyrannie des prê- 
tres. Dans ces conciles, la guerre, la paix, les alfiances, 
le conmierce , la police, les lois, le gouvetnement, l'or- 
dre judiciaire > les droits r^aliens, tout étoit^Useuté et 
réglé d'après les vues et les intérêts des pontifes de 


dei princîpali signori àA regno, a^evm ordinato die neBBQiio det' 
snoi yassalli dovease rûpondere nei tribanali ecdesiastici nelle ma- 
terie cirili j e che gli fsodesiastici fosaero obbligati a comparir da- 
vanti ai gindici seoolarî per le came riguardanti i loro feodi. Pochî 
anni dopo , dal legato del pontefioe , in un concilio tennto in quel 
regno , farono aatorizsate qneste asnrpazioni tanto offensive ed in- 
giariose aU' aatorità reale. Alla tîsU di questi imperiosi ministrî 
délia potestà spiritnale j doreano tremare i re 9 i potenti della terra ; 
da qaesti senxa aapnta j aenxa assenso dei aovrani j â. radanavano 
quaai ogni anno| in mezio ai loro stati, dei ooncilj , nei qtiali sem- 
pre più si amfermaTa 9 sotto i titoli speciosi della libertà e immu- 
iliU della chiesa, il dispotismo e l*indtpendenza degli ecclesiastici. 
In quesii concilj, la gnerra^ la pace^ le alleanze, il commercial 
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R<Miie« Ceux-ci soutenus par la milice hardie qui exci- 
toit sans relâche, à leur profit, la gcierre et la dis** 
corde, les séditions et les révoltes des peuples, qui 
nourrissoit Fignorance, qui fomentoit la superstition 
et le fanatisme , ëtoient toujours sûrs de yoir leurs or- 
dres et leurs lois acceptés et respectés par tous les sou*' 
verains de la chrétienté. » 

« Rome , pendant 'les siècles de ténèbres et de su- 
perstition, les a TUS tous dans ses murs, les uns implorant 
le pardon pour avoir légitimement entrepris une guerre 
nécessaire à la défense de leurs droits les plus sacrés, les 
autres se déclarant les vassaux et les tributaires de la < 
puissance religieuse , plusieurs recevant l'investiture 
précaire des états qu'ils gouvemoient, soit par -droit de 
conquête, soit par le consentement des peuples, soit 
finalement en vertu de la longue possession héréditaire 
de leurs anicétres. Tous se soumettoient aux humilia*- 
tions les plus honteuses et les plus viles , que leur £ii- 
soit souffirtr l'orgueil du sacerdoce. » 


la polizia, le leggi, il govemo^ i giudizj^ le regalie, tntto do- 
veva regolarsi , secondo le vûte e gli iotorewi di qnetti formida- 
bîH monarchi. Questi soetenati dalla brava milizia che dappertatto 
nel popolo fomeiitava la gnerra, la dûoordia, la sedûdoiie, la ri- 
bellione^ Piguoraiiza , la sapentinone e il ianatiuno, erano sien ri 
che le loro leggi e i loro comandi fossero ricevnii e rispettati da 
tntii i sovrani del oriiUanetimo. 

Roma nei secoU dell' ignoransa e délia stipersticione, lia ve« 

dnto tntii i sovrani del cristianesimo dentro le sue mnra, aliri 
ad implorare il perdono per nna gnerra ginstameute intnpresa per 
sostenere i diritti di quegli stati che avevano ricevnti da Dlo; altri 
adichiararsi vassalli e tribntarj délia potestâ spirilnale; altri a ri- 
cevere precariamente l'investi tare di qnei regni che avevano con- 
seguito , o |ier conqnbta , o per consenso de* popoli , o lî avevano 
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Les prêtres alors y appelés par leur ministère & être les 
interprèt^^ de l'indulgence, de la charité umv^raelle, ne 
furent plus <j[ue les excommunieurs (^aootwXxdcAtori) des 

papeik 

«c Dans les siècles plus rapprochés de noua^ lorsque Fi- 
goorance et la superstition eurent diminué en Europe, 
les interdits devinrent moins £réquens ( 15 )• Cependant les 
papes se firent un devoir de cons^ver intacte dans leurs 
bulles et de sanctionner, la doctrine sanguinaire et anti- 
chrétienne à laquelle ils dévoient tous leurs succès* Les 
bulles d'Alexandre III, de Boniface YIII et j^nno- 
rent III ne peuvent être lues sans inspirer l'indigna- 
tion et l'horreur* Paul IV, ce pape féroce et furieuiL, 
qui cita avec tant d'audace et d'insolence à Rome de-^ 
vant son terrible tribunal, les deux empereurs Char- 
le»-Quint et Ferdinand III son frère , l'un parce qu'il 
avoit abdiqué et l'autre parce qu'il avoit accepté l'em- 
pire, fans l'assentiment pontifical; Paul IV décréta dans 
une bulle signée par tous les cardinaux, que doréna- 
vant tout comte, baron, marquis, duc, roi, empereur, 
coupable d'hérésie et de schisme, seroit entièrement et 


MB^ 


er^ifcatî per luugbe sucoe«û<mi dai loro padri ^ tutti obUigati a 
sofirife a yîsta del popolo le pîù vili e le più vergognose umilia^ioni. 
. (/5) Benchie pe^ lecoU posteriori nei quali fi era in parte dimi- 
uuita rignoranza e la superstizione ,. fo8$ero meno fréquent! gl' in ter- 
dettiy tnttavia i ponte6ci furono tutti attetoti a conserrare e confermare 
nelle loro Mie questa dottrina eangninaria ed anticriitiana. Quelle 
di Alessandro lU 9 di Bonifacio VIII e d'Ionoceenzo III non ai pos- 
sono leggere i^enza orrore e tenza indegnazione. Faolo IV quel fn- 
rioao ., féroce pontefice y obe con tan ta audaoia ed insolenza citô a 
Re«a al . suo fonnidabtle tribitnale i due imperadori Carlo V e 
Ferdiaando III suo fratello, perché senza suo as9ento> Fuj^cavi 
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pour toujours dépouillé de ses biens et domaines^ qu'il 
seroit inhabile à rien posséder à l'avenir , et qu'il ne 
pourroit jamais être rétabli dans son premier état. Ce 
pape flétrissoit de l'odieuse qualification d^érésie et de 
schisme toute action, même la plus innocente,' qui ne 
fayorisoit pas son système de despotisme et de domi- 
nation unirerselle. » Son orgueil lui fit rejeter l'obéis- 
sance que Touloit lui jurer Elisabeth reine d'Angleterre, 
•et ses menaces consolidèrent la séparation de ce beau 
royaume de l'église de Rome. 

r^'interdit fulminé si récemment encore contré le 
duc de Parme {mS)y doit nécessairement réveiller chez 
tous les souverains > les soupçons et les anciennes ter- 
reurs..... Cet exemple si voisin de nous, doit leur prouver 
que la redoutable cour de Rome se prévalant des pre- 
mières facilités que lui prépareroient des circonstances 
favorables pour elle, pouiroit encore abuser contre' eux 
de toutes les forces de son despotisme, puisqU^â une 
époque où eilé se trouve dans une position si embar- 
rassante et si critique , elle ne montre aucune dé£é- 


rinuniÎAto, Paltro aocettato l'impeiro, eon mia sno boUa âottoscritta 
da tutti i cardinali , décret^ ohe tutti i conti , barooi , maréhesi , 
4ncfai , te, imperadori , ohe cadeasero oi ibasero caduti in eresla o 
nello scisma , sarébbono interameute prirati e per flempre àcà îoro 
domin)^ cbe sarébbono incapaci di poflsedenre pin inarvenire, e cbe 
mai non potrebbono easer ristabîliti nel Ioro prîmîero rtato. — 
Ogni Bzione la pîà innocente , cbe non favorisse il siatema del dia- 
potiamo e d^Ua monarcbia uniyersale^ veniva da lui quallficata 
ooll* odioBo nome e titola di ereaia. 
(iitS) Il récente interdetto foiminato contro il duca di Airma , 

dere risregliatre gli antiehi timori e gdoaie di tutti i aovrani 

Qoeato récente eaempio deve far temere a tutti i aovrani, cbe quella 
corte prevalendoai délie opportunité, cbe le potranno aommînistrare 
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renoe, pas le moindre égard pour la maison de Bourbon 
qui tient en Eun^e un poste très-éminent d'autorité ^ 
de grandeur et de puissance*... » 

« C'est là , dit encore le rédacteur en terminant, 
c'est là la doctrine contenue et enseignée dans les dé- 
crétâtes : elle est séditieuse et sanguinaire; elle assure 
le despotique de la puissance spirituelle 9 et perpétue l'es- 
olayage de tous les souverains ; elle fomente l'ambition 
•des prêtres en fondant leur indépendance y et excite la 
rébellion des peuples. De cette doctrine doiv^it naître 
sans cesse les» jalousies, les inquiétudes, les défiances, 
les craintes des gouTememens : en elle* se trouve le prin- 
cipe destructeur de tout droit naturel et divin, des plus 
s<dides fondemens de la société humaine. Elle est tou- 
jours prête, si jamais les temps de superstition et d'igno- 
rance venoient encore à renaître, elle est prête à re- 
nouveler les scènes de discorde entre 'le sacerdoce et 
l'empire. C'est cette doctrine qui arrête et empêche la 
propagation de l'évangile chez les natioias infidèles et 
idolâti?es, aussitôt que celles-ci apprennent qu'il est 


Je favmrevolicircostanaey uon poMa^'contro di loro far abiuo de^ 
8»o dispotiamo, quando non ha avnto in tempi taAto per leicritkî 
edifficiliy nesnn rigaardo per qtféUa caaa , che tieoe in Ennipa 
,un gran potto di autorità ^ di grandema e di potenza. 

Taie è la dottrina oontenuta ed insegnata neUe décrétai»; 

dottrina sanguinaria e sediziosa; dottrina che stabiliace il dispo- 
tiamo deUa potestà spiritnaleAe la schiaTitù di tutti i aovruii; dot- 
trina che fomenta > Pamhizione e Findipendensa degli ecolesiaa- 
ticiy e la ribellione de' popoli; dottrina che ha eccitatoed eoci- 
teaà oontinui timori, aospeiti, gjdosie e diffidenze nei sovrani; 
dottrina che dîatrugge i princip) del dritto divino e naturale; 
.^ottrina che rovina i più sodi fondamenti délia soeietà umaiia ; 
dottrina, che rinnuoTandoai i tempi delP ignoranw e délia saper- 
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dans la religion chrétienne une puissance qui sou£Qe 
quand- elle le veut, le feu^des séditions, de la guerre, 
des révoltes , et qui ôte aux princes légitimes le sceptre 
avec l'existence. N'est-ce point dans les décrétales que 
la superstition et le fanatisme ont puisé leurs armes les 
{)lus dangereuses ? Ne sont-H^e pas les décrétales qui ont 
fjoussé le sacerdotalisme jusqu'au de là des limites du 
monde connu ? » 

«c Elle est célèbre la ligne de démarcation d'Alexan- 
dre YI , ce pape infôme qm a déshonoré l'église par les 
f>lus horribles des forfaits et la scélératesse la plus noire. 
Pour prévenir les guerres qui alloient naître entre les 
Espagnols et les Portugais, il fixa jusqu'où chacune 
de ces deux nations pourroit étendre ses découvertes 
et ses conquêtes dans les régions nouvelles, sur les- 
quelles il ne pouvoit vanter d'autres droits que ceux 
que donne le fanatique système de la monarchie uni- 
▼ersdle des papes, et dont les ambitieux conquérans 
lie pouvoient se rendre maîtres qu'en vertu des pri- 
vilèges de la force, de la violence et de l'usurpation ». 


stizione^ rinnnoYerà le dîscordie ira '1 sacerdozio e l'imperio; dot- 
trina che ha doyuto e ohe dovrà impedire^ aunolarB la propa- 
^atione del yangelo presso le naaioni infedeli ed idolâtre 9 quando 
da esBc si sappia ritrovani nel crktianetimo * nna poteuza che posfa 
a sno arbitrio eccitar le sedizioni ^ le guerre, le ribellioni de' po- 
poli, ,e spogliare délia vita e de' regni i loro legiitimi sovrani-; dot^ 
iriua che fomenta e nndrûce il faBatiuno e la snpentizione; dot- 
trina che ha steso Pimpero délia podestA • spirituale nelle. r^ioni 
inooguite delP univerio. £ célèbre la linea segnata da Alenandro YI 

ponteficO) che ha infamato la chiesa, coi p^ù orribili delittî 

e scelleratezze, colla qaaie per pre^vseuire le guerre e le diioiNndie 
fra gli Spagnuoli e Portoghesi^ si determinarono a quelle due na- 
zioni i confiai délie scoperte e délie conquute in quelle incognite 
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« Les décréuleè ont obligé pluA d'une fob les princes 
clirëtieus qui vivoient sous leur funeste infiaence.^ à 
violer les traités qu'ils aroient £iits avec les infidèles, 
quoiqu'ils les eussent confirmés par des serpiens inyio- 
lables y qui sont les liens les plus sacrés de la société 
humainei» Elles ont rendu esdaye la même église qui 
a y oit consenré son iùdép^idanoe au milieu des plus 
terribles persécutions; elles ont dépouillé les éyfiques, 
successetirs des ap6tres ^ de l'autorité qu'ils tenoient de 
Jésus-Cluîst lui-même. Les maximes que les décré- 
taies établissent 9 étoient inconnue»' pendant les sièdes 
les plus saints de l'église;' elles sont contraires aux 
maximes de l'évangile* » 

Résumant ce qu'il ayoit dit concernant les faux titres 
sur lesquels s'appuie' le sacerdotalisme ^ l'auteur du 
mémoire s'exprime en ces termes (Nous les rapporte- 
rons d'autant plus volontiers que^ de nos jours encore , 
ces mêmes titres existent 9 que la puissance religieuse 
montre la meilleure envie de les utiliser , et que des 
gouvememens imiNrudens tj^vaiUent à lui en' facili^ 
les moyens) : 


vegioMÎ j tnUa qoali egli nou poteva aver altri dritii che qaellî 
del foDAtioDo dtUa monaroiiia univenaW^ e i nnovi ooaqoMlatori 
iM>ii polevano ▼anUme aliri die qaelli deUa fona , délia violenaa 
e délia uinrpatione ;«.<. dottriaa che ba obUigato fpetM le potenxe 
«risUane a violara i tfattati fatti oogV infeddi 9 oonfiniiati oc4U 
-mntîtà dei ginniineiitiy ebe Mmo i yinootli più aacri deli' umana 
soeielâ ^ doltriBa oke ha rcfà aclùaYa la ciiiesa y cbe s' era vedota 
libéra nel tempo délie pià fiere penecnzioni $ doitrina cbe ba spo* 
gtiati i ▼eNovi j , i 0aocefaQri degH apoitoli j di qndla autoiità cb^ 
faamio rieayato da Gatù Cvûto; dottrisa cbe é itata inoognita a' 
flecoK piÂ aiBli deUa chien ^ dottrioa finalmente centraria a quella 
del TsngelOb 
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« La publication des déctétdies comUa la ïnéàiire des 
malheiucs du XI^ «ède, en faisant résulter du fatal 
principe de' rimmunt té des clercs les conséquences les 
plus funestes. Ce fut alors que Pon enseigna ouverte- 
ment que les ordres du S*-Siége doivent être observés 
en tous lieux 9 par les individus de tous les rangs et 
de toutes les classes, sans contradiction et sans délai; 
que le tribunal de Téglise est au-*dessUs de •celui de 
l'autorité civile ; que les lois de l'état ne sont obliga- 
toires que pour autant qu'elles ne sont pas opposées à 
celles de l'église* Â cette époque, furent falsifiés les 
1<MS anciennes et les' canons qui combattoient ce mons- 
trueux système. Les prêtres, forts de ces titres controuvés, 
ne se contentèrent plus du privilège d'indépendance qu'ils 
s^étoient arrogé par une rébellion ouverte contre le pou- 
voir t devenus audacieux à la vue de l'ignorance et de 
Taveugle dévotion des peuples, ils usurpèrent presque 
tout entière l'autorité civile des magistrats. Cette con- 
quête une fois assurée, la puissance souveraine suc- 
comba sous des sophismes, et disparut devant des er- 


Farono in quel secolo inf^lice, pubblicate per la prima volta 
le false decretaii^ nelle quali oltre l'iudipendeuza degli ecclesias- 
tici , ft' insegnava che gli ordiiii délia S. Sede doveyajio essere os- 
serrati dappertutto j e da ogni génère di persone ^ senza dilazîono 
e senza contradizione ^ e che nessuna legge dvile avea forza ne au- 
torité contra i canoni e i decreti délia S. Sede; che il tribuqalo 
délia chieaa era snperlore a qnello dei principi; che le leggi dello 
stato non dovoTano essere osservate , quaudo si oppongano a quelle 
délia chiesa. Farono allora falsificate le antiche leggi ed i canoni 
ch' erauo opposti a qnesto mostrnoso sistemn. GV ecclesiastici as- 
sicurati da questi falsi montinieuti, non contenti délia indipen- 
denza che aveTano acquistatft cdn un* aperta ribellione^ fatti ar- 

diti dair ignoranza e dalla diyosione de' popoli , usurpa rono grait 
Ton. 3. 26 
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reurs ërjgées en principes. Qui auroit osé douter que, 
les choses temporelles étant soumises aux spirituelles , 
les princes ne fussent les inférieurs des évèques ; qu'ils 
ne dussent écduter leurs avis et suivre leurs conseils ? » 
« Voilà cependant la doctrine anti^sociale, si opposés 
à renseignement de Vévangîle, et entièrement inconnue 
jusqu'alors dans tous les siècles et à toutes les nations^ 
en vertu de laquelle Grégoire VII prétendit que les 
rois sont les sujets des papes; que PégUse doit seule 
distribuer les couronnes et juger ceux qui les portent; 
que tous les princes chrétiens sont les yassanx de l'église 
romaine; qu'ils doivent lui jurer fidélité et lui payer 
Un tribut*..... » 

N<> IV| NOTE COMPLÉMENTAIRE, pOlO- servir de 8lipplé' 

ment aux notes qid conceiTient plus particulièrement 
le règne du grand'^duc Léopold* 

Le lecteur nous ââm*a gré d'avoir ajouté aux trois 
notes précédentes, que nous avons ra^mblées parce 
qu^elles peuvent servir de matériaux pour l'historien de 


parte dell' aatorità civile de^ mâgistrati. t>opo questa usurpa tiotie^ 
con -falsi titoli fù distroUa ed abattata V aatorità de* sovraai , in- 
segnandofii che le co»e spirîtuali debbono eteere superiori aile tem- 
poral i; che i ptincipi fossero inferiori a^ vesCovi) e che non do- 
ressero operare ne regolarsi se non con î lofo consigU. 

Con questo mostraoso sistema clie era interaniente opposto alla 
dottrina del vangelo , ed incognito a tutti i aecolî ed a tutte le 
nazioui 9 Cregorio VU pret^se clie la potestà temporale fosse subof- 
dinata alla spirituale ; clie la cliiesa dovesse distribuire le corone e 
giudicare i sovrani; cbe tutti i principi cristiani fossero yassalli 
délia chiesa romana j cbe doTcssero prestaile il giurameuto di fe- 
delta e pagarle il tributo. 

Vid. loco cit. n« 116^ tom, ^o^ p. 169 et seq. 2o5 et 206. 
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LÀypold, quelque^ réflexionB faites snr ce graoïd prince 
par des Toscan» > à Fépoque où ^ dëgagé$ des douUes 
liens de }a }aloQse superstîtibu et du soupçonneoi: abso- 
lutUme, ils pouToient piononoer un jugement qui ^'é- 
toit ) vi dicté par la servilité ^ ni modifié par la crainte 2 
nous voidoils palier de la courte durée de leur démo- 
cratie^ W 17999 et de celle du goùremement firançois, 
qui prêcha le règne de la bigoterie et dé PextraVâgancei 
sous Louis de Parme et Mariè-Louisë d'Espagne» Il étoit 
bien honorable alors pour un souverain^ de înéritcir le4 
courageux âoges d'un peuple libre* 

Ces réflexions àeryiront de commentaires à la eons^ 
titution léf^ldine, mieiix que tout ce que tious pour*- 
rions dire : elles sont prises dans dés brocbtires du 
temps, généralement ignorées en France (excepté ^ta 
première qui fut imprimée à Paris), et qui bientôt se* 
ront perdues et oubliées,. nièmé en Toscane. Nous lès 
croyoï^s utiles pour une histoire dubienSetitéur de cette 
heureuse province d'Italie , histoire qui , si elle est bien 
faite, doit être une des plus propres k opérer le plus 
beau du moins, s'il n'est encore le plus difficile des mi-4 
racles , celui de former un bcm roi* 

§ L --* Lès pr^uières pages que nous rapporterons 
littéralement, appartiennent à un écrit dont le titre est : 
<( De la Toscane, article tiré de la correspondance du 
citoyen P. D. L» avec son ami ***, représentant du peu* 
pie, dalé de B******, ce i** ventôse, an 7 de la répu- 
blique françoise , une et indivisible. — De llinprimerie 
de H. J. Jansen, rue des Pères, n^ i vh^* » 

On lit ail $ 3, p. 9 et 10, la statistique suivante : 
« La Toscane occupe une surface de oaze mille milles 
' quarrés, de soixante-sept trois quarts au degré; mais il 
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s'en faut encore bien que tout ce terrain soit productif et 
habita. Une grande pai*tie de ses montagnes est hérissée 
de rochers incultivables, et les terres moins élevées sont 
en plusieurs endroits couvertes de landes stériles ou de 
marais insalubres. Sa population qui monte à un million 
deux cent mille âmes j quoique I»en loin d'être consi- 

m 

dérable relativement à la totalité de la surface de ce 
petit état, dont les Alpes et les Maremmes sont presque 
désertes, est cependant très-nombreuse, si on la pro- 
portionne à l'espace très-circonscrit de ses terrains culti- 
vables. Ceux-ci sont partagés en quatre-vingt-deux mille 
fermes, entourées de haies ou de fossés, et sur chacune 
desquelles est établie une famille de paysans j ces fa- 
milles ont depuis cinq jusqu'à quinze individus , exclu- 
sivement occupés de la culture de la terre et des soins 
des bestiaux. L'industrie opiniâtre de ce peuple labo- 
rieux et sobre réussit à retirer tout au plus le six pour 
un en ,bled , dans les endi'oits qui se trouvent le plus 
à portée des engrais; ce produit est moindre à mesure 
que h» terrains sont plus éloignés des villes ou des 
grosses bourgades. D'après cette stérilité du sol , il y a 
en Toscane un nombre considérable de commuiies qui 
ont été déclarées non contribuables, et qui ne payent 
eQectivement aucune sorte d'impôt j tels sQUt les villages 
çt hameaux de la Lunigiana, les districts de Pietrasanta, 
de Berga et la petite ville de Porto-Ferrajo, sur Hle 
d'Elbe, qui ne possède qu'une petite banlieue jnerreuse 
et ins^dubre. » . . 

« Le port de Livoume , ouvert à toutes les nations, 
et absolument libre sans la moindre restriction , donne 
ime sorte d'importance commerciale à la Toscane y et 
de la. considération à ses agens dans les. pays. maritimes. 
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Ce petit port assez heureusement placé , doit être né- 
cessairement neutre y ^quelles que soient les nations qui 
se font la guerre eii Europe; les raisons de sa neu- 
tralité sont analogues à celles qui fendront à jamais 
neutre en pareil cas le gouyeriiement toscan. Livourne 
n'est pas en état de défense yis^à-vis de la plus petite 
escadre qui l'attaqueroit par mer, ou d'un corps de 
troupes qui voudroit l'occuper par terre» » 

Viennent les $ 5 et 4, p. i3 et suivantes, qui con- 
cernent particulièrement Léopold et ses projets de cons<- 
titution, ses réformes et leurs conséquences. 

« La Toscane est bien loin d'être gouvernée despoti- 
quement , comme on semble le croire chez nous. Ce 
Pierre-^Léopold qui a cessé d'être un grand homme au 
moinent qu'il a monté sûr le trône des Césars, lui avoit 
donné une représentation nationale, une constitution ab- 
solument républicaine , que son fils , le grand«-duc ac- 
tuel, lui a religieusement conservée (^). » 

<< Le ptemier essai de la nouvelle constitution fut 


(a) Ferdinand III, alors vivant. — Léopold II, son fils, actuelle- 
ment régnant, semble vouloir suivre encore plus scrupuleusement 
les traces du grand Léopold , sou aietil. G^est une ciroonêtance heu" 
reu9e. Reste à la convertir en un bonheur stable, auquel les occi- _. 
dens fâcheux^ c'est-à-dire, de mauvais princes ou des ministres 
perfides ne pourront plus rien' Mer à Tavenir. 

Cétoit le projet de Léopold. C'est maintenant 1% volonté gêné- - 
raie et irrésistible de tous les peuples. Une liberté et une prospé- 
rité de fait ne suffisent plus aux hommes, qui sentent qu'ils y 
ont des droits. Heureuse la nation qui , comme les Toscans , en 
réclamant ses droits, trouvera déjà la liberté et la prospérité an 
milieu d'elle!* Plus heureux encore le prince qui pourra s'obliger, 
avec un JaMe orgueil, et obliger tous ses ' successeurs > à gouverner 
toujours comme il avoit commencé librement à gouverner lui-même ! 
— Note de Vauteur de la Vie de Ricci. 
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fait par Pielro-Lëopold , en 1773, «ur quelques com— 
munes; en 177^^ on Fëtendit à tout leFlùrentin; en-^ 
tre 1776 et 1777 , le reste de U ToscMe eut le mftme 
IxMiheur. Piert^Léopold ne gagna pmnt par Ul l'ami- 
tié des noUes ^ ni de cet essaim d'oiseaox de proie qni^ 
leur étant attachés ^ s'engraissoient du sang et de la 
sueur des peuples; il n'y eut qu'un cri contre loi du- 
rant son administration 9 et ce cri étoufifoit les Lénëdic- 
tions que le pauvre artisan et le culti?aieii^ loi prodi- 
gttoient j nuûs | après s6n départ^ les hommages de la 
nation toscane se s<m.t réunis ^ et sa mémoire y est pré*- 
ckuse 4 toutes les classes des dtoyens^ qui n^en fbnnent 
déBormais qu'une seule. » 

a Par la nourelle constituti«m, toute sorte de taxa- 
personnelle fut abolie, et l'impôt exdusirement étaUi 
sur les biens*£bnds. Le droit de compulser les livres de 
l'administration et d'en tirer copie fut accordé à tous 
les citoyens* Tous les propriétaires de bîena-fi»nds en 
Toscane 9 même l'étranger qtd viendroit s'y établir, 
et jusqu'aux juifs à qui il est permis d'y acheter des 
terres, sont regardés comme citoyens toscans, et ont 
exclusivement le droit de voter dans les assemblées qui 
se tiennent annuellement par les différentes ctxmmunes, 
et qui Êxent le montant, la répartition, les moyens de 
perception des impôts. Il est résulté de cet article cons- 
titutionnel }fxiQ prodigieuse augmentation dans le nom- 
bre des propriétaîresk Tout homme sans propriété, ar- 
tisan, laboureur, domestique, devient laborieux, sobre, 
économe ^ pour en acquérir une , toute petite qu'elle 
soit, pour soi-même, ou du moins pour ses enfiui& De 
là) un eq>rit généi^ de bonne conduite parmi les Tos- 
cans; de là sept<;ent mille propriétaires sur un million 
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deux cent mille de populations ; fait alifloluxiient saiu 
exemple chea lès autres nations. )» 

« Les impôts sont si modiques en Toscane ^ que les 
cenri: slnquante^six communes dont est compose le Flo- 
ren^^ qui en doit être rcganlë eoomie la partie la plus 
riche et la plus peuplée ^ no montmt annuellement 
qu'à 8o,5o8 francs^ 

«( Les seigneurs des fiefs furent sommés de déclarer 
coinbien kur uraloient ïf» exemptions et les droits féo- 
daux dont ils jonissoîent; Léopold las racheta y argent 
comptant^ et Ly iahdiit, an profit de la nation. Les no- 
Ufis conseryèmnt lenrs titres ^ mais pas la moindre des 
prérogatives qui y étoient autrefois attachées; le paysan 
propriétaire de la plus petite cha^miè^e9 a les mêmes 
droits qu^eux j ni plus ni moins , dans les assemblées y 
et il arrive souvent qnVn marquis des plus huppés a 
pour collègue 9 dans Tadministration^ un pauvre labou-^ 
renr. Les exemptions aont si exactement abdiies, que 
le grand*<hic luinm^me paye Ias impôts sur ses biens 
allodiauxy comme un simple particulier^ et qu'il est 
sujet aux lois pénales ^ tout comme un autre citoyen , 
au cas que les paiemens ne eerdent pas faits dans le 
temps déterminé par la loi. Le commerce des denrées 
ne somfi&e de restrictioiis partielles et temporaires , que 
dans des eiiconstances imiversellement reconnues pour 
désastreuses; lesquelles passées, il rentre d^ns tous ses 
droits illimités. » 

4( Le clei:^ n'a pas le nuMudre privilège dans l'état;* 
aussi n'a-^-il pas non plus d'influence décisive sur l'es- 
prit du peuple. Les descendons des anciens Étrusques ^^ 
quoique assez portés à la piété ^ ne se laissent cependant 
point aller à la superstition , et ils en ont bien donné 
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la preuve y lors de l'arriyëe du pape en Tescasuej ils la 
regardèrent unanimement comme un malheur puUic. 
Le gouvernement ne s^embarrasae paa desmadonnes, et 
laisse même multiplier ces hochets de la crédulité, pc^ 
pulaire : mais le peuple toscan est d'autant plus à l'abri 
de la séduction ecclésiastique ^ que toute religion;^ sans 
exception est tolérée dans le pays^ et toute. f^gion 
protégée à Livoume; les prêtres y peuvent être des 
farceurs 9 jusqu'à un certain point; ils n'y seront ja- 
mais des meneurs. Les cmrés de campagne ne perçoi- 
vent pas de dîmes; ce qui fait qu'au liçu de grever le 
cultivateur 9 ils sont cultivateurs eux-mêmes, et le sont 
par* besoin et par état, n'ayant pour tout entretien 
que le produit des petits terrains qui leur ont été a»* 
signés. Aussi plusieurs d'entre eux ne . sont pas seule* 
ment d'excellens cultivateurs, mais aussi de très-bons 
écrivains sur cette matière; les ouvrages des curés Lastri 
et Paoletti, sur différons articles, de pratique et .d'^ëco^ 
nomie rurale , leur ont acquis une réputation distin- 
guée. » 

a Le peuple des villes et de la campagne.de Toscane 
est partagé en communes ou municipalités, dont cha« 
cune a un gonfalonier ou président, des prieurs ovf, an* 
ciens , et un conseil qui connoit librement de .iom les 
objets relatifs & la fixation et perception des impots, 
aussi bien qu'à l'administration et emploi des deniers 
publics. Le même conseil nomme aux emplois muni- 
cipaux de trésorier, ou caissier, syndic, intendant des 
ponts et chaussées, et notaire-greffier; ce damier. fonc- 
tionnaire rédige les décrets et a soin des archives où 
ils sont enregistrés. Chaque commune soit de ville ou 
de campagne, entretient un maître d'école, un méde* 
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cm 9 UB chirurgieii et une sage^femme* approuva ^ qui 
sont tenus de se prêter gratuitement à Finatmctien et 
. aux; besoins des citoyens. » 

a Les eni.ployës touchent leurs appointemens toujours 

d'ayanoe; s'ils viennent à mourir 9 lear&.veuves jorâ- 

sent d'abord de trois mois de solde , et, durant ce terme ^ 

•on leur assure une pension viagère qui est y selon les 

drcon^tances, entre le tiers et les deux tiers de ce que 

•leurs maria p^roevoient. La liste de cette classe de pen- 

^sionsy dans les dernières années de Léopoldy.mùntoit à 

3^400^000 livres florentines (fr. 2,0 1 69000) ; oe qui est bien 

fort pour. un petit état, dont les xeveiilis ne siu^assent 

pas les. 10^000,000 des mêmes, livres ({r.i8>4oO|OOo)* » 

« Les gouverneurs des provinces , des vUles , des 
bourgades, etc», sont à la nomination du grand-duc; 
mais il. ne se. permet pas de les nommer, sans avoir 
préalablement entendu le tribunal^ dit de considtation^ 
.dont Pavis est indispensablement requis, même avant 
de faire des décrets qui auroient force de loi* Ces gou- 
verneurs ne restent en place que trois ans, et, avant 
de. pouvoir obtenir de nouveaux emplois, ils doivent 
être nantis de certificats des communies, qui attestent 
de leur bonne conduite , et avoir rendu compte de leur 
gestion aux syndics. >» 

« Dans le choix des hommes à employer, le gou- 
.vemement ne se permettroit pi(^ de choquer l'opinion 
Le modeste et savant Fossombroni, nommé dei 
ment au ministère des affidres étrangères, est. un choix 
digne d'une constitution républicaine. » 

ce Comme la constitution civile a établi en Toscane 
la. plus parfaite égalité entre les citoyens , en. y . abo- 
liâsant toutes les prérogatives et les exemptions, de 


.... 
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même la codb- pëmil^ monuiieiit respectable de la piû- 
losopliie el de la philanthropie de Pierre-*Lé<^(dâ, pu- 
blié en 1781 9 n'y connoit aueime différence de rangs. 
Le même osîme y «et puni de la inème peine, quel- 
que paisse être le coupable. Lea crimes de lèsenna- 
^jesté, la lortnie, la peine dé mort y ont éU abolis 
à la foisj et la vie du dernier porte-*laix a éià so- 
lennellement déclarée comme aussi prédease devant la 
loi, que ceDe de la première ^^<NPSonne d^ l'état» Le 
code pénal dispense les accusés du serm<ttit probatM*e, 
et les employés aux constructKms des procès , du ser- 
ment de fidélité, qu'on leur demandoit (lutrefois préa- 
lablement } il o;*doime que toute procédure criminelle 
eott précédée d'un acte formel d'accusation ^ et eUige 
a responsabilité l'accusateur public. 1» 
-^ « Les jnrisons qui étoient autrefois en Toscane , comme 
{^rtout ailleurs, d'horribles et puants cachots, sont de- 
Venues, depuis Pierre^Léepold, des chambres de dépôt 
et de sûreté , pnopres , aalubres , bien aérées^ » 

« La punition du crime , quel qu'il puisse être , ne 
détend jamais, d'après le oode pénal de Toscane , au-^ 
delà de Pindividn qui s'en est lendu coupable j toute 
oocKfisoeiion qui affligeroit des collatéraux ou des des^ 
cendans, y a été abolie comme injuste. » 

L'auteur prouye l'exoeUenoe de ces dispositions de 
justice crttmneUe par on fait ; c'est, qu'il se commet 
beaucoup moins de délita en Toscane que dans les au- 
trea états d'Italie. U pèuKSÛit. 

« Nos frères d'armes ont bien eu, dernièrement une 
preuve frappaube du camctàre humain ethospitidier des 
Toscans. Obligés de s'éloi^ier de Rome , p(»tr «éder à 
une force supérieure , ils étoient poursuivis par. des 


APPBNf>IOBt N* IV. ' 4il 

flcélërats fanatises^ qui se jetoîent aor aux co^nme des 
bèiu fërocei. Un grand nombre d'entre eux prit le 
dbeain de la Toscane 9 ils y troutèrent lee recours les 
plus tendrôa et les plus généreux* Le gouvernenitot avoit 
luinenéme enroyé là^-dessos les ordres les pins près- 
sans ^ même avant d'en être requis. » 

S'adressant ousuito à Lëopold y l'auteur s'écrie : « Je 
t'ai vu moi*^méme ^ aasiduiement occupé du bonheur de 
ton peu]^9 bravant la liaine et la médisance des aris- 
tocraiod) en établir la liberté civile sur la base de' 
l'égalité ; saper d'une main hardie et robuste les fon- 
démens de la superstition; écouter avec intérêt, en- 
.comager même ^ de ta voix paternelle , le pauvre ha- 
bitant des campagnes 9 et entr^ dans les plus petits 
détails 9 pour le soustraire i l'op^ssion «t le dédom- 
mager de ses aoufirances passées; dicter des^ lois d'après 
les théories, les mieux calculées et lee plus pliilanthro- 
piqued, non^seulenxent pour réprimer le crime, mais 
pour en tarir les sources principalee ; protéger les arts, 
l'agriculture, le conunerce, par les sacrifices les plus 
généreux; honorer personneUement et récompense les 
savans; les inviter à fréquenter ta lamille comme amis ,' 
et en. proposer commie exemples k tes propres en&ns , 
ceux qui se dialiuguoient le plus par leur probité et 
par leur modestie. Humain, bîenfeisant, éclairé comme 
Trajan et Julien^ tu as su choisir encore mieux qu'eux , 
un conseil, un ami, un excellent coopérateur; c'est 
à la confiai^ce, c'est à l'amitié que tu as dû le sublime 
couipage de fouler aux pieds les préjugés, d'éloigner 1^ 
faste et la force armée de ton Irène, d'en descendra 
enfin pour devenii* le père de tes sujets et le fondateur 
de leur liberté* » 
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a La presse n'est pas déclarée libre en Toscane, par 
une loi positive} elle Test cependant dans le fait, ccmune 
un article important de commerce*. Il suffiroit y pour 
Youa le prouver, de vous dire qu'on est actuellement 
à Florence à la sixième édition des œuvres complètes 
de Machiavel, qui sana doute est P^rivain le plus op- 
posé au despotisme, le plus ami de la démocratie, et 
que tous lès papiers-nouvelles de France et des repu* 
bliques italiennes y ont im libre cours. Voiûi cepen- 
dant une anecdote encore'plus démonstrative. Un Toscan 
expatrié pour sa mauvaise conduite , sous le r^;ne de 
Léopold, publia contre ce prince un libelle atroce dans 
la Cisalpine : La vita prwaÉa di Lèopoldo , etc. , etc* 
Les marchands libraires en reçurent des ballots et Vexr 
posèrent en vente. Le grand-*-duc actuel ne se crut pas 
autorisé à en défendre l'importation ni le débit; il se 
contenta de yàûne j^rîer les libraires de ne vouloir pas 
contribuer à répandre im* libelle qui choquott . égale- 
m&oX la vérité, la justice et la piété filiale. » - 

Nous nous permettrons d'ajouter quelques remarques 
à cet écrit , afin de lui donner le- caractère de vérité et 
d'impartialité qu'exige l'histoire. 

Publié peu avant la première occupation des Fran- 
çois, tout, quant à l'état d'alors , nous ea conviendrons 
volontiers, y est vu en beau. 

. Il est faux que le grand-duc Ferdinand eût conservé 
religieusement la législation léopoldine» Il enavoit, au 
contraire, aboli [plusieurs dispositions principales, lors- 
qu'il .étoit monté sur le trône, telles que la liberté illi- 
mitée du commerce, source de tant de prospérité* Ces 
mesu]^ funestes étoiait dues ' tout entières aux mi- 
nistres de Léopold lui-même , qui étoient les ennemis 
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les plus déclarés des institutions philanthropiques' de 
leur .maître, et qui abusèrent de la jeunesse inexpéri- 
mentée de soa successeur. 

Ayant l'entrée des François, des ministres moins en- 
gagés* au soutien des anciens préjugés, commençoient 
à ouVriir les yeux avec la nation , et le prince laissait 
peu à peu se rétablir les lois sages de son père. 

11 n^est pas vrai que le clergé n'eût point d'influence ** 
sur Pcsprit du peuple ; il en a même encore mainte- 
nant qu'il en a si scandaleusement abusé. 

Le philosophique et libéral ministère actuel, qui a 
senti les abus de vouloir trop gouverner, de vouloir 
tout régler comme faisoit Léopold, a adopté la maxime 
«i importante pour le bonheur journalier du peuple, 
si cela peut se dire , maxime qui partout ailleurs pa- 
roît entièrement oubliée de nos jours, de ne gouverner 
que le moins possible, et de laisser bien des choses se 
rëgl^ d'elles-mêmes. Mais peut-être ce ministère la ^ 
pousse-t-il un peu loin dans ce qui regarde les prêtres , / 
qu'il faut être aussi actif à réprimer qu'ils sont eux- ( 
mêmes actifs à usurper, et qui, si on ne les arrête j 
dès le principe , ont l'art d'enchaîner d'une manière \ 
presqu'inaperçue , l'ignorance à la dévotion, la dévo- 
tion à la superstition, la superstition au fanatisme. C'est 
l'ignorance qu'il faut détruire. j 

Peu de mois après la publication de son écrit stir la 
Toscane, l'auteur a pu se convaincre de la facilité avec 
laquelle des prêtres farceurs^ comme il les appelle , 
sont devenus non-seulement des prêtres meneurs j dès 
ipvkXits provocateurs y mais même des prêtres tueurs; il a 
vu comment une nati<Hi policée et douce a été méta- 
morphosée en des hordes de cannibales et de bêtes fé- 
roces. 


Uv '«. * * 
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Il s'est commis en Toscane sur ses ftèHs dtarmes 
(je me sers toujoim de ses expressions ) > au nom des 
hochets de la crédulité populaire et nommémwt sous 
les drapeçiux de la Madonne, des excès de cruauté qui 
font fréinir. On a brûlé des juifs à S^e : de» moines 
ont parcouru les hôpitaux de Livpume pour préparer 
à la mort les patriotes blessés par une p<^ulaoe 'effi?é*- 
née et fanatique j qu'ils aroient la férocité d'esdter 
ensuite à achever leurs yictimes ; un profesaôor de Vv? 
l^y> >c<. . niversité de Pise a publié uner doctrine d'infisUnie et de 
scélératesse y oii il justifie froideonent ces hosTeurs^ et 
les ordonne même, au nom du Dieu de la biUe. 

Heureusement que l'opinion^ cette puissance invin- 
cible, se déclare généralement aujoiud'hui y même dans 
la bigote et superstitieuse Toscane y contre des momé-* 
ries plus dangereuses encore qu'elles ne sont ridicules; 
et plus heureusement pour le» Toscans que leur prince 
qu'on a pu égarer pendant quelques instans, mais qu'on 
n'est jamais parvenu à pervertir j s'est montré docile à 
la voix de cette même opinion , et qu'il a été le pre^ 
mier à y obéir* Ferdinand Uly surtout ^pr^ la resiâu^ 
ration de^ petits états italien/9, a noblçmeut et coura- 
geusement résisté à toute impulsion anti--sociale, de la 
part de quelque ministère que ce pût être* Il a ootnpris 
qu'un aveugle délire avoit seul pu faire naître le pro- 
jet insensé de substituer Fétroite considération d'un in- 
térêt égoïste^ k cet intérêt public toujours juste, et 
fondé sur une opinion toujours éclairée, intérêt qui 
embrasse les droits au bonheur de tant de millions 
d'hommes* 

LéopoJd II, son fils et scMa successeur , sent les de- 
voirs que lui impose le beau nom qu'il porte , et il ne 


APPENDICE» — N* IV. 4rl6' 

décerra pa0 l'espoir qa'oat mis en loi tous les peuples- 
de l^utope 9 aolidàirement intëresséa aiqourd'hut , par 
la jdiua sainte des aUiances au bonheur les uns des au- 
tres. 

Pttisseiit les princes qui lui ressemblent sentir enfin 
que leurs iatérèts sont d'accord areo les besoins du siè- 
cle ! Quels plus beaux titres ponrroient^ils avoir à là 
gloire que . ceux d'avoir forûë leurs successeurs à ks ^ 
prendre pour modèles? Les révolutions ont remué le 
&nd des sociétés civilisées. Les hommes ne s'endormenfe 
plus au sein d'un bonheur éphémèreé Ils veulent coon» 
noître oe bonheuf; c'est la pix>priété de îùim igakemehts 
ilis veulent ^. contribuer} c'est le but de leur associS'^^ 
tien : ils vénieilt le. défeildre} c'est leur droit* Dès des-^ 
potes, quelque patemds qu'on les suppose, sont, aussi 
coupables aujourd'hui d'injustioe envers les peuplés 
éclairés qu'ils gooivement, que les tyrans d'autrefoié 
pôuvoiont l'être de baribme anverisi les tix)u^>eaux qu'ils» 
diéchiroient. La force est iioujours illégitime, même em-^ 
tre les mains de oeux qui n'en abusent point : c'est- 
ûnè injure pout le foiMe qu'elle pourroit atteindre , et 
qui n'épargnera rien' pour se soustraire a l'humiliante 
félicité qu'on lui ocircie^ Que les rois acceptent le code 
dé leuxts disvoirs ; «ils auront aussi leurs droits,. et ces 
droits seront inattaquables. Mais lëvenons à la Toscane.' 

Cest rbpinion publique qui a créé et qui soutient le 
ministère du grande-duché, le seul peut*4tre en Europe 
qui puisse se vanter d'un tel appui* 

U notts reste i parier de la Fie prwée de Léopoid» St 
l'importation et le débit de cet abominable libdle ne sont 
point d^ndus en Toscane, il faut dire à la louange 
des Florentins qu'ils n'abusent aucunement de là li^. 
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berté qu'on leur laisse à cet égard. Le rédacteur de ces 
notes a eu ]ieaucoujp de peide, et il lui a fallu Lien 
du temps pour en trouver un exemplaire chez un:cu- 
rieux , qui ne le lui prêta qu'après avoir témoigné son 
indignation (qu'il déclara, être partagée par tous ses com- 
patriotes) contre l'odieux auteur de ce tissu de calom- 
nies et d'atrocités. L'auteur de la. Fie pm>ée àe Léo-^ . 
pold n'a raison que lorsqu'il reproche à ce .prince son 
funeste système d'espionnage , au moyen duquel j en 
voulant empêcher les péchés aussi bien que k» délits 
dans wQs états, il n'a réussi qu'à avilir ime partie de la 
nation et a ÀHsrver le reste* D^poutUée de cette ma- 
nière du courage et de l'énei^e qui font paxf ois , il 
est vrai j commettre de grands cripies, mais qui ^evh 
rendent les grandes vertus possibles, le peuple de la ca- 
pitale surtout, qui a été plus immédiatement exposé à 
la férule patemdie du pnnce qui. le régoitoit, a pris 
une habitude de petites noirceurs , de perfidies dissi-* 
mulées , qui laissent à la Ift^eté et à la bassesse tout 
le vernis de la dissimulation et de la douceur. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que- Bécattinr 
( ainsi se nomme le libelliste ), qui' reproche si amère-^ 
ment & Léopold la faute d'avoir aceordé sa iconfiance 
au barigd Ghelotti, qu'il avoit élevé au ministère de 
la police, avoit été luit^ème un des plus rampans àdo^ 
rateurs de ce sbilrre ps^venu , et un des plus impudens 
délateurs qui troubloient la: paix des fiunilles , au nom 
du législateur des Toscans.; 11; fut exilé avec m vil» 
complices, lorsque le grand-^uc eut découvert: l'abus 
que ces fléaux de son rè^ie faisoient de son* impru-^ 
dente curiosité et de sa funeste envie de vouloir 'tout 
savoir et tout faire : le nom de Becattini se trouva avec 
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ceux de ses pareils y sur la liste infamante des in-* 
trigans et vendeurs de Jvméé , que Lëopold voua au 
mépris de leurs concitoyens* Retiré à Naples^ cet écri- 
vain y publia la F^ie piwée du grand-duc, qui ordonna 
au ministre toscan près la cour des Deux-Siciles , de 
laisser avoir à cet ouvrage un libre cours. Le livre fut 
réimprimé' à Milan , sous la date de Siène, en 1797 y 
par les soins de l'auteur , dont la république Cisalpine 
ne tarda pas à se débarrasser par l'exil. 

$ IL — Dans une brochure italienne intitulée : Coig^- 
d'œil sur la Toscane aprèa la paix conclue à Luné-- 
ville i et signée : un Toscan y ami véritable de sa par- 
ine ; le x*' mai 1801 ; à Gènes y imprimerie Fru^ 
goni {a) y on lit : 

<( Le gouvernement de François de Lorraine fut ruir 
neux pour la Toscane y comme il arrive toujours des 
gouvememens provinciaux qui sont exercés par des 
régences, revêtues du nom et de l'autorité du prince, 
mais animées seulement par l'esprit et la volonté des 
ministres. Toute espèce d'extorsion fut mise en usage 
pour diminuer les facultés des citoyens et pour épuiser 
leurs bourses : la misère devint générale ; elle fut aug- 
mentée encore et hâtée par l'arrivée en Toscane des 
financiers étrangers, par l'établissement d'un système 
de restriction qui gênoit l'industrie dans toutes s^s 
branches , et entravoit par ses vexations toutes les par- 
ties du commerce , et par des impositions exorbitantes 
qui appauvrissoient les propriéti^ires fonciers. De là vin- 


(a) Una occhiata alla Toscana^ dopo la pace firmata a Lune- 

"vîlle tJn Toscano, Tcro amico délia 8na patria. A prjmo 

maggin 1801. •-.•Genova, stampetia Frugonî. 
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rent stlcoessÎTeiiielit la dinlinutîon de la proqpériië na-^ 
tionale, le dépérissement de ragricnltare , la di^ari-* 
lion progressiya de la populatioa ; tandis qne la pays 
tout entier étoit en proie à la désertion j qne le prince 
ne voyoit poinl, et dont ses ministres dérabment soî^ 
gneusement à ses yeox jusqu'aux moindres traces... * 
4( A de^ temps aussi déplorables pour la Toscane, 
succédât le règne de Pierre-Leopold. En peu de moîsî 
ce prince découvrit la situation mallienreuse du pays^ 
en connut les causes, eut le bon esprit de sentir com- 
bien un souverain participe aux biens et aux maux 
éprouvés par son peuple : avec un noble courage , il 
forma le projet de rétablir la félicité publique, et de 
la fonder sur les bases d'une équitable liberté civile , 
d'une justice impartiale, et d'une bienveBlanee sans 
bornes* Il comprit que cette félicité ne ponvoit ètra 
puissamment garantie que par une politique copserva*- 
trice , isolée de toute relation qui l'eût attachée à la 
fortune de% petites et des grandes puissances étrangères; 
La Toscane ne tarda pas k ressentir les bieniaisans effets 
de ce plan salutaire > et , faiéant chaque jour des pas 
rapides vers le bien , elle reconquit de nouveau tout le 
bonheur qu'elle avoit perdu ; même elle outrepassa 
de beaucoup les progrès qu'elle avoit faits' jusqu^alors 
dans la carrière de la civilisation, par sa richesse na^ 
tionale, par la nioralité du peuple et par le prodigieux 
accroissement de pa population* Il n'est nullement né- 
cessaire de donner des preuves de ces glorieux succès c 
un grand nombre d'étrangers encore existans, et qui 
ont visité la Toscane lorsqu'ils ne pou voient qu'ad- 
mîrer le système de son gouvernemei:^t et envier son 
sort , nous dispensent d'en dire davantage, » , 
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« Ou fit don à Fèrdmi^d III de ce petit' i^tal^ où 
existoîént d^à Uj^xsl les élémena de la prospénté, om k 
bien public le ploâ parfait deroit être le tésulùt nëcea-» 
eaire d'un geKiy.eriientteat ^ui n^avoit d'autre but ^ au-t 
qn4 tout concourait 4'une itianiJH*o aussi ayahiageuâd 
qu'inconnue jusqu'alors dans l'histoii» de» peuples. Mais 
une inystëdeuse fatalité qui préaide au destin des 
royaumes et des nations^ et qui pose des linûtes insur-f 
montâbles à leur boiune et à -leur mauraise fortune*^ 
voulut que le règvie de Ferditiand ne fût qu'une siiite 1 
non inteirronipue d'opérations diamétralement opposées y 
au système de Léo|)Qld y tendatites à le renverser et à 
le détruire (6)*» 

« Le prince ti'ayoit pas de vides personnels^ propres 
à scandaliser I0 peuplô ; mais l'e:semple du faate de 
sa cour 9 et .mie toLéranoe (religieuse) mal-entendue 
anéamtirenf; ) en un instant ^ tout ùe que la simplicité 
et la sévérité de Léopold a voient &it pour, mettre lîi^ 
modéi*ation et. la sagesse au nombre des v^tus nalio-*t 
nales* Les richesses du peuple disparurent, dès qu'eu 
eut aboli la liberté du commerce, et qu'on eut imposé 
aux marchands toutes les restrictions du système ré-* 


(() Noaa mMi»^ pla^floo» à le répéter^. aï Vécràxuui impartial dont 
tioas traduisons les réflexions > visiioit aujourd'hui la Toscane, IL 
avoueroit aveo nous, que le gouverueilient actuel de ce beau pays , 
ainsi qtle Tétoit celui de Ferdinand III depuis 18149 n'est qu'une con- 
séquence eonatitutieniieUedit système dn grand Léopold. Les nînisti^es 
maintenant eu place y suivant leii Idées de oe prince et «es tïmtim»i 
ils sont dans les mêmes principes que lui, et^vont jusqu^à mettre ^ 
exécution ses plitlanthropiques projets^ autant que la situation de leur 
patite, ce point privilégié an milieu de l'inféressaiite tiàlie ^ peut 
le perniet|re. •*«*• N&ie de Va^ieur de Î€^ Vie de Jlfcci. . < 
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glémentaire le plus rigide , pour les places et marchés ^ 
le prix des vivres et leur transport ^ et pour la per-* 
mission de s'adonner à un négoce quelconque dans quel* 
que genre que ce fût. En même temps , on vit renaître 
les eipploîs publies sous la forme monstrueuse de pri-* 
villes privÀ : on cumula toutes les dépenses corn-* 
munales^ dans Pespoir de mieux cacher la création de 
nouvelles contributions^ ou Taugmentatiôndes anciennes; 
pn feignit une disette , pour déroba aux yeux du cré^ 
dule vulgaii^ le monopole qu'on cherdioit i, exercer, 
sous l'ap|NLrence d'un approvisionnement pubUc* Les 
magasins qu'on établit à cet effet, finirent par être dis-' 
sipés^en subventions secrettes, pour couvrir les prodi**» 
galités de la cour et les dilapidations descourtisatis^ et 
en gratifications aux agens ministériels^ La dette pu- 
blique s'accrut d'une manière e&ayante, par tous l6s 
moyens connus et inconnus , et la prospérité de l'état 
«'évanouit , au milieu des plaintes du peuple qui ne 
soupçonnoit pas l^s causes de tant de ' calamités* » 

«( Il ne manquoit pour compléter la ruine entière de 
la nation et du ^ prince, que de faux pkns de rela** 
tions politiques avec les puissances éti*angères» On vit 
bientôt changer aussi sur ce point le système qui avoit 
préservé la Toscane du fléau de la guerre pendant plu* 
sieurs siècles, et qui, sôus le gouvernement passé, 
avoit été observé scrupuleusement. La ueuM*alité fut 
violée en plusieurs articles, jusqu'à ce qu'on en vint 
réellement à devoir prendre les armes* Mais il seroit 
injuste d'accuser Ferdinand III de tous ces malheurs: 
ce prince erroit , mais sans mauvaises intentions , sans 
même qu'on pût le croire un extravagant ou un capri- 
cieux. Tout ce qu^ l'on peut dire? c'est que l'incapacité d^ 
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.quelques-uns de ses ministres ^ et les conseils • impru^ 
dens des autres ^ frayèrent la route à tous les désastres 
qui se succédèrent dans une progression si rapide ^t si 
inattendue. » 

« Ferdinand chassé ou fugitif laissa tomber la Tos-r 
cane déjà considérablement affoiblie^ sous un gouver- 
nement de conquête (celui des François), qui en peu 
de t^mpS) par ses spoliations y ses réquisitions et l'ex-^ 
cessiye consommation de ses armées ^ la dévora tout 
entière, etc. 9 etc. (c) )» 

§ IIL — Une autx*e brochure intitulée : Conseil pru- 
dent aux Toscans , par le citoyen docteur Joseph Cas- 
iinelli, discours premier; Toscane , 1799 (^)i s'exprime 
ainsi : 

« Sous le gouvernement de Pierre-Léopold , les Tos- 
cans furent , d'une part , appelés à goûter presque tous 
les bienfaits dont la libellé peut faire jouir des peuples 
régénérés; d'autre part, ils furent tellement humiliés 
et avilis qu'il ne leur resta presque plus, ni opinion 
politique , ni esprit public. ». 

« Aujourd'hui, après dix ans de troubles, soùs le 
gouvernement d'une république démocratique, les Fran- 
çois jouissent à peine des avantages qui , à l'époque où 
éclata leur révolution, étoîent déjà le partage des Tost- 
cans , sous un gouvernement absolu et despotique. » 

« La liberté illimitée du commerce faisoit disparoitre 
toute entrave odieuse aux peuples , fertilîsoil les cam- 
pagnes et enrichissoit les cultivateurs. Les impositions 


(c) Uiia occbiata , etc., p. S-9. 

(d] prudente cortnj^io ai Toscane del cittadiuo dotlor Gitiseppe 
Cflatinelli; di^coi-so i»; Xoscana^ 17^. 
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tutoient ir^modërëes et presqu'insensibles. L'adminis- 
tratidn la plus impartiale de la justice, tant pour le 
civil que pour le crinxinel, rendoit parfaitement ëgaux 

devant la loi le pauvre et le riche , le noHe et le plé- 

... • • • • « 

he'îen , et ëloignoît des cours judiciaires toute posribi- 
lilë de corruption, et des juges jusqu'à l'ombre d'abus 
de pouvoir* Aucun droit exclusif, aucun privilège ne 
favorisoit une classe de citoyens au détriment d^une 
outre, et les nobles n'a voient d'autre prérogative que 
celle de se réunir à leurs frais dans un palais appelé 
Coêino, ou de porter une croix méprisée d'abord par 
lo prince , et bientôt après par tout le monde. La fiéo- 
dalité détruite, 1^ fidéicommis supprimés, la peine de 
mort abolie (e), la juridiction des ecclésiastiques et la 


(é) Malheur à la natUn qui aholiroit le9 $uppUeeêI a dit Piir- 
itiflcret orateur du parti dent U anp<tuçoit le ' piticbaîii tnompbc) 
M, le comte Joseph Pe li^btrey dans ses Soirées de S^-Péierabourg^ 
3">« entretien. 

Il nons a prouvé par là oombieh il a voit l*esprit conséquent. Car 
1() gonvememeut assez ha main pour aboUi* les suppUees , doit être 
assez éclairé pour ne vouloir ni tyrannie religieuilei nt deapotiime 
civil; pour repousser Tinfluence papale et rejeter la féodalité, les 
j.riviléges; pour se déclarer ennemi du fanatisme | de la.snpecsti 
tinn, de l^ignorance 9 ^nr prohiber les jésuites. 

Le règne de Léopold en est un exemple. 

Tous les fléaux se tiennent ^ et M. De Maistre et oônsors qui re 
voulaient les jésuites | devaient frayer une voie quUU appeloieoi 
lioiiorable au retour des supplices. 

Lesenfans^ de nouveau livrés à ces fesseurs du genre liumaiii , 

apprendront de bonpe ^leure que les supplices ont leur c6té confar- 

table : devenus les hommes de la société , ils se délecteront dans le sang 

des sacrilèges. 
Quel oriiré alTreaz. ne résuUe>t»il pas de cet accord -de gémisse- 

mens et de torpitu^les^ d^absurdilés et d'atrocités!,... C'est le bout- 
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tyraimio <ïe la coirr de R^me tibranlëes jusque dans 
leurs fondemenS) mille lois qui altaquoient Faristoci'atie , 
tendoient à faroi^iser la division tles bietis et à aagmen- 
ter la liberté individuelle des citoyens, tout sei^vit à 
rendre le gou?emement de Plerre^Leopold célèbre cheis 
les nations policées , et à enlever auj^ Toscans tout besoin 
de se procurer ) par le moyen d'une révolution, des avan- 


roBti (]ni est la pierre angulaire de cet infernal édiGce^ le bour- 
reau que M. De Maistre a dépeint avec tant de complaisance. tJn 
échafiaud , c'est 11 le vrai trône oÂ s^asseoit la Providence des cham- 
f'îsmA de rinfaiilibîllfé. Car point de croytmte i riuiailUbillié parmi 
les booimesy sans tuppUcea pour la riiainteilir* Le légialaWur qui V 
établit la transsubstantiation ^ doit , s^il ne veut pas se contredire 9 U 
relever les bûchers. 

M. le comte De Maistre a une prédilection marquée^ comme de 
raison, pour tout pouvoir exécutif > qui est le Verbe de Tinfaillibi- 
lilé* Après le bourreau il exalte le soldat; mais distioguons : ce 
jie sont pas des ermées nationale» qu'il vante y ce toat oes amto* 
mates, qu'on bàUmne d'abord 9 qu'on aligne enâuite , et pnît qui ^ 
par méiierj empoignent ofaee eux^ et tuent hors de cbes eux pour 
soutenir les maximes antiques. Tout le globe n'est y selon M. De 
Maistre 9 qu'un vaste autel , oÂ les bommes s'égoi^;ent continuelle- 
uient les uns les autres , tfous la direction suprême du département 
de la guerre^ dont le ministère est occupé par la Providence. 

• Il u'aime pas les sevans; oela s'explique. 11 fait cependant un 
ék^e pompeux du aiécde de Lonid XIV qui est pour lui le plus baut 
période de la civilisation. En effet ^ des conquêtes briliantes qui 
n'empéeboient ni le triomphe de la bulle Unigenituay ni la révo- 
eation de l'édit de Nantes ^ ni lea dreyonades^ dt avec cela de la 
bigoterie et d'augustes amours 9 toat alors étoit l'antipode de la phi- 
losophie ^ c'est-à-^ire que pour M. De Maistre tout étoit sublime. 

. Ilfiiit^ enfin, l'apologie de l'inquisition et de ses autO'da^fi : ce 
de voit être le complément de sa rtoble production. Le 8t-*Ofilee est 
aux yeux de M. De Maistre uu tribunal légitime, et »es horribles 
e«tcHtiena ne font venter que quelques gouttes de sang coupable j de 
loin en loin , et rAR la loi ! ! 
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tagea qu'ils possédoieiit déjà à an degré ^i éminenl» »: 
« D'un autre côte , ce prince voulant allier le bon« 
heur de ses peuples avec l'exercice d'un gouvernement 
absolu et despotique, se permit de cominettre les actes 
les plus tyranniques; de donner lieu à des poursuites 
et à des procédures arbitraires; de porter en triomphé 
le vic^ et la dissolution des mœurs y dans le temps mèm6 
qu'il exigeoit violemment de ses sujets qu'ils- s'astreignis- 
sent à une chasteté et à une régularité claustrales; d'en- 
tretenir et d'encourager l'espionnage le plus vil et le 
plus insultant, et de persécuter tous ceux qui montroient 
la supériorité de leur esprit et de leurs tàlens (/*)• Quoi-* 
ques ces mesures despotiques n'attaquassent qu'une pe- 
tite portion des citoyens, sans altérer en rien les maximes 


(/) Cette dernière aaaertîon est fausse : la vie entière de révéquo 
Rioei en est la preuve. Léopold ^imoit les hommes supérieurs, et 
les employoit quand il parvenoit & les counoitre. Qnant à son des-- 
potisme , son incontinence et son avilissant espionnage , on ne pent 
pas les mettre en doute. LUkioontineno'e étoit une foîblesse person- 
nelle, Tespiounage une erreur 'funeste, née d'un désir mal-entendit 
de rendre tous ses sujets parfaits. Le depotisme (que noua n'approu^ 
verons pas, cependant 9 car adopté comme moyeu, il fait échouer 
même les plans les plus libella nx) ne devait Ini servir qu'à mieux dis- 
poser les choses , ou au moios à les disposer plus vite âu nouveau sys* 
tome de liberté que le prince préparoit pour le bonheur étemel d« 
la Toscane. Quand nous n'aurions pas , pour Ip prouver , son projet 
de constitution , il nous suffirait dé nous rappeler que Léopold cher« 
choit à répandre les lumières et à épurer les mœurs dans ses états , 
ce qui devoit nécéssairemetit amener le règne des lois et de la nio«' 
raie , et former un peuple vertueux , éclairé 9 courageux et libre. 
Le seul despotisme à craindre est celui de ces tyrans soi-disans pa- 
teriiels y qui , sous leur sceptre de plomb , abrutissent les peuples-* 
au scîi) de l'Ignoiauce et de la corruptiop. <•« Note de Pauteur dt^ 
la Fie de Ricci, • •. ' 
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foudamentales du goùvemement et de la législation) ce-^ 
pendant elles coopérèrent à donner au peuple entier un 
caractère d'excessive douceur ^ et à étouffer entièrement "" 
l'énergie nationale. » 

« Voulant tout tovoir et tout diriger par lui-même, ^^ 
Pierre^Léopold tégna sans ministres et il ne permit pas / 
qu'aucun de ceux qu'il employoit s'ingérât dans les af^ 
faires du g<mvemement (g) y de manière que^ tout 
moyen de s'instruire et tout motif d'émulation pour 
vouloir être instruit venant à manquer ^ il n'y avoit^ 
lorsqu'éclata la révolution frânçoise^ personne en» Tos^ 
cane y si l'on en excepté un petit nombre d'homme^ 
de lettres y qui eût les notions politiques les plus été-* 
mentaires : en' général ^ on n'y comprenoit pas même 
la valeur des termes techniques de cette science. )i 

« De là vint que les Toscans cessèrent de prendre 
aucun intérêt au bien public et de conserver le moindre 
amour pour la liberté. Chacun s'occupa de son bien 
personnel , que la .législation de Pierre*-Léopold £Bivori«> 
soit* Cette apathie fut poussée si loin 9 que ce prince ) 
sans soldats et sans forteresses ^ pût porter toutes les 
lois qu'il Jugea convenables ^ détruire tous les privi- 
lèges , attaquer l'opinion dominante et les superstition^ 
populaires, et exercer les. actes les plus arbitraires et 


(g) On peut eu excepter le seul sénateur François Gianni (l^au* 
teur des Mémoire» sur le projet de constitution de Léopold) , ci- 
toyeu digne de tous les éloges , qui rendit les plus grands aenrioe» 
à sa p^ttrie ^ par ses talens et par son ^patriotisme , et auquel il fiial 
attribuer le mérite d^avoir suggéré les meilleures lois de Léopold t 
aussi étoit-^ haï par le dernier gouvernement (celui de Ferdinand Illf 
avant l'invasion )> et par tous les aristocrutes. ^^ Note du éocîêuf 
Casiinelli, 


■' ' > . 
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les pliis'défpôtiqtteiy tmna craindre le moindre mttrmiire 
4e 1» part du peuple* » 

: . i« Leé iloUes et les prêtres furent principalement ceux 
qui se plaignirent d'un système si conjlraire a leturs intë* 
l^ètSélioreqti^arriTa le noareau souveraiil ( Fetxlinand III) , 
•n chercha' a lui faire adopter des maximes opposées* On 
obtint' que l'édifice politique de Lëopold fût en grande 
partie, renverse , et que sa législation fàt presqu'entiè- 
vement modifiée et changée* » 

r a On réroqna la liberté du commerce j on fit un 
nouveau code nriminel ; le ministère s'ai^ogea la plus 
grande anlorité et l'influence la plus prépondéramte; le 
cléi^é reprit une partie de la juridiction qu'il avoit per* 
due ( et les nobles furent choisis avant tous, les autres 
citoyens et toujours préférés dans la nomination aux 
Mbplois {h), n 

fi H hô caractère pacifique du grand-nlnc (Ferdinand) 
et les insinuations politiques du marquis Manfiredini fi* 
«eut prendre au nouveau gouvernement un système 
an douceur apparente et un extérieur de modération* 
ÏAs mîniâtres altéroient souvent cette marche dans son 
essence même ^ en donnant lieu à des p^^rsécuttons et 
è des rigueurs particulières, sous quelque faux prétexte 
<m quelque motif spécieux , sans cependant heurter 
ou offenser la masse entière des citoyens. »... 
« Sur ces entrefaîtes, l'agriculture avoit fait de ra- 


t0f 


^ (h) Kanû rtnroyons le leetetir aux notes préc^entes. Pbnr ne 
^rler ici qne deft réformes religieuses de LéopoTd j il est de uoto- 
hHé ptkbliqtje que toutes ont été rétablies, excepté celle concernant 
tes coufrérîes pieuses , que le gouvernement toscan* actuel a laissé 
se ranltfptier autaùt que Tont désiré les dérots. -^ Sote de t auteur 
df IçL Fit de Ricci, 


ptdes progrès en Toacûm : c'étoit une conséquence de 
la liberté du ' commerce y qui ne fut pioint violée jus- 
qu'à Tannée 1799. Le port de Livounie, par suite de 
eirconstances particulières et par sa situation , étok de- 
Tenu une source abondante de richesses; de mstnière 
que les Toscans goûtèrent les douceurs d'une exigence 
aisée et agréable , dans le temps même que les autres 
peuples de TEurope soufiFroîent tdis les maujt iqû'en- 
traînent les révolutions et la guerre. » 

a Dans cette situation , comment auroient-ils pu dé- 
sirer la révolution ? Quel homme sage , quel bon pa-* 
triote eût pu la vouloir? » 

- « Le petit nombre de personnes qui connolssoient 
le prijf de la liberté et de régalité, étudièrent lésprin* 
cipes proclamés parla nation françofse, et 'firent des 
voBUK pour leurs progrès; mais ils vii-ent bien qu'il 
ir'y avoit aucune raison qui pût exciter à les propo- 
ser, à cette époque, en Toscane, où n^existoient ni 
les causes, ui les maux qui avotent fait naître !a ré- 
volution en France , et où Ton vivoit plus heureux 
*|ue dans les pays dont l'organisation ancienne avoit déjà 
subi des changemens («)• » 

5 IV« — « Cinq lustres d'une administration bien- 
faisante [est-il dit, dans un écrit de M. l'avocat Gtusti, 
écrit déjà cité dans ces notes (i) ,] sous un prince 
éclairé et philosophe (Léopold), a voient fait de la belle 
Étrurie un objet d'admiration pour toutes les nations 
de l'univers* Des hommes instruits et vertueux occu-^ 


(i) Prudente consîglio, etc., capitolo 3; riflessîoni sopra la Tos^ 
caoa j p. aa'-aS. 

(k ) Difesa di Antonio Landi , Antonio Fioravauti, etc. , etc. , letta 
dal dqttore Giuscppe Giusti^ p. 15-17. 
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poient les places les plus importantes dé l'état. Uiie 
législation douce et humaine a voit inspiré à la nation 
tout entière un caractère de modération et de l)onté 
qui eu faisoit les délices de Fltalie. Les grands crime» 
étotent tellement rares ^ qu^aux yeux des Toscans ils 
parpissoient des phénomènes extraordinaires, semUa** 
bies à ceux que l'on yoit quelques fois dans les catas- 
trophe^ de la nature» Souvent tontes les prisoiis de 
l'état ont été absolument y ides y durant quelques mois^ 
pendant lesquels on n'entendoit parler ni de délits y ni 
de procàs> ni de punitions. Le prince yettueux qui noua 
gouvemoit alors, a obtenu la récompeiïse de lliomtfie 
juste, celle de yoir lui-même les fruits naissans que 
produisoit une législation fondée sur les principes de 
la justice et de la philosophie. » ' 

« Ceux qui , guidés par l'intérêt et l'ambition , dé* 
siroient U conseryation des anciens abus, demeurèrent 
spectateurs méprisés de cette heureuse révolution, et 
furent sans influence^ sans aucun pouvoir pour l'ar-^ 
rèter. Mais, des hommes de cette trempe savent se ser-^ 
yir de toutes les occasions favorables : n'ayant pu i^éussir 
auprès du père, ils profitèrent de la simplicité et des 
dispositions de caractère du fils, pour s'emparer de son 
esprit et pour le dominer. Les amis de Léopold> auxquels 
la Toscane étoit redevable de tout le bien qu'elle goûtoit , 
furent réduits à une entière nullité. Ses lois furent^ l'unô 
après l'autre, altérées, suspendues, abolies; en un mot ^ 
sous le règne de Ferdinand, le bonheur de notre pa-»» 
trie ne fit plus que des pas rétrogrades (/)• )> 


(/) Voyez la note (m) de la page 4^99 to>n« 2 j et la note ( & ) de la 
plige4i99 tomo S. 
Si le commencement du règne de Ferdinuud a ^trouvé que i» 
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^< Les François, occapèrent la Toscane* Les hommes 
de mérite furent rappelés et tirés de leur retraite, pont 
être placés à la tète de l'administration des affaires pu-^ 
i)liques» La Toscane commença de nouveau à entre-^ 
voir une aurore riante y qui promettoit le retour des 
plus beaux jours de Léopold. Mais cette aurore fut de 
courte durée, et le sort des armes trahit tout-à-coup ^ 
jBur les bords de la Trebbia, l'espérance de toua les 
hommes bien intentionnés* » 

$ y. — Il me reste à citer une brochure également 
imprimée et publiée en 1799 , sans date de lieu. Elle 
^ pour titre : Aspect de la Toscane après F occupation 
par les François (m) ; et s'exprime ainsi (n) : 

« Trois mois du gouyemement de Reinhard (le com- 
missaire françois k Florence , lors du départ de Ferdi- 
nand III) ont détruit Fœuyre de vingt-<:inq ans degou** 
vernement de Léopold. Ce despote philosophe, a?oit, 
par ses sages lois^ préparé les voies à la démocratie. 
La liberté du commerce, la nouvelle législation crimi* 
nelle , l'égalité établie entre tous les citoyens , Finsti-» 
tution des communes populaires, le frein mis à la ij^ 
rannie papale et au fanatisme de la superstition, avoient 
déjà disposé les esprits à un nouvel ordre de choses et 


prince avoit été égaré 9 il a été d'autant plus beau pour lui d'en eon* 
venir à la face de son peuple et de l'Europe entière qui ne compte 
pat beaucoup d'exemples de ce genre. Lorsqu'on l'eut restauré j Fer- 
dinand adopta fraBcliemeot des principes opposés à aes ancienne 
erreurs ; il suivit les nobles traces du grand homme qui l'avoit 
précédé, et dont M. l'avocat Ginsti fait un éloge si mérité. — Note 
de Fauteur de la Vie de Ricci, 

' • • • 

( I» ) Proepetto délia Tosoana , dopo l'occupazione de' FranOeÉi^ ^T9^ 
[n) Vid- p. 3-5. 
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tt un syslèiiie dont lui-^mème youlott être l'auteur (o). 
Sott que Lëopold fui oonVainoù de la sainteté des prin-» 
cipes.de U liberté sockley soit qu'A eût l'ambition d'être 
le fondateur d'un nouTean jj^nv^^nement ^ soit qu'il 
vouUki rencontrer moins d'obstacles à ses vues de des- 
potisâie, i soit enfin par tout autre motif secret ^ il est 
du moins certain que ce prince traça la marehe que 
devQÎt suivre la liberté en Toscane y et la Toscane sous 
son règne fut libre, parce que Léopold se mit y devant 
la loi 9 9kti même niveau que tous les autres citoyens y 
ses sujets* » 

«.Fecdilland, son fik et son successeur-, devenu cir-^ 
conspect à l'excès par la crainte outrée de tomber dan^ 
l'erreur, sans expéritoee des affaires à cause de sa grande 
jeunesse y et naturellement indolent par caractère, aban»- 
donna les rênes du gouvernement à ses miniêiresp Ceux-ci , 
tous ennemis de son père, rendirent à la noblesse ses 
odieux privilèges, relevèrent la superstition abattue, et, 
détruisant peu à peu toutes les mesures du dernier 
souverain, ils tentèrent de réduire de nouveau le peuf 
pie sous là joug d'un peaant esclavage. Tant il est rrai 
que le bonheur d'un état est toujours incertain , si le 
caprice d'un seul y £ût la loi , s'il n'est point gouverné 
par une constitution inébranlable, émanation de la vo- 
lonté générale , et si le pouvoir des magistrats suprê- 
mes n'y est pas limité au temps le plus court possi- 
ble. En un mpt , il ne peut exister de félicité publi- 
que , là où il n'y a point de liberté civile. » 


( o ) Tout le monde sait qae Léopold aroît formé pour la Toscane 
ttflw o0tiiiitiftMa ^Q'rl'Vtfiiiott faife adopter par Ie^eupl4>}. Il Ta lue 
à plnsîean des personnes qai l^approchoient. — Note' de V auteur 
de la brochure 
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« Tous les efforts de Manfredini et de Seimiti poiiy 
ëteindi*6 dans le cœur des Toscans l'^amonr de laiiberU^ 
forent vains. Ils tendoieiit tous deux «n uiAme ' but par 
des routes opposées. Le premiôr mettait en œavve it 
finesse la {dns machiavélique; Fautire prot^eoit bâute- 
ment la superstition qui rendoét toute finesse superflue 
Mais les lumières ëtoient déjà >tr»ip. répandues. daniidiA» 
tes les classes de citoyens, pour que la Tosbaneilna 
conlinuât pas à conserver sa râprématîe anr les. antres 
états* d'Italie. La Toscsne ëtoit donc le paya k .plus 
propre à recevoii^ les ehangemens de la moderne xétMhf 
lutbn sociale ) qu^on pouvcnt même y dn*e terminéie^ 
aussitôt que^ tcnit en conservant lea în^tuiicinsiJéoY 
poldines, on auroit sufartitaé à Ferdinand un Cocpa lé^ 
gislattf (jp). Mais le gouvernement franco», après avoir 
dans sa monstrueuse politique, retardé jusqn^àces. derr 
niers temps impulsion du psrinee, ne fit naénM^ fprès 


■•-*> 


{p ) Ces exagérations qui appartiennent au temps où ta~ brocliiire 
fut pilbiltée, seront fai-ilentenf rouîtes ft leur vraie valettf H ii« 
f^Uoit pflîiit , comine Tanteor le dit, nMttro na corps l^iilattf '<i /• 
place de Ferdinand ; il faUoit i^ealtmeat plsc^f ce corps k ç/M 4f 
lui ^ et le rendre asseai fort pour loi résister^ si le bien public Texi- 
geoit, comme avoit toujours désiré le grand Léopold. Le corps lé- 
gislatif, organe de la uatiotf entière qn*û éXoH a^elé à rtprî^ntftr'^ 
deYoH être le dépositaire inriolabls d'nne eeastitiitioo foiidameiir 
taie 9 iuviolab?^ commB loi ; il devoit «clsi^er le pj!in£f . sur Us biv 
soins du peuple ) et opposer aux usurpations du ministère les droits 
des citoyeiia. Il devoit pocter lea lois dont le pf upk-iaofioiLJÛaXfifiii- 
tion à la loyauté du prince. Ce corps législatif ^ nécessaire pour em- 
pêcher de faueiles orviBr» néme es la part da§ mciUsiiii $fmv^ 
rahw, d» la part d M Léopold, a«ro£fc i^ndn impCMStUe le retour 
dti plÉs gmod des fléaex ^ eelwi ^n geavcroMiént absoki d^nilia«ir 
Tais priaee , ou 'd^un prince MHts alandonné it de naiivais tsmit» 
très. — NoU de V auteur de la fie de Ricci. 
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^cela^ que mettre sur le trône un commùsaire rëpubli- 
çaiii) qui rëgna d'autant plus despotiqùement sur la 
Toscane 9 qu'il put le faire impunément sous le man-^ 
teau d'une prétendue libertét » 

$ yi. — Finalement, pour terminer cette note ccmi* 
plémentaire, consacrée au grand-duc Léopold et à la 
situation actuelle de la Toscane (considérée comme ré- 
sultat de la législation de c^ prince et des fautes de 
ceux qui ont touIu suivre une autre route que celle 
qu'il avoit tracée), nous donnerons ici quelques firag- 
mens d'un manuscrit du sénateur Gianni , le dign^ 
jninistre de Léopold (on ne sauroit faire de lui un plus 
bd éloge) 9 et le rédacteur des réflexions sur son projet 
de constitution 9 auquel tout ce que nous avons dit, 
après av<Hr rapporté ce projet, n'est destiné qu'à ser- 
vir de commentaire* 

Ce manuscrit daté et signé de la main de François» 
Marie Gianni; Gènes, le i5 septembre i8oo; porte pour 
titre : Mémoire adreasé à mon digne ami le sénateur 
BartoUni [le dernier sénateur adjoint à la régence^ avant 
la seconde invasion des François (7)]* Ce mémoire est 
entre les mains de tous les Toscans. 

C'est une apologie de la vie publique de Gianni , 
surtout pendant la première occupation de la Toscane , 
lorsque le sénateur accepta la place de ministre des 
finances de la nouvelle république. Gianni n'avoit pas 


(f ) IfMiioriji per il deguo amico, U aeiMtope Bartolini. 

N. B. Le fdnaUnr Bartditni étoit mor^ avant que ce néinoire eût 
pn lui étie envoyée Gianni l'adreMa à la perioune qn^il crut la plae 
yropre à fiouvoir et k vouloir en lîrer partie pour le bien de la 
Totcane. 
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besoin d'apologie auprès des personnes probes et sen-- 
8ée$, pins attachées au bien de la patrie qu'au bien- 
être d'un parti* Nous ne rapporterons que ce qui est 
d'une importance gënërale. 

Le sénateur appuie beaucoup sur la faute grave que 
commettent la plupart des gouyememens, en séparant 
la grandeur , les intérêts et le bonheur du prince ^ dç 
la grandeur, des intérêts et dû bonheur du peufde^ 
qui ne doivent faire et ne font réellement qu'un. Il 
attribue à cette erreur funeste tous les malheurs de 
la Toscane et ceux de tous les pays où une révolu- 
tion étoit devenue inévitable. 

n passe ensuite à la dette publique de la Toscane (r). 

« Tournant maintenant nos regards vers l'énormité 
de la dette publique, dit-il, je vous rappellerai que, 
quelqu'immense qu'elle soit, elle ne m'a jamais af- 
firayé. Cependant , si cette dette n'avoit pas été rendue 
à une nouvelle existence , lorsqu'elle étoit déjà preâ- 
qu'entîèrement éteinte , peut-être que maintenant la 
Toscane souffriroit moins de maux qu'elle n'en doit 
supporter. Mais peu importoit alors. C'étoît une opé- 
ration de Léopcdd qui étoit devenu odieux, et elle fut 
renversée par haine pour son auteur, après avoir été 
applaudie au dehors , et blâmée par les seuls Toscans , 
c'est-à-dire par ceux mêmes qui avoient intérêt à ce 


(r) Passandok a considerare il colosso del debito pubVlico, vi 

rammento che questo moBtro non mi lia mai faUo paura , e se upn 
fosse slato rilegato quand o era quasi affatto soiotto^. forse adesso 
la ToBcana proverebbe qualche disgrazîa di meno , tra le tante ohe 
soffre ; ma non importa : quella operazione dell' odiato Leopoldo, cho 
fA atterrata in odio delF antore , dopo essore stata àpplaudîta fnori 
di Toscana^^e bîasimata solatnente da chi vi trovavn un profitto, 
ToM. 3. 28 
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qu^ell^ eût un pkin succès. Çfsttç jmfjfliire n» Mroit^jpltt^ 
appUcî^ble à noU;e sâ^iaatjoa actuelle. La confiance puT 
hUque est perdue ; les richesses prÎTées pi>t ohaBgé d^ 
place, et, des mains qui les pofisëdGâentf fi^t pa^s^ 
dans 4'autr99 ipaîp^* » 

« Il h'est plus temps ée se le dissimuler , et de se 
tromper soi-inème par de vains subterfuges , et des rë- 
flexions saiis fondement coïkiine sans but. La Toscane, 
jusqu'à là fin de 1791, étuit le seul ëtat où les finances 
fussent sans deflcîU Maintenant nos finances sont rui- 
nées entièrement, et le sont sans retotlr. Il n'y a pa^ 
d'autre parti à prendre que de recommencer sut nou- 
veaux frais , de régler dorénavant nos affaires avec 
plus de prudence , et de les confier à des mains qui sa- 
cli«[it faire marcher une pareille administration. )> 

« Noire politique extérieure doit être purement con- 
servatrice , et toujours animée d'un véritable esprit de 
loyauté et dç ji^Qiine foi , envers toutes Içs puissàoce^. 
Il ne fai^t jamais qu'ello s'expose sur la «cène des ce^ 
médies diplomatiques , o^ son opposition ne peut servir 

iioti garebbe adeiKf adattabilè al cliso notftro 9 in cul 1» fidncia pub- 
bliea è penlvla, la ricchassa privatahaaambiato poato, a daQe mon 

Non è più tempo di diuimnlarai oon astazie e ciarle. La ToBGtna 
a tutto il 1791 , era il solo paese dove le finanse non fossero in de- 
ficU : adestoi le neatre fioanae aono preoipiioaaniente fiilKte ed irrev- 
▼iaibiliiieiite \ non y\ aHro partito ohe fkre çoato nnorb , e ^ 
Temarlc» «en gindlsie , e per mano di ebi tappia guidavê qnella 
maodiiita. 

La uo#tra politica esteriore dfve easere j^uwxiente çonierTAlirici»^ 
ed animata da nn vero spirito di lealtà e buona fede Terso di foll^ 
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qu-à la faire mépTiàtv ou du mcâns à en faire un ol]}et 
de TÎflëB* » . .. . » 

u Celui qui inspirera «ugrand-Kluc de Toscane des 
idées de manitë sier f atâtnde qu'il doit- ^mskip^j dan» 
ses relations avec les puissances 'étrangères^ né* fera que 
le rendre' ridicule. » 

«( Gdiii qui fera naître en lui Fambition dé se dis-^ 
tinguer au milieu des autres souverains ou poteutats y 
et de prendre un rang parmi eux y n'en aura fait qu'un 
de leurs jouets, et l'aura rendu dépendant d'eux tous. 
n suffit, pour s'en convaincre, de consulter l'histoire 
du gouvernement des Mëdicis , laquelle emploie un* 
gros volume à nous parler des inepties de ces grinces ,' 
qui, en dernière analyse, n'obtinrent ni grandeur, ni 
puissance, ni richesses, ni cotisidération , ni droits, et 
qui se gonflèrent des vains titres que les puissances* 
étrangères voulureM bien leur donner, dans les afikires 
de cérémonial, ou sm* les adresses de leurs dépêches. » 

« Celui qui voudra enrichir le grand-duc de Toscane^ 
aux dépens du peuple, le ruinera, et préparera, en 


le potenze. Non voglia comparire «alla flcena délie commedie diplo- 
matielie a farai disprunare o dctidere..;.*. 

Gfai Torrèt dare al gnmdoca di Toscana idée di Tantti neir attî- 
tudiné etteriore délia sua situazîone) lo renderà ridicolo. 

Cki le stimolerà ad ambire distimsioxri y o prendere un rango tra ' 
i sovrnni o potentatî, lo retiderà spregerole « dipwdeiite da tutti, 
e BU di ciobasta consùltare l'istoria^ del' governo mediceo, che oc- 
cupa un grosso volume délie ioezie di queî^ principi, che infine 
non ottennero ne grandezza , ne. potenza , ne ricchezza ^ ne conside- 
razione^ ne diritti^ e si gonfiarono di titoli vani, nsati verso di 
loro da|;U esteri net ceremoniale e nelle ïopracarte. 

Chi lo vorrà arricchire sulla nazione^ lo rovinerà, e préparera 
iu piccolo quel male^ di clie lio fatto menzione sopra., ricordan-^ 
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petit, à sa patrie, les maux dont j'ai ^rlé plus liaut ^ 
en vous rappelant l'histoire des rois de France* Ce» 
rois agréèrent les services et écoutèrent les conseils de 
ceux de leurs ministres et de leurs -courtisans , qui lei 
séparèrent de la nation, afin d^augmenter leur autorité^ 
leur pouvoir et leurs richesses , pour établir le despo^ 
tisme qui les a pei*dus et les a ensevelis sous les désas- 
tres de la France. Mais la France existe y et les rois de 

France ne régnent plus. » 
•«•<•••••••• •••••^ • 

. « La neutralité, tant qu'elle ne fut pas violée, ai 
servi de sauve-garde à la Toscane , pendant plusieurs, 
sièdesj et Livoume qu'elle avantageoit plus particu^. 
lièrement encore , devint le refuge du commerce en 
temps de guerre. Mais cette situation délicate a été, 
<}epuis peu, continuellement faussée, par une suite d'er- 
reurs qu'avoit suggérées un esprit étroit et mercan^. 
tile, qui base tous ses calculs sur les circonstances du. 
moment» Ces erreurs furent adoptées, comme des ruses 
politiques , par ceux qui gouvemoient ; elles le furent 
parce que l'esprit d'inconsidération aveugloit les gou- 


(lovi ristoria dei régi di Francia y cb» gradirouo i serrigj ed i con- 
sigU di ministri e cort^iani, che gli separaro dalla nazione) pcr 
dar loro autorità, forza ericchezia^ da poter fondare il dispotismo^ 
elle gli ba xoviiiati e aepolti ira le calamita délia Francia ^ ma ]a 
Francia eaiate^ ed i régi di Francia non regnanoÙ 

La nedtralità inriolata ha conaervata la Toscana per qnalcLe 
«ecolo j e LiVortio cui era speciaUnente dedicata^ divenne il rîfagîo. 
del eommeroio in tempi di goerra; ma qneata verginellà è istdta 
violata per nna aerie di errori suggeriti dallo spîrîto mercantile , 
che calcola luUe cîrcoatanzè del momento> e furono ahln*accîatî 
corne nstiizie poHticlie da chi governava cou incanta tecîtà snll* 
aiveuire, o çon scarsa cognizioué dei vetî intercssi toftrani, otide 
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T^raans sur l'avenir , ou pâcce qu'ils ne couhoissoient 
qu'imparfaitement loà vrais intér&ts d<^ la Toscane* Ce ^ 
sont là les motifs pour lesquels on voit si souvent dans ^ 
notre histoire Pintérèt de Livoume en confUct avec ce-* j 
lui' du reste du gvànd-duché» » 

« On peut dire que les fautes de ce gem*e n'ont ilé 
ouvertement commises qu'après le règne des Mëdicis* 
Car, avant cette époque^ ce n'a voient été que des transn 
gressions particulières, qu'on devoit reprocher k des 
^ommandans et à des gouverneurs avares. Mais. en- 
suite ^ le désordre augmenta à un tel point, et la vio« 
lation de l'état de paix fut si souvent et si effrontément 
répétée, jusqu'à devenir même un sujet de négocia-^ 
lions formelles , qu'il faut s'iattendre maintenant à ce 
que notre neutralité ne trouvera d'abord point de cré- 
dules, et n'inspirera aucune confiance* Cela ne doit 
néanmoins pas nous empêcher de la proclamer à la face 
de l'Europe, et de mettre tout en œuvre pour la con- 
server humblement et fidèlement dans nos relations 
avec toutes les nations* » 

Le sénateur Gianni propose sagement, comme le seul 
remède propre à guérir toutes les plaies intérieures de 


spesso si vede nella nostra istorîa il confliUo delP interesse di Li» 
rorno con quelle del restante dello stato. 

TaH errori si possono dire manifesta ti subito dopo al goveruo 
mediceo , poichè precedentemente non erano che segrete trasgres- 
sioni di comandanti e goveruatori avari; ma poi crebbero tal- 
mente, e tanto spesso furono ripetutt sfacciatamente > e trattati ia 
forma di aSari , che bisogna ora aspettarsi clie la nostra neutralità 
non trovera credito ne fiducia subito^ ma non percià si deve tras- 
furare mez^o alcuno per iiistiluiiia e conservarla umiie c fedele 
rcrsi) di lutte le nazioiû 


^ 

• 
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Pëtat («), d'organisé^ fUi ^^nq^ de^ gottvtmeifient 
«' qid mette la nation diakift le eai de'pèaroir, âurmoyetir 
ë'acteà léghimiés ' pm: i'auioritë , porter direelMi^t 9t9 
plaintes alix pieds du trdne y demander que le jpriàoe 
prenne des mesures adaptées à ses beisoins, et même fui 
suggérer quelles sont les mesures à ptendrë. U voudroit 
que lé prince , de son côté, pût oonimiter la naticAi , et re- 
cevoir d'elle les lumières qui lui sont nécessaires. Ces iu^ 
mières se trourent au sein des corps civils ^ Umâ in^ 
téressés au bien général de Pétat , plutôt que parmi le» 
ministires et les coùrtiaatis qui , quoiqu'ils jmissek^ 6én 
de bonne foi, donnent le plus souvent dès conseil» 
pemtcieujc à lëtir mattre. Comment feroient^^ pour n« 
pas igh<H*er ce qu'il est' impossible qu'ib sachent où 
qu'ils sentent , comme le savent et le tentent les ici-^ 
ioyens qui éprouvent eUjc-mtMies le mal qu'ils souf-- 
frent ou le bien dont ilsji»uiâéeift?^ %> 

<( Ne craignez poiiit, dîMl^encOi^^ que r institution' 
de ce système emporte l'avilisseme&it de la dignité du 
giand-duc, ou une diminution queïbdli(|ité dé s<m ati-^ 
torité. Ce sera, 'au contirâii^éi un dés services ï^s ^lus 


<■ «Il * I 


(«) ...per cui la nazione possa con atti legittimati dail' autorità, 
prodnrre direttamente al trono i saoi lamenti , e domandare e pro- 
pptr^ provvedimenti a suoi bisogni, menthe il principe po|i»a oop- 
sultarla , e ricevere quei lumi che n trovasao tra i corpi civici y îa- 
leres«|ti iMlU nel béne deUo stato j meglio che tra i minintri a cor- 
tigiani) cbe ooosigliano un principe in buoDa fede^ anche qoando 
ignor^Ho 'oià>php non poBtono CQuoscere^ ne sentire, corne lo cai|o*- 
cono e lo sentpno i cittadiut che soffrono o olie godono. 

Non temetc die FinsUtazione di questo sbtema sia una dégrada- 

zione alla diguita^ ne una sottravione ail* antorità del granduca^ 

ma'sarà uno dei migliori servig) che si poMa l'fsndere- allô state ed 

a chi lo dovrà governare. 

• I princîpi ilon sono mai più sicuri di una buona operazione di go- 
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imiûeita que- Pon pourra rendre à Tétât' et k toùâ ceak 

. • , • • • , ■ . » » 

qai sefbht s^pelés à lé gouverner, » 
' f^ Lé9 prineed île sont jàiUMs plus sûrs de hi Mntë 
d'une opëration de leur gouvernement , que lorsqu'ils 
Foïit arrêtée diaprés le voèti du pteùple, et avec l'aide 
des lumièreè d^uné mullittidè ihtéres^ée à en tirer tout 
le profit pùMMe : jamais les ministres h'ont mohis à 
redouter une responsabilité périlleuse , qui les rend tou- 
jours odieux, même sans qu'ib soient cottpables» » 

• Gkmiî p6se en principe cette vérité sainte, qu« tous 
les gouvèmeinenB^ aoit monafEchiqmesy soit républicain^^ 
n'ont qu'an seul et wAmB bat^ savoir le salut 4u peu- 
ple , le bonheur du pki» grand nombre ^ il ajou^, que 
4oùs. in knàgtsirata^ cliaeun dans ton d^^mrtemeiity sont 
ôUigéflf dPy Concourir 9cieinmePii^ et par tous les moyens 
dont âa peavent disposer (t). 

« C'ost une malJme des plus flnisaes, dit-il y enseignée 
ftar i£m politique maiaongère ^ oèlle qui veut qu'on 
obéisse apeuglemeni au prince ^ dcns les places qu'on 
occupe plar b fsiVenr de sa noniikiation* L'homme sage 
ne peut jaiÉaia ie prostituer jusqWà devenir un in»* 
trament du malheur public y et il n'est excusable sous 


.v«rxiio , die ^uaudo l^ibbimio deUrminata oon U consaltazioDe fi«lk 
nazione, e con i lumi délia moUitoduie intarenata a profittarne^ 
.ne mai i aiiniotri si oppongono meno.ad usa pericolota reaponsa* 
Jïilità, cbe gU renda odio6>^ aiiclie MBSa gaawe colperoli. 

( #] £gU è falâo dogma di nendace apvuiU dvila^ nasegnafa tA^ 
al pi^Acjpe si deve.ima cieca obedieasa) tici poati clia «â oaciipa^o 
^r la di lui dezîoaa. L'aonio.iavio mm pud prwtacsÂ adâTcnir^ 
.un org^np, dî^male.pnbbUco^ e non è acuiabîle per alcan motiva 
anche importante la di lui privata fbrtnna la perdita deUa gracia 
regia. 


\ 
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aucun rapport 9 «'il le fait^ quelque motif qu'il en ait 
eu d'ailleurs y et quoiqu'il n'ait pu ëviter par un autr« 
ïuoyen^ la perte de sa fortune privée et celle de la 
grâce du souverain* » 

« Tout le monde convient de la vëritë de cette doc- 
trine y mais bien peu la mettent en pratique ^ lorsqu'ils 
se voient dans la fatale alternative de manquer à leur 
devoir en secret^ ou de devenir malheureux et disgraciés 
ausc yeux du puUic. » 

4( Cependant il n'est pas digne de la noble qualifi- 
cation d'homme public , ni de l'honorable confiance 
d'une nation ^ celui qui ne sait pas mépriser la sédui- 
sante vanité des applaudissemens; celui qui ne sait pas 
•afltonter les calomnies de ses envieux persécuteurs} 
celui qui ne sait pas fouler aux pieds les flatteries in-- 
sidieuses de cette foule d'aspirans^ qui ne tendent qu'à 
faire fortune et à entrer en faveur ^ à force de bas- 
^siesses ; celui finalement qui n'a pas le seul bien public 
•pour but) et la vertu pour guide , dans tous ses projets 
et dans toutes ses actions, y^ 

S Vil. — Le rédacteur de ces notes possède deux 
lettres originales ioUogrcpTies du sénateur Gianni à son 


Tatti couvengono in questa dottrioa y ma pcwhi la mettono in pra* 
lica , qaando si trovano nello streUo bivio di fani rei in segrètoy 
o dîveflire disgraziati palesamente. 

Ma non è degno del poato di uomo pnbblico, ne délia fidacia di 
uua nazione , chi non sa disprezzare la vanità degli applansi se- 
dncenti^ chi non sa affrontare la calannia dei penecntori invidiosî) 
chi non sa calpestare le adnlazioni insidiose dei numerosi aspirant! 
a conquistai^i fortuna o favore con le bassezze j e chi non ha finai-> 
incnte il bene pubblioo per iâbopo e la vîrt& per guida 9 in lutte 
le bile concezioni ed in tiittc le sue operazioni. 


ami Biffi [AWandco Biffi) } dâna celle qu'il ^rivit de 
Gènes ^ le 4 juillet i8o4^ il dit {u}; 

« FruUani croit que je m'occupe à écrire sur 1^bs-« 
prit de la lëgislation de Léopold; il se trompe*..* Dites-lui 
que 5 quiconque dësire trouver le Tëritable esprit de» 
lois de Lëopold, fera pour cela de rains efforts ^ s'il 
n'a pas sans cesse présente à la mémoire la consti-«< 
tution que ce prince vouloit établir* Elle fut entière^ 
ment terminée et approuvée ^ mais elle ne put pas ètra 
mise à exécution , lors de l'arrivée de Ferdinand y k 
cause des intrigues qui avoient eu lieu à Vienne^ dan^ 
ces circonstances critiques; Si Ferdinand fût monté sur le 
ti'ône sous l'égide de cette constitution, peut-être i^'auroitr 
U pas été en butte aux malheui*s qu'il a soufferts* » 

« Cela aussi a donc été un travail inutile 1 mais uu 
jour la constitution de Léopold sera rendue publique^ 
elle fera partie de l'histoire de ces temps y et eUe ser* 
vira d'instruction pour les princes , à qui l'on fait ac^ 
croire qu'une constitution ou l'institution d'une loi fon- 


(a) Fnillani crede che io mi occupi a scrivere Ib spirito délia 

legislazione leopoldina; ma non è vero Ditegli che non troreri 

mai il vero spirito délia legislasione di Leopoldo, chi lum lia 
sempre présente la costitazione che egli voleva stabilire j e che fÙ 
fat ta ed approvata , ma non potè avère efietto alla venata di Fer* 
diiiando , per gli intrighi fatti a Yienna in quelle critîche oirooft* 
tunze. Se Ferdinando veniva premnnito di quella çoetitatione y non 
êiibiva fosse le sventifll che ha soflTerti, 

Anclie quella è stata fatica gettata al vento , ma forse un giorno 
vedrà la luce, ed îngrosserà il volume délia storîa di quel tempo 
c servira d'istruzione ai principi, cui si fa credere che la coati* 
tuzione ossia legge fondamentale di stato , tolga loro una parte deir 
«utorità. Ma non è vero. Una buona costituzione leglttima il con- 
li<illoj sobtiene raiitoritâ regiu^ mediante rappoggio délia nazione^ 
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dhineiifale daiui tm état y leur enlèrô une partie * âe 
leur autorité. Bien loiii de là« Une bonne eomtîtution 
UglHnié le montrât ' fentre k prince et aon peuple), et 
dotttfent la ]^mMiaicè royale par tout rappui du pou- 
robr de la litation. Celle^ ëdairé le roi sur les besoins 
éé Pétât et sttr les rrais intérêts du trente. Enfin , une 
bonne constitution sert éd barrière a tous lés ârtifiees 
d^ ministnss et àux vices des courtisans y qui ^nt les 
\ rét'AJSléstt les plus fiémeétes ennemis des rois, les 
; yrais usuipateiibi èé l'autorité, les doucereux corrup- 
j( tbuni etlâ^ conif^isana der mnnces, les oppresseurs des 
I liatibhs , qui sacrifiât tantôt le roi , tantârt le peuple , 
elÈ Aë cette manière divisent et entraînent vers leur 
î' perte, deux pai*tics',.qttl ne peuvent exister si elles ne 
! s6nt étroitement unies et attachées Vune i Patttre par 
' ^ confiance , pour se soutenir réciproquement.* » 
^ * <c Mais un roi finît et un peuple ne finît jamais.... 
C^opold âVoît «5nti toutes ces vérités ; nous le per- 
dimës trop tôt. La Providence seule en connoît les mo- 
tifs ^Jiuç nous ne pouvons pas pénétrer. Dites tout cela 
à.jPpillani : je ne. vous demande pas le secret sur cette 
ï^ttfe» )) . 


JitâmmàÊâàÊ* iti I iihiiniii tt i i i I i nmr 


che. illumina il re dei biaogni déllo stato e dei veri inieressi det 
tro^j e finalmente si oppone ail* artifizio mialsiçrialé ed ai vizj 
délie corti, clie aono 1 piÀ fatali nemici dei rcgi, i Ter! usurpa tori 
aell* autorità 9 i cornlttori dolci e compî^ntj dei coronati , e 
g^î oppressori dei popoji, cbe una volta sacriticano il re^ ed una 
i .popoli , e cooi dlvidono e cogtionano due parti che non pûssono sns- 
slstere senza stare unité ed abbracclate in fîducia « sostenendosi a 
'«icea4*. 

.Bla u^ ve fiuîsce, ed un popolo resta. Leopoldo aveva vedaie 
t^t,tequeste verità| ma fini troppo presto. Dite tutta questa roba 
a FruUanij non ri faccio ^li8tero di <][ue8ta lettera. 
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